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RELATION 

DELA 

DECOUVERTE 

DELA 

TERRE DE JESSO, 

Ou d'ESO , au Nord du Japon , paî 
le vaifleau Caftricm en 1643. 


Traduite du Hollandois. 

a S^Es Hollandois faifanc voile l’an* 
née 164}. fur le vailTeau nom» 
mkCafiricom y\c long d’une cô- 
te éloignée environ de 30. mil- 
les d’un Cap du japon nommé Naho paf 
ceux du paySj&que les Hollandois appel- 
lent de Goerée ,(\n\ eft à39.degrez 4^^. 

minutes 3 e Latitude Septentrionale en ran- 
geant la côte de ce pays, depuis le ^4. de- 
gré , jufqu’au 43. ils trouvèrent lo. brades 
d’cau,bon fondvafcux 6c de bonne tenue. 

Sous la hauteur de43.degrcz ils virent 
les villages.de Eocaptie ^Sirarca un peu 
plus avant Contchoury 6c Croen. Aux envi- 
rons de res places qui lont proches les unes 
des autres, il y a pluGeurs tnices d’argent. 
7onu /r. A i-M 
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La terre en quelques endroits de ces quar- 
tiers leur parut tout à fait fans herbes, en 
d’autres endroits ils virent des terres dou- 
bles, celles de devant étoient baffes avec 
de petits bocages. Ils trouvèrent la côte 
fort poiffonneufe, ce qu’ils attribuèrent 
aux baleines qui chaflènt le poiffbn le 
long de fes bords, où ils virent beaucoup 
de chiens qui fc jettent à l’eau , 6c font 
dreffez à prendre le poiflon, 6c à le por- 
ter à leur maitre. 

Nos gens mirent pied à terre fous la 
hauteur de 44. degrez qo. minutes. Ils 
trouvèrent que cet endroit de la côte 
d’Efo eff plein de montagnes fort hautes, 
dont on a appellé la plus haute le Pic 
d'Antoine ; ceux qui en font proches difent 
qu’il y a des mines d’argent fort riches , 
l’on y voit diverfes fortes d’arbres fort 
droits 8c fort hauts, qui fèroient très pro- 
pres à faire des mâts: le terroir eftde glai- 
fê, fort humide, Ôs couvert prefque par 
tout d’ozeille 6c de ronces. 

A la hauteur de 46. degrez trente mi- 
nutes , il y a un grand Golfe où l’équi- 
page du Cajlricom pêcha en quatre jours 
de tems plus de mille livres de faumon 
le long de la côte» Les terres au dedans 
font couvertes d’herbes , 6c reflemblent 
allez à k côte d’Angleterre ; k terre y.> 
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cft grafle, ce n’eft pas qu’en quelques 
endroits il n’y ait auffi des dunes qui 
s’étendent afTez loin. 

Les habitans ne fément ni ne labou- 
rent point, ainfî ils ne retirent aucun a- 
vantage de la bonté de leur terre. 

Sous le 48, degré 50. minutes, il y 
a de petites collines couvertes d’une 
herbe courte ^ la terre en cet endroit a 
à peine plus d’un mille de largeur, êc 
fuit au Nord-Welt} auffi ne peut on y 
être à couvert de la mer. 



minutes, eft une Ile que les Hollandoi* 
ont nommée Vile des Etats, Sc plus a- 
vant une autre nommée la Terre de la 
Compagnie, qui eft féparée de celle des 
Etats par un détroit qui peut avoir qua- 
torze * milles de largeur. Jls ont mis 
pied à terre dans Vile de la Compagnie , 
proche d’une montagne d’où fortoit un 
torrent d’eau de neige fondue : ils y 


trou- 


* Remarquez, que le mot Hollandoit Myl d,-'it ■ 
ftre traduit Lieue, ces Mylen étant tout aie 
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trouvèrent une efpéce de terre tninéra; 
k qui bnlloit comme fi elle eut etc 
oùte d’argent. Elle étoit melee avec 
un fable fort friable, car ayant tnis la 
terre dans de l’eau, elle fe tondit en- 
Sércment. 11 y a en cet endroit àcs 

montagnes fort hautes , 
bien que les vallées de la cote d herbe 
fort longue, d’ofeillc, &c. fans aucun 
arbre de bois fort, excepte quelques 
bouleaux & quelques aunes. 

Il V a un grand courant le long de 

ce,” îô.e. ,2 po.ee au N. O ne 

fait pas fur d’y jetter l’ancre, car le 
long de la côte il y a plufieurs rochers. 

L’/* des Etats qui eft plus avant a 
des montagnes fort hautes, qui paroif- 
fent fans arbres £c lans verdure, cC 
dont les fommets font couverts de ro- 
ches. . V , , 

Lorsqu’ils furent arrivez a la hau- 
teur de 4y. degrez lo. min. en un lieu 
nommé Acquêts, qui eft au fond d’un 
Golfe qui entre bien deux milles avant 
dans les terres, ôc qui peut avoir un 
demi mille de largeur,' ils trouvèrent 
que la terre qui le borde étoit une 
haute terre toute couverte d’arbres, c’eft 
prefque par tout terre glaifc, on ne la 

cultive 
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cultive ni ne la féme point , mais elle 
ne laiflê pas de porter de fort bons 
fruits , des mures , des grozeilles rou- 
ges 8c blanches, des framboifès, êcc. Il 
y a aufli beaucoup des chênes, d’aunes, 
& d’autres arbres qui ctoifllnt ordinai- 
rement fur les montagnes. 

On y trouve dans les vallées des lis 
d’une hauteur prodigieulè,^ puisqu’ils 
paflTent de près de la moitié celle d’un 
homme. 

Les rivières font bordées de rozeaax, 
la grève le long de la mer eft pleine 
de roziers qui portent des rozes rouges; 
vous les voyez poufler parmi les écail- 
les d’huitres, dont tout le terrain eft 
couvert; car la mer en cet endroit si 
beaucoup d’buitres, qui ont pour la 
plupart une aune 8c demie de long, & 
un demi quartier de large, lis n’y vi- 
rent point d’autres bêtes lauvages, qu’un 
ours noir fort gros, point de moutons, 
ni d’autre bétail, pas même des canards 
ni des poules, mais beaucoup d’aigles 8c 
de faucons. 

Tous les habitans de cette terre d’£/<> 
fc reflèmblent, ils font tous d’une taille 
ramaflee, courts 8c gros, ont les che- 
veux longs, la barbe de même, fi bien 
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que leur vifage en cft prefque tout cou- 
vert , hormis fur le devant où ils ont la 
tête razée. Les traits de leur vilage 
font aflèz beaux , ils n’ont point le nez 
applati , mais les yeux noirs , le front 
plat , le teint jaune ; ils font fort velus 
par le corps. Les femmes n’y font point 
fi noires que les hommes,* quelques u- 
nes d’entre elles le coupent les cheveux 
autour de la tête, tellement qu’ils ne 
leur couvrent point le vifage : d’autres 
les laiflènt croître, 6c les relèvent en 
haut comme font les femmes de l’ile de 
Java^ elles le marquent de bleu les lè- 
vres & les fourcils. Les hommes auffi 
b en que les femmes ont les oreilles per- 
cées, avec des anneaux d’argent. Elles 
en ont aulli aux doigts, &c quelques 
unes portent de petits tabliers d’une é- 
toÔe de * foye fort légère. 

Autant que nous en pouvions juger 
ils n’ont point de Religion , ou du 
moins ils n’en ont que fort peu ,* car 
on remarqua feulement que lorsqu’ils 
buvoient auprès du feu, ils jettoient 
quelques goules d’eau en divers en- 
droits du feu comme par forme d’of- 
frande. Ils fichent aufii de certains pe- 
tits 


D'^Armofin, 
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tits bâtons coupex , au bout defquels il 
y a de petits étendards j on en vit de 
même façon pendus dans leurs mailons. 
Quand ils tombent malades ils coupent 
de longs éclats de bois, & les lient fur 
la tête & fur les bras du malade. 

On ne remarque point entre eux au- 
cune police ni forme de Gouvernement, 
ils font auffi grands maitres les uns que 
les autres : ils n’ont point de livres , & 
ne lavent ni lire ni écrire, on les pren- 
droic pour des bandits, ou pour des 
gens qui auroient été cbaflêz de quel- 
qu’autre pays. Us ont presque tous des 
balalFres , ou des cicatrices fur la tête. 
Chacun d’eux a deux femmes, elles 
font occupées à faire des nattes, à cou- 
dre les habits de leurs maris, à leur 
accommoder à boire & à manger , 6c 
quand ils ont ramallé du bois dans les 
forêts, la femme le porte dans la peti- 
te barque où elle rame , auffi bien que 
le mari. Us font fort jaloux des étran- 
gers lorsqu’ils approchent de leurs fem- 
mes Sc de leurs filles, Sc que ces é- 
trangers le familiarifent tant foit peu. 
Us le roettroient en devoir de les tuer, 
s’ils s’appercevoient qu’ils les voulullènc 
débaucher. Lies hommes 6c les fem- 
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mes aiment également à boire , & s’en- 
ivrent aifément. Leur poil & leurs 
longs cheveux les font paroitre d’abord 
fort barbares» mais leur manière de 
traiter très fage ôc très avilée montre 
bien qu’ils ne font pint barbares. 
Lorsqu’ils doivent paroitre devant des 
étrangers, ils fe parent de leurs plus 
beaux habits , témoignent beaucoup de 
modeftie , font la révérence en inclinant 
la tête , & paflant & repaflant les mains 
l’une fur l’autre. Us chantent, mais 
d’une voix tremblante, comme les Ja- 
ponnois. Si on leur commande quelque 
chofe, & qu’on leur donne occafion 
d’agir librement, ils fe familiarifent 
aufhtot, & paroiflent avec un vifage 
riant & ouvert. Les femmes en cou- 
che logent dans une raaifon particulière 
où les hommes n’entrent point durant 
deux ou trois femaines. Leurs entans 
font tout-à-fait blancs, lorsqu’ils vien- 
nent au monde. Quand elles leur don- 
noicnt la mammelle, elles le faifoient 
en forte que nos Hollandois ne pou- 
voient rien voir de leur fein , dont elles 
ne découvrent qu’autant qu’il en faut 
pour la bouche de leurs enfans. 

Les petitCiS filles courent quelquefois 

tou- 
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toutes nues par un beau teras, mais lors- 
qu’elles rencontroient nos gens , elles té- 
moignoient aflez , en baiflant la tête êc 
croifant les cuilTes, la honte qu’elles a- 
voient de paroitre en cet état. Les 
femmes portent leurs enfans avec elles, 
les tenant lulpendus au dos, par une 
fengle arretée à l’entour de leur front. 
Elles font bien plus propres dans leur 
manger, dans leur boiflon, & dans 
leurs chambres, dont elles couvrent le 
plancher de nattes, que dans leurs ha- 
bits qui font fort mal propres, & qu’el- 
les ne changent point. 

Leurs maifons font fur la pente des 
collines; il y en a de bâties de planches 
jointes les unes aux autres, & couver- 
tes d’écorces d’arbres , la plupart font 
drelTées & foutenues de troncs d’arbres 
plantez en terre , & couvertes par les 
cotez £c par le bout auffi de grands 
bouts de planches , 6c d’écorces d’arbres 
avec une fenêtre par en haut pour lai^ 
Itr fortir la fumée; car le feu fe fait 
toujours au milieu de la cham’ore. Plus 
avant on en voit une autre fcparée du 
refte avec une efpéce de paravant, elle 
eft de dix ou douze pas de long Sc de 
Cx ou fept de large , couverte par en 
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bas de nattes faites de jonc. Elles n’ont 
d’exhaucemcnt que deux fois la hauteur 
d’un homme, 6c font fort femblables 
aux maifons des paylans de Hollande : 
d’ailleurs les portes Ibnt fi baffes, qu’il 
fe faut courber beaucoup pour y entrer. 
Dix ou douze de ces maifons font écar- 
tées des autres , £c éparfes avec cela : on 
n’en trouve que 15, à ^o. enfêmble, 
tout au plus 8c pour l’ordinaire. Ces 
aflêmblages de maifons font fort fou- 
vent à une demie lieue les uns des au- 
tres: encore y en a-t-il beaucoup qui 
ne font point habitées. Ils n’ont point 
d’autres meubles que des nattes de jonc , 
8c pour tout ornement des robes du Ja- 
pon , 8c quelque peu d’argenterie. Ils 
ont rarement des chaifês ou des lits. Cet 
hiver dernier il mourut de froid 8c de 
famine beaucoup de monde à Acquêts. 
Ils couvroient d’ccailles d’huitrcs ces 
corps morts ,• ils les mettent ordinaire- 
ment dans de petites caillés, qu’ils tien- 
nent élevées de terre fur quatre petits 
bâtons : les petites huttes fous lefquelles 
ils les tiennent font bien travaillées. On 
ne voit point d’offrandes autour de ces 
cailfes, comme autour des bières des 
Chinois. 

Leur 
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Leur nourriture la plus ordinaire efl: 
le lard de baleine, l’huile de baleine, le 
poiflbn , 8c toutes fortes d’herbages ; 
mais principalement des boutons de roze 
rouge, dont il y a grande quantité à 
Acquêts } * ils font gros comme des nef- 
fles, & après les avoir fait fécher, on 
les garde comme une bonne provifion 
pour l’hiver. Ils ont de petites coupes 
vernies de laque, 6c d’autres petits vaif- 
féaux de même qui leur forventde plats; 
chacun a fon petit plat 6c fon vaiflèau , 
ils fo fervent de petits bâtons au lieu de 
fourchettes. Ceux qui font fous le 48. 
degré yo. min. , quoiqu’ils foient razez 
comme les Japonois, qu’ils portent com- 
me eux des robes de foye, ne leur refo 
femblent néanmoins pasdevifage, ils 
ont le teint un peu plus blanc qu’eux. 
Lorsqu’ils mangent, ils ne fe fervent 
point de ces petits bâtons. 

Ils font la plupart habillez à la Japon- 
noifc, il y en a peu qui portent des é- 
tofes de foye; l’habit le plus commun eft 
une étoffe qu’ils nomment , avec 


des 


* Knoppen, c’efl plutôt les grattent qui l'os* 
mange aujft en Suédt , cT qui h ont pas II gmt 
deiagriabh. 
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des fleurs (emblables à celles du nénu- 
phar peintes iteffus. Quelques-uns font 
eux- mêmes l’écofe de leurs robes, ou fe 
fervent de peaux de bêtes. Les man- 
ches de leurs robes fe joignent aflèz é- 
troitement vers les mains, les hommes 
portent ces robes ouvertes par devant, 
& les femmes fermées comme une che- 
milè. 

Ces peuples font naturellement pa- 
refl'eux , ils ne cultivent la terre , ni ne 
la fément j ils paflent le tems dans de 
petits Prtfo/ , ou barques qu’ils font en 
creufant le tronc d’un gros arbre , & en 
relèvent les bords avec quatre planches 
qui peuvent faire un pied de bord : ils 
les conduilent comme font nos paylans 
lorsqu’ils apportent leur lait au marche 
dans leurs petits batteaux icar ils ne met- 
tent point en même tems les deux rames 
dans l’eau. Ils vont avec ces petits bat- 
teaux tirer des * loups-marins , ôc à la 
pêche des baleines ; car ils ont des har- 
pons faits d’os, dont la pointe eft armée 
de fer ou de cuivre. Ils ont de plus 
tout ce qui eft ncceflaire pour cette pê- 
che, & des faines pour la pêche des au- 
tres 
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très poiflbns, fcmblables à celles dont 
on fe fert en Hollande. Ils dreflent im 
piège aux oifeaux arec un arc , au mi- 
lieu du(^uel iis font un trou en rond , où. 
ils mettent une amorce,- quand les oi- 
lêaux viennent à y toucher, l’arc fe 
débandé, 8c l’oilèau demeure pris. Ils 
portent toujours leurs coutelas 8c leurs 
flèches quelque part qu’ils aillent , dont 
ils tuent des ours , des cerfs , des élans, 
des renes, 8c autres animaux inconnus 
en nos quartiers. 

Ils filent du chanvre qui vient dans 
les bois fans être cultivé, ils le tiennent 
ferré par un bout entre leurs dents, 8c 
les faifant fervir de quenouille le tor- 
dent après de leurs mains, 8c en font 
d’afîez bon fil. 

Ils troquent avec les Japonnois leur 
lard de baleine, des huiles de poiflbn, 
des langues de baleine féchécs à la fu- 
mée, des fourures, pluficurs fortes, de 
plumes d oilêaux. Les Japonois y vien- 
nent une fois tous les ans, 8c leur ap- 
portent du ris, du lucre, des robes Ja- 
ponoilès de foye , ou de cette étofè 
bleue qu’ils nomment Cangan^ des pi- 
pes de cuivre, du tabac, des boites à 
mettre du tabac , 8c des petits vaiHeaux 
A 7 ver- 
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vernis avec de la laque pour y mettre a 
boire & à manger; des pendan s d’oreil- 
les d’argent ,des anneaux de cuivre pour 
mettre aux oreilles , des haches , des 
couteaux ; enfin prefque tout ce qu ils 
ont leur vient des laponnois. Leur 
langage même a quelque raport au Ja- 
ponnois. Us font fort fubtils & intcl- 
■ ligens en ce qui regarde leur commer- 
ce I' mais point du tout portez au lar- 

cin. , 

Ceux qui Ibnt lous le 46. degrc elti- 
ment beaucoup le fer , & le prennent 
volontiers en échange de leurs fourru- 
res & de leurs plumes d’oifeaux qu’ils 
arrangent fort proprement dans les boi- 
tes. Us ont pour armes l’arc & les flè- 
ches , avec une épée courte ou couteau 
orné d’un petit filet d’argent le long du 
plat de la lame. Ce couteau , ou cou- 
telas eft fort femblable à ceux que l’on 
porte au Japon ; ils le portent attaché à 
une fangle comme les Perfans , 8c le 
carquois au côté droit pendu à une c- 
charpe autour de leur tête. Leurs arcs 
font de 4. ou 5. pieds de long, 8c faits 
de bois d’aune ; les flèches font longues 
de demie aulne, fort bien faites, avec 
un petit harpon de canne au bout qu’ils 

trem- 
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trempent dans un poifbn noir 5c fî vio> 
lent, que ceux qui en font blellèz meu- 
rent fubitemcnt. Quand ils veulent fai- 
re mourir quelqu’un de leurs ennemis 
prifonniers , ils l’étendent tout de fon 
long par terre, la face en bas, deux lui 
tiennent les bras , & deux autres les 
jambes ,* pendant quc^elui qui doit fai- 
re l’exécution avec une maflue armée de 
fer qu’il tient à deux mains, prend fà 
couric de dix ou douze pas, & vient en 
danfant en décharger un coup fur la tê- 
te de ce miférablc , & après il lui en 
donne d’autres coups qui Ce croilent fur 
le dos. 

Ils traittent de mê.inic ceux qui font 
furpris avec leurs femmes, ou avec leurs 
filles. 

Matfmey eft la Capitale du pays^ 
quoiqu’elle ne foit pas fort grande. A- 
vant que d’y arriver, on pafle une gran- 
de Baye nomnjée Cavendo } ôc tout pro- 
che de la ville il y a 1 3. pieds d’eau. 

C’efl là que le Prince ou Gouver- 
neur du pays tient fa réfidence, les Ja- 
ponnois l’appelent Matfmey Sinnadonne. 
Jl palTe tous les ans à la côte du Japon 
nommée Nabo, ôc de là il continue fon 
voyage par terre jufqu’à ledo pour foire 

la 
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la révérence à l’Empereur du Japon, aii^ 
quel il porte pour préfent beaucoup 
d’argent, des plumes doilêaux, dont 
ils fc lervent pour mettre à leurs flè- 
ches, 8c avec cela quantité de fourrures 
fines. 

Les places qui font le plus renommées 
de ce pays font iMatmey , Sir area , To~ 
cap /te ^ Contchoury , Groen y Acquêts yOu- 
bus , Porobits , Soboffàry , Croen , Out- 
eftoeira, Efan , 8c Sirocany. Les habi- 
tans de Contchoury nomment autrement 
ces places, Vjatomey y Cornpfox Pa/coury 
HapCy Tocapt/iey Abney y Sanpet y OuhitSy 
Groeny SirarcUy SarOy Contchoury ôc Ac^ 
quets. 

On dit qu’il y a des mines d’argent 
fort riches, autour de quelques unes de 
ces places. 

Voila en peu de mots tout ceque nous 
avons pu apprendre jufqu a cètte heure 
de ces terres nouvellement découvertes. 
Nous donnons cette Relation fur nofe 
propre examen, 8c lut le rapport d’un 
Japonnois n -mmé Oery , qui traffiquoiC 
alors à Matimey , où il portoit du ris , 
du fucre f s étofes nommées Kin^an 
peintes en bleu dont ils font leurs veftes, 
des robbes du Japon peintes avec de 
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certaines eaux , des pipes de tabac, 8c 
autres bagatelles , en retour defquelles 
il rapportoit des fourrures , des plu- 
mes d’oi féaux , 8cc. Cejaponnois nous 
dit que JeJJb ou Efi eft une Ile,& nous 
figna la Relation qu’ils nous en fit, ôc 
dont nous venons de donner le con- 
tenu. 

LETTRE 


De Mr. de Lijlejur la quejîion , Jt le Ja- 
pon efi me lie. 

J E me fuis engagé, Monfîeur, à 
vous juftifier la manière dont j’ai 
reprélènté le Japon lur mes cartes 8c 
fur mes Globes , ôc voici fur quoi j’ai 
fonde mes conjeéturcs. Je dis mescon- 
jeétures , car je vous avoue que je n’ai 
rien de bien pofitif fur ce chapitre là. 

La^ queftion eft de fàvoir fi le Japon 
cft véritablement une lie entièrement fé- 
parée de la terre à^Ieço , par un détroit 
qui communique les deux mers, c’eft- 
à-dire celle qui eft au Septentrion du Je- 
pon, avec celle qui cft à l’Orient du mê- 
me pays. Il femble que cela doive ê- 
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trc de k forte, puisque toutes les Car- 
tes qui ont paru du 'japon ^ fans en 
cepter aucune , en ont fait une lie, 
qu’une perfonne vous a dit qu’il avent 
mvisué tout autour j mais pour 1 
‘ cillement de la choie, je crois qu iln cft 
pas hors de propos de dire un mot de 
la découverte du Japon , ÔC de la terre 

d’/efo. • i ' \a 

On nk jamais bien fu qui a etc .s 

premier des Européens qui a ouvert aux 
autres le chemin du Jupon. Maffee pré- 
tend que ce furent des Portugais, qui 
s’en allant à la Chine, furent jettez par 
la tempête fur les côtes de ce pays en- 
viron l’an Scl’on voit dans une 

lettre de Saint François Xavier , datée 
de Cochin l’an i fqS. que cette drcouver- 
tc n’étoit faite que depuis peu de tetns. 
Quoi qu’il en toit, les Portugais ayant 
reconnu le grand profit quhls y pou^ 
roient faire, continuèrent d’y aller, K 
dans la fuite il y alla réglément des vail- 
ieaux de Malaca & de Macao. 

Quand Philippe II. Roi d’Efpagne 
eut fait la conquête des P bilippines , les 
Efpagnols commencèrent aulfi d’aller au 
Japon ; ÔC ce voyage fc fit encore avec 

plus d’affiduité, lorsque ce même Prm- 
• ce 
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ce fe fut rendu maître du Portugal & 
de toutes les places que les Portugais 
poffedüient dans les Indes. Lonstems 
apres les Anglois y allèrent auffi, & 
enfin les Hollandois , qui y font au- 
chit UQ commerce qui les enri- 

Dans le tems que les Portugais ne 
iailoient que commencer à y aller, un 
Japonois quiavou oui parler â quelques 
uns d entre eux de Saint François Xa- 

Indes; & ce famtMiffionaire fe réfolut 

d aller lui-méme iu Japon, & il y abor- 
da le i y. d’Aout de Pan 15-40. ^ 
Quoiqu’il n’eût travaillé dans ce pays 
a qu un peu plus d’un an, néanmmns 
j 1 y invertit plufieurs perfonnes, & il 
y lailTa les affaires fi bien dilpofées, que 
ceux qu d avoir menez avec lui, & ceux 
que 1 on y envoya dans la fuite, y firent 

des progrès confidérables, & qu’il s’v 

forma une Edifie très nombreufe & très 
flonflante, qui fut foutenue principale- 
ment^par les Jéfuites. Et comme le^4- 
pas aflèz grand pour borner 
Jur zele, ils palTcrent dans la terre 
& furent les premiers qui don- 
nerent aux Européens la connoiflance 

de 
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de , ce pays-là. L’an i y6y . le P. I^uis 
Frois en écrivit aux Jefuttes de Goa. 
L’an i6it. le P. Jérôme rfe Jngelts en 
envoya inc relatiin au P. Rodr.gu« 
Vice- Provincial du yapow. Lan i6zo^ 
h P. Caravaglio y pafla, ^ 
vante comme on témoigna au .i^eme r. 
de Angelis que l’on fouhaitoit d avmr 
une plus ample information de pays-la, 
il y fUt , & en écrivit une icconde re- 

On auroit apparemment plus con- 
«oiflance de ce pays-là, lans la perfe- 
cution qui arriva au Japon 1 an 6j7, 
& qui continua les années fuivantcs, 
car elle fit chaflér non feulement les je- 

Sîtesêc tous les autres Refigie^^ 

même tous les Elpagnols 8c 
eais. 11 ny a eu que les Hollandois 
qui ont trouvé moyen de s’y maintenir, 
& font aujourd’hui ks leuls parmi \cs 
Européens qui font k cornmerce du Jj- 
pon. ^Mais ce qu’on a perdu d un co c» 
sT été en quelque maniéré reparc d un 
autre par la découverte qu’ils ont faite 
d’une -partie de cette terre d'Ieço , qui 
nous étoit entièrement inconnue : car 
l’an ïô+q. voulant rcconnoitrc la partie 
Orient ale du Japon ou de la tartane , 
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la mer dont ces pays font arrolèz , ils fi- 
rent partir deux vaiflêaux de Batavia ^ 
favoir le Breskens & le Caftricom^ dont 
h premier étoit commandé par le Capi- 
taine Schaep, qui étoit Amiral de cette 
petite flotc. 

11 avoient ordre de fe rendre à la 
pointe la plus Septentrionale du Japon ^ 
& depouflèr jufqu’au 56. degré d’élé- 
vation; mais à yd. lieues d^Yendo^ la 
tempête les (cpara, & ils ne le revirent 
plus. Le Caftricotn tint la route, 6c dé- 
couvrit Vile des Etats , la terre de la 
Compagnie y & la partie Orientale du 
pays à'Ieço julqu’au 48. degré & yo. mi- 
tes d’élévation. Mais le Breskens ayant 
relâché à la côte du Japon., Sc le Capi- 
taine Schaep en étant imprudemment 
forti avec quelques uns de fes gens, le 
laiflà amufer par quelques Seigneurs du 
pays, qui le menèrent à Yendo avec fes 
camarades, où il eut bien de la peine à 
lè tirer d’afiàirc. 

L’année fuivantc les Hollandois en- 
voyèrent des ArobalTadeurs à l’Empe- 
reur du Japon, lavoir les fleurs Blokho- 
yius & Friflus , & cette amballadc a 
été magnifiquement imprimée en Hol- 
landois. Après celles là font venues les 

deux 
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deux de Wagenaar en 16^6., & en 
1658. celle d’InJyk, en 1660 celle de 
Van Zeldcren, & autres qui ont été re- 
cueillies & données au public par une 
pçrfonne qui ne s’eft pas nommée, mais 
qui dit s’être trouvée à la plupart de ces 
ambaflades. 

Pour revenir â la terre d^Ieço , le P. 
des Anges dit qu’il n’y a point de Ten- 
fadon^ c’eft- à-dire de Seigneur général 
à qui tous les autres obeiflènt comme 
au Japon, ni même de Seigneur parti- 
culier , & que chacun y eft maitre ab- 
folu chez. loi fans reconnoitre perfonne; 
Cependant les Hollandois aflurent que 
celui qui ^'ommande à Matfmey , que 
les Japonois appellent Mafmey~Sinacbnne, 
va tous les ans à Yenio pour y faire la 
révérence à l’Empereur du japon , & 
qu’il lui porte pour préfent beaucoup 
d’argent cC quantité de riches 6c de pré- 
cieufes fourures. 

Or quoique cela paroifle être très vé- 
ritable à l’égard de Matjmey , néanmoins 
il n’y a point d’apparence que tout le 
pays foit à l’Empereur du Japon , puis- 
qu’il n’ell pas même entièrement connu 
aux Japonois. On voit par les relations 
Hollandoifes qu’il y a eu des Japonois 
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qui y font entrez à diverfes fois, pour 
tâcher d’en découvrir l’étendue , mais 
qu’ils l’ont fait inutilement ,* que l’Em- 
pereur y a envoyé des hommes exprès' 
mais qu’après de longs voyages dans ces 
montagnes & parmi des précipices af- 
freux , ils n’ont jamais pu venir à bout 
de leur delTein. Il y -a plus eue cela • 
car le pays n’eft pas même connu aux 
leçois de Matfmey , i qui le Père des 
Anges s’en eft informé; & il ne l’étoit 
pas non plus à ceux que les Japonois 
remontrèrent dans les montagnes , lors- 
qu’ils alloient à la découvert^ 

II eft tems préfentement de venir au 
point qui eft en queftion , ôc de faire 
voir pourquoi je n’ai pas fait une Ile 
duyfw, & que je me fuis en cela é- 
Joigne de toutes les Cartes qui ont pa- 
ru de ce pays-li. Sur quoi il faut re- 
marquer. 

I. Que nous n’avons point de Carte 
T les Mathématiciens 

du Japw , & qu’il n’y a que les jefui- 
tes qui ayent pu nous en donner de ce 
Fys-la , parcequ’ils font les feuls des 
fturopcens qui ont pénétré dans l’inté- 
rieur du pays. 11 eft vrai que les Hol- 
landois ont fait plufieurs fois le chemin 

de 
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àcNangafakizYendo, mais c’a toujours 
été fur une même ligne-, & s ils nous 
donnent quelque autre chofe que ce qm 
fe trouve fur cette route , ce font dw 
chofes qu’ils lavent par ouir-dire, K 
qu’ils ne connoillént pas par eux-mc- 

^Tl. On voit que les Chinois ont des 
Cartes du J^pon: mais ces peuples font 
fort peu curieux de ce qui eft hors de 
leur empire i & il faut bien que le P. 
Martinius ne les ait pas cru bonnes, 
puisqu’il ne les a pas données, & qu il 
a mieux aimé nous en donner de faites 
lur les mémoires de ceux de là Compa- 
gnie. Le P. Briet en a lait une fur les 
mêmes mémoires , 6c peut-être fur de 
plus amples encore , 6c dans toutes les 
deux le 'japon eft entièrement ifoie. 

1 1 1. Texc ira Cofmografe du Roi de 
Portugal a fait une Carte pour la nay- 
gation des Indes Orientales , 6c Mr. 
Thevenot aflure qu’on la donne aux pi- 
lotes qui vont dans ce pays-là. Cette 
Carte marque pareillement le Japm 
comme une Ile, aufli bien que celle de 
Dudley fameux navigateur Anglois, qui 
a ramafle avec un grand foin tout ce 
qu’il a pu recouvrer de bon dans Ion 
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excellent livre » DeParcano \del mare. 

ly. Dans la relation que Tavernier 
a faite du Japon au III. tome de lès vo- 
yages, il y a une Carte qui fait une Ile 
du Japon , & il y eft dit qu’un pilote 
Hollandois qui a reconnu la côte d’/cf® 
a rapporté qu’elle étoit féparée du Japon 
par un petit efpace de mer , que ceux 
du pays appellent Détroit de San^aar. 
Mais il y a dans cette relation une autre 
hirtoire qui eft bien plus pofitivc, pour 
faire voir que \c Japon eft véritablement 
une Ile. Il y eft dit que dans le tems 
que Mr. Caron allez connu en Europe 
éc en A fie, étoit Préfident du comptoir 
que les Hollandois ont au Japon , il man- 
da au General de Batavia d’équiper 
deux vaiflèaux pour reconnoitre toutes 
les côtes du Japon , 6c principalement 
celles qui font proches des mines d’or, 
6c pour voir fi l’on n’y trouveroit pas 
quelque bon port , 8c quelque lieu pro- 
pre à s’y fortifier. Que ces deux vail- 
feaux firent le tour des Iles, qu’ils s’a- 
vancèrent fur les côtes d’/ff® jufqu’au 
47* degre. Qu’ils trouvèrent une lie 
qu’ils nommèrent lie des Etats ^ qu’en- 
fuite ils touchèrent à une autre terre 
qu’ils appellérent /frr® de la Compagnie. 

Tom. IP'. B ÔC 
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& reconnurent être un même continent 
avec le Niew-land 6c la Corée, & quV 
près avoir erré longiems fur ces mew,, 
5s paflêrent le détroit de Sangaar qui fe- 
pare la terre [d’/efo d’avec le * ^ 
revinrent le long de fes cotes a 1 Eft j 
mais qu’ils furent furpris d’une tempête, 
que les deux vailTeaux le briférent , & 

qu’il ne s’échapaque l’Amiral & ig.per- 
fones qui gagnèrent la terre. les 

’Taponois les menèrent zVendo,(\uc 1 Em- 
pereur ayant interrogé l’Amiral , celui- 
ci lui en fit beaucoup acroire, 6c lui ca- 
cha le véritable fujet de fa navigation , 
Sc que l’Empereur le fit ramener au 
comptoir des Hollandois, où il raconta 
tout à loifir fes avantures au fieur Ca- 
ron. 11 ne fe peut rien de plus pofitif 
que cela pour faire voir que le Japon 

ell une lie. , 

V. * On dit que ledit fieur Caron 
envoya une Carte aux Direéteurs de la 
Compagnie des Indes, où le Japon eft 
marqué comme une lie , 6c qu’un Ja- 
ponois qui trafiquoit tous les ans à 
^ Mats- 

* la relation tie Mr. Carot) o* celle de J efCot 

U rai>i>ott du Japouois fe treuve , J tnt in/irétt 
àmtnédiaieiteent apris cuis lettrs-ci. 
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Matsmey aflura les Hollandois que la ter- 
re d’/efo étoit pareillement une lie, 6c 
qu’il figna la relation qu’il leur en fit. 
Auffi les Cartes du Japon faites en Hol- 
lande , ne manquent pas de mettre une 
mer entre la partie Septentrionale du Ja- 
fm 6c la terre d’Fejo. Enfin dans la Car- 
te de la Tartarie, que l’on a depuis 
quelques années envoyée de la Chine, le 
Japon eft aufii marque comme une lie, 
& par conféquent entièrement féparé de 
la terre àileqo. 

Voilà bien des préjugez pour ifoler 
le Japon. Mais je répons à toutes ces 
chofes , qu’il n’eft pas probable que les 
étrangers loient mieux inftruits du Ja- 
pon que les Japonnois mêmes, 8c qu’en- 
core aujourd’hui ils font incertains (i 
leur pays touche à celui dVeffl, ou s’il 
en eft entièrement féparé pareeque le 
Golfe , ou le prétendu détroit , qui eft 
entre les deux Pays,. eft bordé de hautes 
montagnes 6c de précipices' qui font in- 
acceffibles. Que |les Jeçois qui vien- 
nent en grand nombre au Japon , y vien- 
nent véritablement par mer, 6c même 
le Matfmei Stnnadone ^ quand il va faire 
fa cour à l’Empereur, 6c que les ja- 
ponois àiJÎciuïta 6c de Zungar qui vont à 
B X MatJ- 
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Alat/mey, font auflî cc chemin par eau: 
mais que c’cft à caule des montagnes , 
qui font que la route par mer eft plus 
courte ou au moins plus aifée, & qu’on 
a laiflc la route par terre qui eft im- 
pratiquable, ce qui a fait que l’on n’a 
pu reconnoitre fi ces montagnes font 
la jonétion des deux pays. Que s’il y a 
une mer qui les lépare entièrement l’un 
de l’autre, Voffius dit qu'elle eft fi é- 
troite Sc fi embaraflee de rochers , que 
les Japonois aflurent que l’on n’y fau- 
roit paflèr. 

Mais les Hoîlandois eux- mêmes, au 
moins ceux qui parlent avec le plus de 
précaution , afilirent qu’il n’y a point 
de paffage. Car il eft dit dans la gran- 
de relation de l’ambaflade du Japon, que 
le pays d'Ochio confine à la contrée cle- 
Jerte d'Ieço ; que le Golfe qui eft entre 
Zungar & leço, n’a point de fort te de 
L autre côté, 6c qu’il s’étend feulement 
environ 40. lieues vers les montagnes 
delertes qui couvrent Ochio & qui lui 
fervent de bornes. Que les Hoîlandois 
qui furent jettez vers la côte du Japon 
environ 4X degrez , ti^ayant point trou- 
vé de paffage, inférèrent néanmoins 
qu’ils étoient à la côted’/e/o, bien que 

le 
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te Golfe qui efl entre Zungar & leço n'ait 
point de /ortie. Ils dilent même que le 
P Louis Frois dans la lettre de 1565’. 
que je n’ai pas vue, dit que la partie 
Septentrionale du Japon fe joint à une fort 
grande terre. . . ; Celui qui a fait le 
recueil des dernières ambaflades dit la 
même choie, llejl certain^ dit- il, que 
JejJo efl contigu au Japon , & que le 

Golfe qui le fépare du Royaume de Zun- 
gar ne paffe point au travers ^ mais qu’il 
eft borné après 40 lieues de longueur 
par les montagnes defertes qui font vers 
la contrée à^Ochio par où Jejfo tient au 
Japon. Mais pareeque le chemin qu’on 
pourroit prendre le long des monta- 
gnes de ce Golfe eft inacceflible, on a 
toujours fait le trajet de Zungar à Jeffù 
dans de petites barques, dont on fe l'eit 
encore aujourd’hui. 

Que répondroic à cela, Monfieur, 
celui qui vous a dit qu’il avoir fait le 
tour du Japon ? J 1 devoir bien vous di- 
re aulîi fur quel vaiflèau il étoit monté, 
de quelle Nation étoit ce vailTeau, 6c 
celui qui le commandoit; vous mar- 
quer l’année que cela eft arrivé , 6c à 
quelle occafion on faifoit cette naviga- 
tion. Je ne crois pas que les Hollan- 
B 5 dois 
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dois ofent fe bazarder à cela , après ce 
qui eft arrivé au Capitaine Sehaep , ni 
choquer l’Empereur du Japon avec lô“ 
quel ils ont tant d’intérêt de vivre en 
bonne intelligence, & qui a néanmoins 
défendu aux étrangers la navigation 
à'^Ieço. Peut-être étoit il fur quelque 
vaiflêau Elpagnol qui faifant la route des 
Philippines à la Nouvelle • Efpagne fut 
jetté par quelque vent de ce cote-la. 
Mais comment s’eft il retiré des mains 
des Efpagnols, pourquoi faire le tour 
du Japon & ne pas reprendre fa route? 
J’aurois une grande curiqfité d’entretenir 
un homme comme celui-là. 

Voilà ce que je fai de plus probable 
touchant la mer qui eft entre le Japon Sc 
la terre d’/<rfo, que je crois n’être qu’un 
Golfe. Mais que répondre aux Cartes 
qui au lieu d’un Golfe, marquent tou- 
tes un détroit ? Jl y a un réponfe géné- 
rale à cela, que les Cartes, quand elles 
ne font pas accompagnées d’inftruélions, 
ne doivent fervir tout au plus qu’à nous 
donner quelque fcrupule, fi elles ne 
font pas conformes à nos idées que 
quand elles feroient les meilleures du 
inonde, je ne pourrois pas les préférer 
aux plus mauvaiiêS) li je n’avois des 
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connoifTances d’ailleurs, ôc qu il faut 
plus que dés Cartes pour établir une 
vérité Géografique. 

La Carte de Dudley paroit de meil- 
leur aloi j mais cet auteur s’eft étrange- 
ment mépris dans l’étendue qu’il donne 
à la terre d’/^fo, trompé par les pre- 
mières relations des Jé fuites , qui n’en 
ont parlé que fur le rapport des leçois, 
qui avouoient- eux mêmes ne Ic fiv'oiT 
pas. D’ailleurs nous avons vu que s’il 
y avoit un détroit entre le Japon 8{ la 
terre d^Ieço, il étoit (i ferré & fi embar- 
rafle de rochers, qu’il étoit impratica- 
ble ^ & cependant Dudley en met un’- 

fort large, qui dans l’endroit k plus é- 
troit a au moins 16. lieues de largeur. * 

• O» itnni iti utM ueuvtU* Carte du Japon , 
fert eftrnée er dre£it par Mr, Relaûd fur la C<»r- 
U d'un japérUis 
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REL ATION 

concernant 

. L’E M P I R E 

Et le Gouvernement 

DU f A P O N. 

Par François Caron Préfident de la 
Compagnie Hollandoife du Japon 
dreflœ par ordre de Monfieur Lucas 
Directeur General des afiàires de la 
même Compagnie des 1 ndes Orientales. 

Cettf Relation efl revue par Pauteur 
P on y a retranché les /aujjes remarques 
addtttons que Henry Hagenaer y a- 
von inférées. Ainft elle efl maintenant 
conforme à l'Original Hollandoi s , jur 
lequel on vient de la revoir encore tout 
nouvellement. 

Avis fur la Relation du Japon. 

I L eft fâcheux que l’on n’ait pas fait da- 
vantage de queftions à Monfieur Ca- 
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rôn qui y répond fi bien , Sc avec tant 
de connoillance d’un pays dent nous 
n’avons eu jufqu’à prélent que des re- 
lations fort doutculcs. Lorsqu il rre fit 
la srace de m’envoyer fà relation , que 
je donne ici traduite , je pris occafion de 
lui faire de nouvelles queftions. 
comment il répondit a celles que je lui 
fis fur les livres de médecine des (apo- 
nois, Sc s’il étoit vrai, comme on l’avoit 

écrit, qu’il en eût traduit quelqu’un en 

Hollandois. 

J’ai demandé a Monfieur Caron s il 
avoit ce dilcours de la médecine du Ja- 
,, pon dont vous dites que parle P. mais 
„ il m’a afiuré que c’eft un abus, 

„ que jamais il n’en a eu autre informa- 
„ tion de lui que de bouche. Les con- 
tinuelles occupations qu’il a eues pçn- 
dam la demeure dans ce p.ays là , ne 
„ lui ont pas permis » à ce qu’il dit , 
„ d’étudier pour entendre leurs livres, 
” quoiqu’il lût très bien la langue -, de 
„ forte qu’il n’en a tipporié aucun. II 
„ m’a pourtant raconté beaucoup de 
particularitez de la manière dont on y 
” pratique la médecine , en ayant ef ayé 
” les effets plus d’une foir.Premiéremcrt 
’* il dit qu’ils ont une connoillance rotr- 

” B J „ veil- 
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», veilleufè du pous, qu'ils tâtent demie 
», heure durant, & fans rien demander 
„ au malade. II lavent par là deviner 
»■ tout le progrès & les caufcs de fon 
„ mal, & c’eft ce que Martinius & * 
», d’autres écrivent aulîi des Chinois. 11 
», n’y a point d’apothicaires,, mais le 
,» valet du médecin le fuit par tout a- 
y, vec une caflêtte où il y a douze ti- 
„ roirs,dans chacun de ces tiroirs cent 
„ quarante quatre petits lâchcts, avec 
„ des herbes ôc des drogues différentes, 
»» defquel& ils prennent ce qu’il faut, le 
„ mêlent 6c le font cuire chez le ma- 
)» lade. Ils ont auffi cette méthode , 
», comme à la Chine, de faire entrer 
», par la peau des poinçons d’or fort 
„ déliez. 11 ajoute qu’on l’avoit guéri 
„ une fois par ce moyen d’une fièvre 
», violente, en lui appliquant en fix 
», endroits de ces poinçons, l’un au 
„ front entre le crâne & la peau,l’au- 
», tre du coude vers en haut, & je ne 
», fais où les autres: il n’en lèntit point' 
„ de douleur, finon un peu, quand on 
„ perça premièrement la peau. Une 
„ autre fois étant prefque abandonné, 
„ on le guérit en lui brûlant la peau 
• », eu 

* Tout nouvellement le P. le Comte. 


„ .en zo endroits, ce qui fe fait avec cte 
petites boulettes ou pelottons taits 7“ 

„ d’une herbe fcche qui prend facile- 
ment feu , lefquels élans réduits en 
„ charbon fur la peau , y laifl'ent une 
„ marque noire, & tombent apres a- 
„ voir été un jour ou deuK attachez a la 

»» peau. . 

Je dois encore ajouter une relation 
qui vient de lui , fur le mépris que ces 
peuples font de la mon , & touchant 

leur amour pour la gloire. Monfitur 
Caron dit que deux Gentilshommes Ja- 
ponois s’étant rencontre?, fur un efcalier 
du Palais de l’Empereur , leurs épées fe 
frôlèrent l’une contre l’autre s 
defcendoit s’offtnça que l’autre 1 eut tou- 
ché de fon épée, & lui en dit quelque 
parole .- l’autre s’en exeufa fur le hazard, 
& ajouta qu’enfin c’étoit deux épées qui 
s’éioicnt frotées, & que l’une yaloit bien 
l’autre. Je vais vous fiire voir , répond 
ce querelleur, la différence qu’il y a de 
l’une à l’autre , 6c s’en ouvrit le ventre 
fur le champ. L’autre picqué de en 
avantage que l’on prenoit fur lut, le 
hâte de monter pour fervir fur la table 
de l’Empereur uft plat qu’il «voit entre 
B 6 les 
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^es mains, & revient trouver celui qut 
lui avoit fait la querelle, & qui expiroit: 
du coup qu’il s’écoit donné. Après lui 
avoir demandé s’il vivoit encore, il s’ou- 
vrit auffi le ventre , lui dilîint qu’il ne 
l’auroit pas prévenu , s’il ne l’eût trou- 
vé occupé à fervir fon. Prince, mais 
qu’il mouroit fatisfait , puisqu’il lui avoit 
aflèz fait voir que fon épée valoir bien la 
fienne. 


QUESTION PREMIERE. 

De quelle étendue ejl le Royaume du ^aponl 
Eft ce une lie ^ ou terre ferme? 

pays du ’Japm que les habitans 
nomment Niphon^ à en juger félon 
la connoiflânee que nous en avons jul- 
ques à préfent, ferable être une Ile, Sc 
cependant je ne voudrois pas l’aflurer : 
car je trouve qu’une grande partie de ce 
pays-là eft inconnu a ceux mêmes du 
^àpon. l^s Japonois les mieux informez 
me dilbient que depuis la Province de 
Quamo où eft la Ville & le Château 
ddledo ou Yendo réfidence de l’Empereur, 
Sc où eft. la plus grande partie de fon 

do- 
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domaine, il y a xj. journées de chemiff 
en tirant vers le Nord-Eft, jufques à là 

f Jointe de la Province de Sunga. Que 
’on paflbit de,lîl au pays de JeJJb ou EJo 
ou Sejfo , par un bras de mer , qui peut 
avoir onze milles de largeur. Que ce 
pays de JelTo ett plein de montagnes 8c 
prefque delcrt. Que ceux qui l’habi- 
tent ont le corps couvert de poil , qu’ils 
vont tout nuds, qu’ils portent les che- 
veux 6c la barbe longue plus lèmblablcs 
à des bêtes qu’à des hommes , qu’il y a 
des fourrures fort précieufes. Ils ajou- 
taient que le pays eft de grande étendue, 
6c que ceux du Japon ont pénétré bien 
avant, fans en avoir jamais trouvé le 
bout , 6c fans avoir pu apprendre ni par- 
leur voyages, ni par la relation de ceux 
du pays , jufques où il s’étend : qu’ils- 
avoient entrepris divers voyages pour cc 
dtffein ; que le manquement de vivres 
les avoit fait retourner fur leurs pas, fans 
achever cette découverte. Que les re- 
lations de ces voyageurs touchant l’éten- 
due de ce pays terile 6c prefque inhabi- 
té, avoit ôté à l’Empereur la curiofité 
de ce deflein , de même que la difficul- 
té des vivres. Mais pour vous faire 
voir qu’il eft encore incertain fi le Ja- 
B 7 pon 
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pon eft une Ile i vous remarquerez que 
ce Golfe de mer, qui eft entre la Pro- 
vince de Sunga & 7#, a quarante mil- 
les de circuit, quoiqu’il n’en ait que on- 
ze de largeur i qu’il eft borde de hautes 
montagnes ic d’un pays inacceffible,qui 
s’étend iufqucs à la frontière de la Pro- 
vince d'Ochio, ce qui eft caule qu’on a 
toujours fait le voyage par mer, qm eft 
le plus court n’étant que de onze milles. 
Au contraire le chemin de terre eft plus 
long, Sc peut-être auflî impratiquable; 
de là vient que l’on n’a pu rcconnoitre 
(î CCS montagnes ne tiennent point au 
pays de & qu’il eft demeure dou- 

teux jufques à cette heure li la mtr de- 
tache en cet endroit le Japon de JeJfo , 
& fl elle y fait un détroit ou un Golfe. 


question ^seconde. 

Quelles /ont les Provinces qui compofent 
cet Empire. 

L Es deux grandes lies de Chiekoeb 5C 
Saykock font de cet empire , elles ont 
leurs Rois 6c leurs Seigneurs qui recon- 

noiflènt l’Empereur du japon. Le Ja- 

pm 
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pon s’étend depuis ccs deux Iles jufques 
au pays àHejfo , dont on ne connoit pas ; 
l’étendue. On le divilè en lèpt Provin- 
ces Saykock , Chitkoc , Jam Ayjiero , 
Quanto, Sc Ochio. 

Ces Provinces l'ont (ous la domina- 
tion de plufieurs Rois, êede différens 
Seigneurs, comme on peut voir par un 
état particulier que j’ai mis ici , du re- 
venu que chacun de ces Seigneurs tire 
des terres où il commande , afin qu’on 
juge par là de la puilFance de cet Etat. . 

Etat du revenu des Rots & autres Grands* 
Seigneurs du Japon ^ avec le nom de 
lents réjîdences & de lettrs terres. 

L e Cockien , dont on fe lert dans cet-- 
te relatioti , vaut environ quatre c- 
cus de notre monnoye. 

Caugano Tfiunangon, Roi ou Prin- 
ce des Provinces deCanga, Getchiu 8c, 
Natta : le château de Langa eft fa réfi- 
dence, & a de revenu. 1 190000. Coc- 

kiens. 

Surngano Daynangon, Prince des 
Provinces de Surnga, ‘toto 6c Micauwa'. 
le château de Faytfin efi: là réiidence. 

700000. 


Rilaùon 

Onwarino Daynangon, Prince cIk' 
Provinces ÿO^ary 8c de I^ino : le châ^ 
teau de Mufts^y refidence. 700000. 

Sendayno Thitinangon > Prince des- 
Provinces de Maffamné & à^Ochte: le 
château de Senday , qui etl imprenableî 
eft fa refidence. 640000. 

Satfumanon Thiunango , Prince des 
Provinces de Satfuma Oftnny y FiongOy 
5 c de Luchto. Le château de Cangafima 
cft la réfidence. dooooo. 

Kinocouny Daynangon , Prince des 
Provinces de Rino Ôc A'hhe : le château 
às.lVake-jamma eft fa réfidence. 5 >0000. 

Catto Fingonocamy , Prince de /'/«- 
go , fie- des Provinces voifines. Le châ- 
teau de Koumamotte eft fa réfidence. 

yy.jooa. 

Matfendeyro jetnenofeo , Prince des 
Provinces de Tfunkifen ôc de Faccata, Le 
château de Foucofa eft fa réfidence. 

y 10000. 

Matfendeyra Jonocamij , Prince ou 
Roi en la grande Province de Jetcht/em 
à'Ocede eft fa réfidence. yooooo. 

Catto S. Kibo, Roi ou Prince en la 
grande Province iHOfio \ d'Ais eft là ré^ 
lidence. 43ooqa 

AffainoTayfima, Prince dej la Provin- 
ce 
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ccdeB/«^o;d’0^ycft fa réfidence.4ioooo. 

Matfendeyro Nangato, Prince en la Pro- 
vince de eft ià réfid. 37000Q. 

Mitono T’hiunangon , Prince de la 
Province de Fitayts : MH eft fa réfiden- 
ce. 36000Q. 

Nabiflîma Sinano > Roi ou Prince en 
la Province de Fifien: Logioys eft fa rc- 
fidencc. 360000. 

Matfendeyro Sintairo, Prince de la 
Province Inalmfoky : Tackaham eft fa 
réfidence. 3200c o. 

Todo Ifumy, Prince en la Province 
à^lnga r' 5 b«eft fâréfîdence.3zoooo. 

Matfendeyro Lonvey , Prince de la 
Province de Bijen: ^Ojjajamma eft fa 
refidence. 310000. 

Inno Cammon , Prince de la Provin- 
ce de Totomy : Sarœajamma eft fa réfiden- 
cc. 300000. 

FofTo Cauwa Jetchiu , Prince ou Roi 
de la Province de Boyfes : Cokera eft fa 
réfidence. 300000. 

Ojcfungij Daynfio, Roi en la grande 
Province de Jetjèngo \ Gunyfawwa eft fà 
refidence. 300000. 

Matfendeyro Dcnrio, auffi Roi en la 
même Province de Jetfèngo : Formando 
eft fa réfidence. 300000, 

Mat- 
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MatfcnJeyro Auwa, Prince de là 
Province à'Awwa : à'Iniîs eft fa réfiden- 

iyoooo. 

Matfèndeyro Jctchigonocamij , Prin- 
ce de la Province de Conge: Tackato efl: 
Û réfidence. ayoooo. 

Matièndcyro T’fiufîo , Prince de la 
Province de Foo : Matsjamma eft fa réiî- 
dence. lyoooo. 

Arjama Grimba , Prince de la Provin- 
ce de Tyickmgo: Cottrme't^ là réfidence. 

240000, 

Morino Imalack, Prince de la Pro- 
vince à^Imafacka : le château de T’/îam- 
na eft la réfidence. 200000. 

Tory Inganocamy , Prince eti la Pro- 
vince de Seviano ; le château de '^ammatf 
gatta eft là réfidence. 200000. 

Matlêndeyro Tola, Prince de la Pro- 
vince de Tojnaeory : le château de l'oco- 
finmma eft la réfidence. 200000. 

Sapfce Oxiôu, Prince en la grande 
Province de IVmo , le château ^Akita 
eft fa réfidence. 200000.' 

Matlêndeyro Simolàucamy , Prince 
de la grande Province de Simofa'. le châ- 
teau de Tatubays eft là réfidence. 200000; - 

Fori'wo Jamailfiro, Prince de la Pro- 
vince é^In/nio : le château de Mafdayts 

eft 
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eft (à réfidefice. iSoôéo. 

Ikouma Ikinocamy .Prince de la Pro- 
vince de Sanike : le château de û>quvm 
ell fa réfidence. i8®OOo. 

Fonda Kaynokamy, &igocur de la 
Province de Faryma : le château de Tayt’^ 
m eft la réfidence. * f oobo^ 

Sackay Counay, Seigneur de conli* 
déraiion en la grande Province de Wct^ 
no : le château de Fackfo éft fa rélîdehce. 

lyoooo. 

Tarafauwa Simado , Seigneur en la 
grande Province de Fifen'. le château Z-a- 
tats eft fa réfidence. laoooo. 

Kiongock Wakafa, Seigneur de la 
Province à' Wakafa : Je château à'Ofam» 
ma eft la réfidence. iiooDô. 

Forij Tango, Seigneur dans la gran- 
de Province de ‘Jetchefin : lé château 
Kawanchi/ima eft fa réfidence. laoooo. 

Minfio Fiongo, Seigneur du ^ys de 
Bingo : Foucke Jamma eft là refidence. 

izoooo. 

Sackopbarra Eskibou , Seigneur du 
pays de Kooske: Tattays eft la réfidence. 

iioooo. 

Matfendeyro Tawayts, Gouverneur 
ou Capitaine du château de l’Empereur 
en. la Province de Quana. i loooo 

Oec- 
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Oeckcndcyro Imafacka, Seigneur du 
pays de Simotske : le château de Oetfm- 
w/o eft (à réfidence. iioooo, 

Sannada Jus, Seigneur en la Provin- 
ce de S'manode : Koske ell fa réfidence. 

_ -, iioooo. 

Taytfibanna Finda, Seigneur en la 
Province de Sickingov le ch îteau de 7- 
mangouwa eft fa réfidence. i loooo. 

Ongalâura Ouckon , Seigneur au payS' 
de Farima:Kays eft fa réfidence. looooo. 

Indatij Voutomij , Seigneur du pays 
de Gio r à^ltafima eft là réfidence, 

XT i_ O- . loooca 

JNambou Smano, Seigneur de gran- 
de qualité en la Province d'Ocbto : le 
château de Morrkmma eft fa réfidence. 

- ‘ 00000 . 
JNiwa Groteytnon, autre Seigneur de 
qualité en la grande Province d’Ochiot. 
le château de Sirakauwa eft là réfidence. 

... IQOOOOi 

Abeno Buchiou , Capitaine du châ- 
teau , qui eft à l’Empereur 

du Japon au pays de Mou/ays. 8oooo. 

Kiongock Oenieme Seigneur du pays 
de Tanga: le château de Tombe eft l.\ ré- 

c 70000. 

Makino Surnga, Seigneur en la gran- 
de 
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de Province de Jethingo : le château de 
Wangarecka efl: (à refidence. 70000. 

Nackangauwa Nifien, Seigneur en la 
Province de Bongo: le château de Nan- 
goun eft fa réfidence. 70000. 

Mathfendeyro Camba , Seigneur du^ 
pays de Sinam : Matjmoutet eft fa rélî- 
dence. ’^ooco, 

Nayto Samma , Seigneur en la Pro- 
vince de F.tayts : le château de Iwayskp 
eft fa réfidence. 70000. 

Jeckenda Bitchiou, Capitaine du châ- 
teau de Metsjamma : le château de Bit- 
chiou eft là réfidence. 60000. 

Matfura Fifennocamij , Seigneur en 
la Province de Fi/en le château de Fi- 
rondo eft fa réfidence. 60000. 

Sengoock Fiwo, Seigneur en la Pro- 
vince de Sinam : le château à'Oienda eft 
là réfidence. 60000. 

Catta Sewado > Seigneur en la Pro- 
vince de Gyo: Outs eft fa réfidence. 

60000. 

Tolauwa Okiou, Seigneur en la Pro- 
vince de De<wano-.\c. château de Shinchiro eft 
fa réfidence. 60000. 

Matfcndcyro Iwamy , Seigneur en la 
Province de Farima ; le château de Bi- 
fongory eft le lieu de fa réfidence. 60000. 

Mats- 
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Matskourra Boungo, Seigneur en U 
Province de Fijen : le chiteau de Sima^ 
barra eft le lieu de fa réCdence, 6o©oo. 

Jelcouwa Tonnomon, Seigneur en la 
Province de Bongo : le château de Fita 
eft fâ rcfîdence. 60000. 

T’fungaer Jetchiu, Seigneur en la 
grande Province d^Ochio : le château de 
T'Juvgaer eft fa réfidence. 60000. 

Ongafauwara Sinano, Seigneur en la 
Province de Forma : le château de Se- 
kays eft (a réfidence. 60000. 

Itho Ghiury , en la Province de Fon- 
ga: le château Orajy eft la réfidence. 

yoooo. 

Fourra Fiwo , Seigneur en la Pro- 
vince de Iwamy : le château de Day/Iro 
eft fa réfidence. ycooo. 

Wakifacka Arbays , Seigneur en la 
Province de Sinano : le château de Ine eft 
la réfidence. yooooo. 

Touky Nangato , Seigneur en la Pro- 
vince de Johe: Toba eft la réfidence. 

50000. 

Arima Seymonoske , Seigneur en la 
Province de Nicko : le château de Ac- 
couda eft (à réfidence. 50000. 

Outa Fiwo, Seigneur en la Provin- 
ce de Jamatta : le château d'Oiida eft là 

réfi» 
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réfidencc. foooo. 

Matfèndcyro Dcwado , Seigneur en 
la grande Province de Jetfejen : le cjiâ- 
re d’0««# eft fa réfidence. 50000. 

Minfnokuyts Foky , Seigneur en la 
grande Province de JetJengo : le château 
de Ribatta eft fe réfidence. 50000, 

Inaba Minbou , Seigneur en la Pro« 
vince -de Baungo : le château à'OuJlbiro 
eft la refidcnce. 50000. 

Croda Caynokamy , Seigneur en la 
Province de Cbinano : le château de Cam- 
ro eft fa réfidence. 5000Q. 

Matlêndeyro Sovodonno , Seigneur 
en la Province àUfumy : le château de 
Kifnvwadda eft là réfidence. 50000. 

Tonda Sammon, Seigneur en la Pro- 
vince de Sounocammij : le château à^A- 
mangafack eft fa réfidence. 50Q00. 

Stotfianangij Kemmots, Seigneur en 
Province à'hbie : le château de Cangou 
eft là refidence. 50000. 

Fonda Ichenocamij , Seigneur en la 
Province de Micau-wa : le château d’O- 
kafacka eft la réfidence. 50000. 

Mathlèndeyro Jamaylllro , Seigneur 
en la Province de Tomba : le château de 
Cojjajamma eft fa réfidence. 50000. 

MorijCaynocamij, Seigneur en laPro- 

yin- 



^8 Relation 

vince dilnga Icbe; le château de Sourofa- 

da eft fa réfîdencc. 50000. 

Tonda Notanocamij , Seigneur en la 
Province de Farima : le château de Ft- 
mens eft là réfidence. 50000. 

Akito Sionoske, Seigneur en la Pro- 
vince de Fitayts : le château de Chichin- 
doc& fa réfidence. 50000. 

Aflàno Oenime, Seigneur en la Pro- 
vince de Chione : le château de CaJJame eft 
la réfidence. 50000. 

NeytoCinocamij, Seigneur en la mê- 
me Province de Chione : le château d’.< 4 - 
kandate eft fa réfidence. 50000. 

Catto s’Kibodo, Seigneur en la gran- 
de Province âiOchio : le château dM- 
nys eft fa réfidence. 50000. 

Sama Dayfiennocamij , Seigneur en la 
même Province à'Ochio : le château de 
Soma eft fa réfidence. 50000. 

Fonda Jamatta -, Seigneur en la Pro- 
vince de fay/îma: le château düljjius eft 
fa réfidence. 50000. 

Ouckob Cangato, Seigneur en la Pro- 
vince de Mino\ le château de Canno eft 
fa réfidence. 500CO. 

Neyto Boyfen , Seigneur en la Pro- 
vince de Dewano : le château de Jodata 
eft fa réfidence. 50000. 

Ina* 
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I nawa A ways , Seigneur en la Pro- 
vince de Tamba'At château de Fouckuyt- 
ftamma eft la rcfidence. 40000. 

Camy Dyrick , Seigneur en la Pro- 
vmee dVwiw/ji : le château Momamy 
. rcfidence. 400C0. 

Cattayngiri Ifinou, Seigneur en la 
1 rovince de Jafmmta: Je château de 
Jatfta eft fa réfidencc. 40000. 

Chonda Pindanocaray , Seigneur en 
la grande Province de Jetfefen : le châ- 
teau de Maroka eft fa rcfidence 40x10.’ 

Matfendeyro Bongo, Seigneur en la 
grande Province de hi^my ; le château 
de Nackafima eft là réfidence. 40000. 

Fonda Nayky Seigneur en la Province 
de Farma-Simeris eft fa réfidencc 40000. 

Matf^deyro Jango , Sejgncur en la 
grande Province d’ürWo ; bucky eft là 

K . 40000; 

v_.anna Maury Ilciumo , Seigneur en 
la Province de Finda : le château d’O#- 
mory eft fa réfidence. 40000.’ 

Ciongock Chiury, Seigneur en la Provin- 
ce de la réfidence 50000.* 

Outta Giwe, Seigneur en la Province 
de Mtno : Itfnoduy eft fa réfidence. 50000. 

Matfendeyro Getfiô, Gouverneur du 
hateau de Joudu en la Pro yince de Ja- 
, Ton, g tnuy- 
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' f. ■ 50000. 

MaîfêndcyroOuckon, Seigneur de là 

Province de Faryma : AU eft fa refi- 
, 20000 . 
ûcncc. • ^ 

Minfonoja Ichenocamy , Seigneur de 

la Province de Kooske : le chateau de 
Cbinotayuez eft là refidence. _ “^0000, 
Jatnmafacka Kaynokamy, Seigneur de 
la Province de Biuhtou : le chateau de 
îfarfe eft fa refidence; , 30000. 

Matfendeyro Jammatto , Seigneur en 
la Province de chateau de 

Catsjamm eft fa réfidence. 50000. 

Inno Fiwo, Seigneur en la Provin- 
ce de Coflie: Anna eft fa refidence. 

^ 50000. 

Matfendeyro Tonnoraon , Seigneur 
en la Province de Mikauwa : le chateau 
•Juffinda eft fa réfidence. 50000. 

Akifuckis Nangako , Seigneur en la 
Province de Nîco : Sumyno eft la relia. 

20000 . 

Savo Tnaba , Seigneur en la Provin- 
ce àtSmano:Soija eft fa réfidence. 50000. 

Foyffimo Fongo, Seigneur en la me- 
me Province de Sinano: Tackaboyts m fa 

réfidence. . 

Sunganoma Ounbe , Seigneur en la 
Provi^Qçe de Totomy : Seje eft h rcfîden- 
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ce. ^oooo, 

Simaes Oemanoske , Seigneur dt la 
Province de T^icko Sando Barra eft ft 
réfidence. 50000; 

Kinoftay Jemon, Seigneur en la Pro- 
vince de Bùngoi Fins eft fà rélîdence. 

50000. 

Sono l’Siuffiraa , Seigneur de Pile 
Tftufftma. ^ goooo. 

KoyndoFitnano, Seigneur en laPro- 
vince de Tonga ; X)koda eft là réfidence. 

T-, , 50000. 

r-onda Fimolâ, un des plus vaillant 
Seigneurs de tout cet Etat , & Gouver- 
neur du château de Ntffï'wo en la Pro- 
vince de Mikauwa. 50000. 

Gorick Serfnokamy, Seigneur en la" 
Province de Mikauwa \ le château de 
Fammamats eft la léfidence. 50000. 

Chinfio Suraga , en la Province de 
Fitayts: ‘ï’ fnitoura eft là réfidence. 50000. 

Securaa Filen , Seigneur en la Pro- 
vince de Sinano: Irajamma eft fa réfiden- 

Todo Toinfima, Seigneur en la Pro- 
Vincc de Mino ; Cannajamma eft la réfî- 

A T/- 50000. 

Fonda Ifumy, Seigneur en la Pro- 
vince de Fitaitt: Minnan^auiva eft là ré- 
C Z fîdcnce. 
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fidencc. 30000. 

Tongauwa To/a, Seigneur en la 
Province de Bitcbiou : Nikais eft la refi- 

dence. , 3 °°°°* 

Matfendeyro Tofa, Seigneur en la 
Province de Jetfefen: le château de 
Kommatta eft la réfidence. 30000. 

Sugyfarra Foky, Seigneur en la Pro- 
vince de Fitayfs: Oungoury eft la réfi- 
dence. 

Kinoftay Counay, Seigneur en la 
Pj-oyn^ce de Bitchiou 1 Rouyoft eft la le- 
(idence. . 2,0®°©. 

Matlendeyro Koyfero,, Seigneur en 
Ja Province de Farima: le château de 
Fartma eft fa réfidence. 20000. 

Inalacka T’fonnokamy , Gouverneur 
du château du Roi , en la Province d’O- 
facca. . ^0000. 

Matfendeyro Kenmots, Seigneur en 
la Province de Tatnbci: le château de 
Çammejomme eft fa réfidence 20000. 

Mafteyfacke, Seigneur en la Provin- 
ce d!Ochio : Sanbonmats eft fa réfidence. 


20000. 


Ouraoura Minbou, Seigneur en la 
Province de Fifen: Da)inats eft là refi* 
dence. 

Matfendeyro Ifutny , Seigneur en la 

- — P|f3». 
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Province de M'mo: le château de Iwar- 
tnoura eft fa réfidence. aooooi 

Matlèndeyro Chinocamy, Seigneur 
en la Province de T'Jonnwouny : le châ- 
teau de Faynotory eft (à réfidence. 20000.- 
Minfuo Fayto, Seigneur en la Pro- 
vince de Mieawwa : Coria eft (à refiden- 
ce. 20Ô00. 

Nyto Tatewaky, Seigneur en la 
Province de Cb'tono: fw^yffbwo eft là 
réfidence 20000. 

Ongalàwary Wakafa, Seigneur en la 
Province de Srmo/a : Sekijada eft là réfi- 
dence. 20000. 

Fichicatta Cammon, Seigneur en la 
Province de Cbiono : le château de Ma- 
waffa eft fa réfidence. 20000. 

Swaki Sirrofy , Seigneur en la même 
Province de Chiono : le château de Je^ 
dour* eft fa réfidence. 20000.- 

Rekongo Fiongo, Seigneur en 1 * 
Province de Hewano : JuriJ eft fa réfid.* 

20000.' 

Tackenacca Oenieme, Seigneur en la 
Province de Bounga : le . château- de Fo«- 
nay eft fa réfidence. 20000. 

Mourii Ichenocancij , Seigneur en la 
Province àtBoungo\ le château d’ 0 «- 
miis eft (à réfidence. %oooo. 

C.3 Wakebe- 


l 


Relatm 

Wakebe Sackion, Seigneur en la. 
Province de Jotomy: Oumifo eft.fa réfid., 

2 , 0000 . 

Ififois Infnocamy , Seigneur en la mê- 
tne Province » Cojîois eft & refidence. 

zoooo. 

11 y a outre cela plufieurs autres Sei- 
gneurs qui ont des revenus fort confidé- 
râbles, favoir. 


Sangoro Saffioie. 

Fory Minnafacka. 

Qua Jamma Saoimon^ 
Foflâcauwa Gemba. 
Fackina Deyfen. 
Matfendeyro Deylên. 
Gottoways , Seigneur de 
près de Firando. 
Gattayngiry Iwamyi 
Cuilîma Jetfingo. 
Goubory Tomoty. 
Tackandy Mondo. 

Miakc Jetfingo. 

Saccan Ouchon. 

Gouda Iwamy. 

Nafno Jeuts. 

Oudaura Bifen. 

^pjaoanja Giwo. . 


20000 .' 
20000 . 
lyooo. 
lyooo.. 
lyooo. 
If 000. 
nie de Gotto 
15000. 
15000. 
15000. 
15000. 
15000. 
15000. 
15000. 
15000. 
1.5000. 
10000. . 
10000. 
Firt 
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Fira Oucka Givemon. 

Ofeki Jemmon. 

Fayffien Gouwa s’Kibon. 
Outano Tango. 

Pieno Ouribe. 

Auby Ceynocamy. 

Otana Moufoys. 

Majuda Jammatta. 
Taytfîbanna Sackon. 

Cackebe Saingoro. 
Mynangauwa Chinamocamyi 
jaydfio Dewanocamy. 
Coungay Inaba. 

Giétana Caweyts. 

Niwa s’Kibon. 

Fory Arbays. 

Fofio Mimafacka, 

Sayngo Wakofacka. 

Tonda Inaba. 

Miangy Sinfên. 

Sànnanda Niki. 

Iton Tangou. 

Ikenday Jet(ê(ës. 

Touda Nayki. 


SS 

10000 . 

10000. 

10000. 

10000. 

100004 

10000. , 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10900. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 

10000. 


Il y a aufli le revenu des Seigneurs 
de la Cour , qui font aéhiellement dans 
le fervice, 6c qui eft trop confîdérablc 
pour n’en parler point. 

C 4 üoyr 
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Doyno Oydonno, Préfident. lyooooï. 
Sackai Outadonno , Chancelier. 120000. 


Nangay Sinadonno^ 100000. 

Sackay Sannickodonno. 90000. 

Audo Oukiondonno.. 60000. 

Inote Cawaytsdo. yoooo. 

Inabe Tangedonne. 40000. 

Sackay Auwado. 30000. 

Sackay Jammeffirodonna. 30000. 

Nayta Ingado. 20000. 

T’fintfia Winbondonno. 20000. 

Miflbu Oukicndonno. 20000. 

Matfcndeyro jemondonno^ . 20000» 

Jammanguyts Tayffimadonno. 20000. 

Matfcndeyro Jurdonno. 20000. 

Abe Bougodonne. 15000. 

Auwe Jamma Oucicerodonne. 15000. 

Giongock Sinfcndonno. 15000. 

Itacoura Nyfîendo. 15000. 

N arfie J ucdonno.- 1 5000» 

Akitnouta T ay fîmaddonno. 1 5 000. 

Forita Cangadonna. 10000. 

Miura Simaddonne. loeoa 

Maynda Gonoskedonno. 10000. 

Millbnno Jatnmatta. 10000. 

Fory . Itfuocamy. 1 0000» 

Miury Oemenoskedonno., 10000. 

Fiondo Sanjadonno. . 1 0000. . 

Tout. 



lU Tout ce revenu monte à la fomme de 

oa 19345000.. 

«0. . n , 

M La table ,)a garderobbo de Sa Majellé, 

joi St l’entretien de Ion Palais , montent à ‘ 


4000000; 


La Garde du Corps en laquelle (ont 
divifez les principaux de fa Noblcfle,' 
qui eft payrç diredbement Iclon la char- 
ge. 500000. 

A;nfi dcpenlè de la mahbn du 
nte à ce qu’il donne aux prin- 
cipaux Seigneurs du pays, monte tous les 
ans à la Ibmme de 28345000. cockiens 
de 4. florins pièce. 



^ TROISIE’ME QUESTION.' 


Quels titres prend ce Prince ^ d* quelli eji 
(on autorité. 

T”E Prince du Japon ' prend le titre 
d’Empereur. Les Rois & les Sei- 
gneurs du pays le reconnoilfent pour 
Souverain : il a le pouvoir de les en- 
voyer en exil, de leur ôter leurs reve- 
nus ôc leurs terres , 6c de les donner à 


d’au- 





d’autres i comme il eft fouvent arrivé 
durant le lejour que j’y ai fait. 


QUATRIE’ME question. 

JDt lieu àe fu rêjtdence , âe fa Cour , 
de fa fuite. ’ 

T A Ville dTé<iyb , où lé Prince tient 
^ (à riàidence, eft fort grande. Le cir- 
cuit du château peut être d’une lieue & 
demie, il eft entouré de trois foflèz, re- 
vêtus de grofles pierres taillées en poin- 
te , avec trois contrelearpes , lesquelles 
le communiquent , la dernière avec la 
leconde , & la Icconde avec la premiè- 
re/ mais cette communication eft cou- 
pée par des ponts4evis, des corps de 
garde , & par tant d’ouvrages divers, 
qu’il lèroit très difficile d’en donner le 
plan. Dans l’efpace que comprennent 
ces. trois contrefearpes, l’on y rencontre 
huit ou neuf portes qui ne font pas 
direétement oppolees les unes aux au- 
tres î car lî vous avez trouvé la pre- 
mière fur la main droite, la fécondé 
fera fur la gauche & ainfî des autres. Il 
y<a une place d’arme entre l’une & l’au- 
tre de. ces portes , avec une compagnie 
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de gardes. On trouve plus loin un grand 
degré de pierre, qui porte fur une plat- 
te- forme , au delà de laquelle on delcend 
de l’autre côté, & l’on entre dans de 
grandes elplanades bordées de galleries 
pour lèrvir de couvert contte le foleil & 
la pluye,& où l’on pourroit mettre plu- 
ficurs Régimens en bataille. 

Les rues du château font fort larges; 
& les Palais qui les bordent d’un côté 
8c d’autre font fort magnifiques. Le 
Palais de l’Empereur eft dans l’enceinte 
intérieure du château, avec le forrail de 
fes femmes, des parcs, des viviers, des 
jardins, & autres diverfitez que Part y a 
faites, & qui furpaflènt celles que la na- 
ture fait ailleurs. Les pones de ce châ- 
teau font renforcées des deux côtez de 
'plaques de fer, épaiffes d’un pouce, 
dispofées en croix : les Princes du Sang 
font logez dans la fécondé enceinte, a- 
vec les Conlèillers d’Etat, qui appro- 
chent le plus de la perfonne du Prince. 
Dans le troifiéme circuit font les Palais 
des Rois 8c des principaux Seigneurs du 
pays. Les perfonnes de moindre conlî- 
dération font logées au dehors de cette 
troifiéme enceinte : fi bien que lorsque 
l’on voit de loin ce grand château, il 
C 6 paroit 
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^roit -comme une montagne d’dr ; car 
Jous ces Seigneurs tâchent à l’envi l’un 
de l’autre de faire quelque chofe de fu- 
perbe dans leurs bâtiraens, & de méri- 
fer la feveur du Prince, e& contribuant 
ainfi à l’etnbelliflement du lieu de fa 
réfidence. Les enfans de ces Seigneurs ^ 
que l’on préfume leur devoir {uccéder^ 
demeurent dans des Palais comme au- 
tant d’ôtages de la fidélité de leurs pé- 
res. 

La Ville- à^^edo , où eft ce château , 
a trois lieues de long & deux de lar- 
ge: les bâiimens y font aufli preflez 
qu’ils le puiffent être dans les Villes 
les plus peuplées de l’Europe. Ces Sei- 
gneurs ont un fi grand train, tant de 
chevaux, tant de Gentilshommes qui 
les fuivent, tant de Palanquins qu’on 
leur porte, &' le peuple y. eft en fi 
grand nombre , qu’il eft très mal aifé 
dé lé démêler de la foule des rues. Le 
Roi fort quelquefois à cheval, & 
quelquefois àuffi dans un Palanquin ou- 
vert de tous cotez : il eft' ordinairement 
fuivi d’un nombre de Seigneurs, qu’on 
nomme les Seigneurs de la Conapagnic 
dy Roi , qui tiennent un grand rang 
dans, le, pays, Ce qui tirent . de grands 

ap-. 
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appointemens du Prince. Ils ne lui ren-* • 
dent point d’autre fer vice que celui de • 
l’accompagner. Ces Seigneurs : font tous 
remarquables par quelque mérite lingu- • 
lier; les uns- font muficiens, les autres ^ 
jouent des inftrumens , il y a parmi eux 
des peintres, des làvanS j des poètes, , 
quelques uns font profèflion d’éloquen- 
ce, enfin il n^y en a poinr qui n’aiti 
quelque mérite particulier. Les Gardes» 
du Corps marchent en luite; cette Gar- 
de eft compofée d’un nombre choifî desi 
enfans que les Rois & les plus Grands- 
Seigneurs ont eus de leurs concubines- 
du pays , & qui par cette raifbn font ex- 
clus de Pefpérance de luccéder à leurs- 
pères. 11 y en a beaucoup au Japon tv: 
Le Roi de Mito oncle de l’Empereur a- 
voit de mon tems cinquante quatre gar- 
çons, êc ‘bien -plus de filles. On voit 
après cela une brigade de la fécondé. 
Compagnie des Gardes;, elle . eft de 
mille hommes, cinq cens desquels mar». 
chent ayant leurs Officiers à la tête, à 
une portée de canon devant Sa Majefté, 
les cinq cens autres marchent après 6c 
dans la même diftancc. Quoique ce nom- 
bre de Gardes foit grand , il n’y entre 
perfonne qui n’ait été auparavant fbi- 
C 7 gneu-’ 


' RUâtm ' 

gneufcmcnt examiné. Les qualité re- 
quiiès pour y entrer font la bonne mine» 
l’exercice à toutes fortes d’armes , l’étu- 
de des lettres , & les bonnes mœurs : fi 
bien que quand Sa Majeftc fort, on voit 
une infinité de perfonnes bien faites à 
pied & à cheval , toutes vêtues de foyc 
noire, qui gardent foigneufement leurs 
rangs , 6c oblèrvcnt un filence fi grand 
que l’on n’entend pas une parole. On 
tient nets les rues & les chemins par où 
il doit pafllr, on les fable même de fa- 
ble blanc lorsqu’on eft averti de fa ïbr- 
tie. Les portes des maifons qui font fur 
les mêmes rues lont toutes ouvertes ; pas 
un des habitans dans ce tems-là ne met 
la tête à la fenêtre , 6c n’a la hardiefiè de 
demeurer debout devant là maifon : cha- 
cun eft retiré, ou à genoux fur un tapis 
devant fà porte, pour voir paflèi le 
Prince. 

Quand Sa Majefté fait le voyage de 
Meaco » ce qui n’arrive qu’une fois en y. 
ou 6. ans , on travaille une année aupa- 
ravant aux préparatifs de ce voyage : on 
régie la quantité de monde qui le doit 
iuivre, quel jour de chaque mois cha- 
que Seigneur fo doit rendre auprès de la 
^rfonne de PËmpereur pour le fuivre ; 

’ — yjjç 
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une partie des Seigneurs qui font du vo- 
yage» pstrtent un jour ou deux avant 
Sa Màjefté. L’Empereur part' enluitc 
avec ceux du Confeil, & quelques jours 
après le refte des Rois qui le doivent ac- 
compagner. On voit dans ce tems-là ; 
fur les- chemins une incroyable multitu- 
de de monde, & lorsque.ces troupes font 
arrivées à Meaco^ quoiqu’il y ait plus de 
cent mille maifons dans cette grande vil- 
le , elle le trouve trop petite pour y lo- 
ger une fi grande affluence de gens, Sc - 
on eft oblige de drefler des tentes hors 
des murailles de la ville. 

La vifite du Dario , ou Dairo , eft le 
fujet de ce voyage. On compte d’P></o ^ 
à Meaco it^. milles, l’on rencontre plu- 
fieurs villes 8c villages fur cette route à < 
trois ou quatre milles les unes des autres. . 
11 y a fur tout ce chemin vingt huit lo- 
gemens, dans chacun desquels l’Empe* 
reur trouve une nouvelle Cour,, qui le 
doit fuivre dans le voyage, de nouveaux 
Gentilshommes, d’autres foldats, des - 
chevaux frais , d’autres provifions , ÔC 
tout ce qui eft néceflàire pour la Cour 
d’un Prince qui marche avec un fi grand 
train. Ceux qui lont partis é'Tedo avec 
le Prince, s’arrêtent au premier loge- 
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ment i ceux qui l’attendoient au pfemitr 
logement le luivent jusques au fécond, 
ceux du. fécond jusques au trojfieme, Sc 
ainû de luite jusques au dernier : Ii b»en 
que chaque troupe ne marche^ 
demie journée avec Sa Majçfte. Mais 
aulTuot que . le Prince eft arrive ^ Mea^ 

toutes les troupes s’y rendent les u- 
nes plutôt , les autres plus tard, félon 
l’ordre qu’elles en ont reçu : oC ^ il no 
demeure dans ces logemens qu’ils ont 
quittez que la garnilon ordinaire : 1 Em-- 
pereur retourne avec le même ordre de 
Meaco à Vedo. 

L’année 16^6. on drelîâ un luperbe 
monument à la mémoire du pcre de Sa 
Majefté dans un lieu nommé », qui 
eâ à quatre journées de chemin de le- 
ào i on fuspendit devant le templp cette 
couronne de cuivre , dont la Compa- 
gnie des Indes .fait préfent à l’Empe- 
reur. Ce monument a la forme d’un 
château entouré dé doublés foflêz, les 
remparts font revêtus de pierre: on 
auroit juré que c’étoit là l’ouvrage de 
plufieurs années, il eft cependant vrai 
que ce monument fut bâti en cinq 
mois de tems, ÔC que les maflbns, 
peintres, vernÜTeurs, orfèvres, & enfin 

r. -- jçyj 
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tous les artifans y travaillèrent làns au- 
cun falaire. Ce château eft fort avant 
dans le pays, en un lieu où il ne fau- 
roit fervir à autre ufage qu’à loger 
l’Empereur pendant les deux journées 
qu’il s’y arrête, lorsqu’il va vifiter ce 
lèpulchre. 

On fait en général que les trélors de 
Sa Majefté conliftent en or & en argent 
enfermé dans des caillés qui peuvent pe- 
ler chacune mille /«yw, c’eft adiré i 
peu près quatre vingts livres, poids de 
Hollande. Ces cailles font dillribuées 
dans les tours de fon château : il y en a 
qui y ont été miles il y . a plus de ceno 
ans, ausquelles on ne touche point, 
comme lî cette vieilleHê méritoit quel- 
que resped j ainli ces tréfors augmen- 
tent tous les- jours, car la dépenfe de 
chaque année ne monte presque pas à 
la recette, & au revenu de deux mois;- 

Le père de l’Empereur d’aujourd’hui, 
fils de cet Qngollchio, qui après avoiri 
fauvé l’Etat des dernières guerres civi- 
les, lui avoit donne la forme de gou- 
vernement qu’il a maintenant, mouruti 
l?an 1651. âgé d’environ cinquante ans. 
Etant au lit de mort, il dit entre au- 
tüca chofes à fon filsi „ tout le tréfor 
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„ de mon Empire ert préfentement à 
„ vous , mais il y a des chofés que je 
,, veux vous donner moi-même. Vous 
,> trouverez dans ces coffres les ancien- 
,, nés loix de l’Etat, des recueils de 
„ toutes les' maximes que le bon (ens 
,, des plus fages de notre Nation a pro- 
„ duites , avec les pierreries ôc les ba- 
„ gués i j’ai toujours eu beaucoup d’es- 
„ time pour ces choies , aulfi bien que 
„ mes ancêtres, & vous en devez fai- 
„ re grand cas par cette même rai- 
„ Ibn 

Les Japonois eftimoient plus que 
tous ces trélbrs les curiofitez luivantes, 
que l’Empereur du Japon , dont je par- 
k ici , laiffâ. 

Un cimeterre courbe en arc, mar- 
qué lous le nom de Jouky Maffame. 

Un autre cimeterre, marque fous le 
nom de Samoisi. 

, Un autre plus petit cimeterre, qui 
porte le nom de Bungo Doyflero, 

Un petit vaiflèau pour préparer le 
Tfia oa Thé, fous le nom de Narais- 
ffba. 

Un autre plus grand ,.,fous le nom' 
de Stengo. 
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Un livre écrit à la main , intitulé 
Aue Kokikendo. 

Il laiflâ outre cela à fôn frère aine 
Roi à'Oawai Atfiam Mie^ un tableau: 
appelle Darmc, que l’on ne regarde 
que par l’envers^ 

Un cimeterre, appellé Màflamc. 

A fon fécond frère , Roi de Kino- 
tonny, un cimeterre fous le nom de 
Teefmaflamme.ün tableau de grenouil- 
les. 

Au troifiéme frère, Roi de AfiVo, un 
cimeterre fous le nom de Sandamné. 

Un livre écrit à la main nommé 
Sçadie. 

fît bien que ces fîx- dernières piéceS ' 
ne puflènt pas entrer en comparaifbn 
avec celles qu’il avoit léguées à foU' 
fils, fl eft-ce qu’il n’y en avoit pas une 
qui ne valût plus de mille oebans d’or, 
qui valent quarante fêpt mille tbayls. II 
laiffa outre cela à plüfieurs Princes & 
Princelîès du Sang, à des Seigneurs & 
Dames de qualité, à des foldats & des 
domeftiques , pour plus de trente mil- 
lions d’or en legs. 

L’Empereur d’aujourd’hui n’étoit pas 
marié quand il vint à la couronne , il 
a, même .depuis été longtcms fans avoir 

de 
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de femmes ; le peu d’eftime qu’il a pour 
elles, & une inclination criminelle qu’il 
a pour les garçons, l’ayant toujours é- 
loigné du mariage. Le Dayro , pour 
le détourner de cette abomination, lui 
envoya deux filles les plus belles du 
pays-, le priant de prendre pour fem- 
me ■(■ Midai celle qui lui plairoit davan- 
tage. Il en choifit une, avec laquelle 
néanmoins il n’eut aucune habitude, 
demeurant toujours dans le même train 
de vie : cette.Princefle en devint mala- 
de d’afHiétion , mais elle cachoit le fujét 
de fon mal , pour ne fc pas attirer la dis- 
grâce du Prince. La nourrice de l’Lii- 
pératrice, qui étoit en pofl'effion de lui 
parler avec a(fcz de liberté, lui toucha 
quelque chofe de l’horreur du vice au- 
quel il s’adonnoit^ & de. la beauté de là, 
femme. A ce.discours il changea de vi- 
làge, 6c donna ordre fur le champ au 
Surintendant de lès bâtimensde faire bâ- 
tir un grand Palais^ avec des murs c- 
levez , & des foflêz bien profonds * pour 
y enfermer cette belle Impératrice, & 
toutes les Dames de là fuite qui y ont 
été depuis gardées fort étroitement. La 

nourri- 

en Japonais /tonifié V Impératrice, . 
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nourrice du Roi qui avoit été jusqucs 
alors fort confidérée, en fut outrée au 
dernier point: elle voyoit avec regret 
que l’Empereur n’avoit point d’enfans\ 
8c que cette débauche ne lailîbit point 
de lieu d’en espérer: elle fit donc choifir 
dans les Icrrails de tous les'Rors du pays 
les plus belles perfbnnes qui y fulîent,& 

f )rit Ibn tems de les foire paroitrc devant 
'Empereur à des heures qu’elle crut les 
plus favorables à fon dcflèin H s’arrê- 
ta principalement à la fille d’un lèllier 
qui ctoit fort belle; 'les autres Dames à 
gui celle ci avoit été préférée en curent 
une fi grande jaloufic, qu’elles conlpi- 
rérent enlcmble de faire mourir l’enfant 
que le Prince avoit eu de la fille du fêl- 
lier, ce qu’elles exécutèrent, & l’on 
dit que l’on a tenu jusques à cette 
heure la choie lêcrette à l’Empereur , 
pour épargner le fang que la découverte 
d’une iemblable conjuration auroit fait 
répandre. 

Les Croniques du Japon rapportent 
que le pays étoit gouverné il y a cent 
ans par un Prince nommé f Daho, qui 
y commandoit par droit de luccefiion. 

Les 

j- ie titre qu’on dotmoit à ce Prmccj, 
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Les peuples le reconnoiflbient pour leur 
fouvcrain, U l’avoient en opinion de 
fainteté j auffi n’y eut il de fon tems au- 
cune guerre civile, les Japonois mnt 
perluadez que c’eût été aller contre Dieu 
même, que de s’oppofer aux comimn- 
deraens de ce Prince. Quand un Roi 
du pays avoit quelque choie à demeler 
avec un autre, ce 'ouverain con^is- 
foit de leurs différends, comme fi Dieu 
l’eût envoyé pour les gouverner fou- 
verainement. C^and ce Prince préten- 
du làint marchoit, il ne devoit point 
toucher à terre; il falloir empêcher 
que le foleil ni aucune lumière n’eclai- 
ralTent fur fa tête; c’eût été un crime 
de lui couper la barbe 6c Ip ongles. 
Toutes les fois qu’il mangeoit, on lui 
préparoit fon manger dans un nouveau 
fervice de cuifine qui n’etoit employé 
qu’une fois i il avoit ii. femmes qu’il 
époufoit toutes avec beaucoup de fo- 
lemnité : ces femmes le fuivoient dans 
leurs caroflès, fur lesquels on voyoit 
leurs armes 6c l’inscription de leurs ti- 
tres. 11 y avoit dans fon château deux 
rangs de maifbns , fix de chaque cote : 
lur chacune des portes de ces mailbns 
ctoient les armes 6c les titres de celle 
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de ces femmes qui l’habitoit : il avoit 
® de plus un ferrail pour lès concubines. 

* Ce qui le pratiquoit au tems de ce fa- 

*■ meux Dairo^ s’oblèrve encore aujour- 

® d’hui dans la Cour des Princes qui lui 

^ ont fuccédé fous le même nom, qu’ils 

retiennent tous. On aprête tous les 
“ jours un luperbe louper dans chacune 

w de ces douze maifons : l’on y prépare u- 

5 ® ne mufique de même, làns lavoir dans 

Ks laquelle des douze le Prince doit louper; 

f(» lorsqu’il en a choifi une & qu’il y ell 

c® entré, l’on y porte aulfitot tout ce qui a 

vil été préparé dans les autres mailbns, & 

c!ia les onze autres Dames y viennent aulîi 

ûi avec leur fuite & leur mufique, pour 

MI lèrvir celle que le Dario a choifie ce 

jour là. Ce ne font alors que jeux , que 
Dol comédies, & que divertiflemens , félon 

w que l’on les juge devoir , être agréables 

8 “ au Prince. Quand le Dairo a un fils, 

(3 pour lui choifir une nourrice on afl'em- 

ble quatre vingts des plus belles femmes 
JB du pays & de la première condition. 
Les douze femmes du Dairo , & les Prin- 
ces du Sang, régalent ces quatre vingts 
jÿ femmes à l’envi les uns des autres. A 

jjjj Poccafion de ce premier choix on fait de 

0 grandes réjouiflànces, & le jour fuivant 

dtc * on 
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on en cholfit quarante entre cts quatre 
vincts. On les reçoit même encore a- 
vec° plus de cérémonie, à caufe qu’el- 
les font réduites à un plus petit nombre. 
Le jour cjue ce feconJ choix fe fait , le 
pafle en tètes & _en réjouilTances : les 
quarante qui n’y font point entrées, font 
congédiées , & ne retiennent rien d’une 
aranJeur de fi peu de durée, que les 
prcftns qu’on leur a faits, & 1 honneur 
d’être entrées dans le premier choix. 
Entre ces quarante on en cboilit dix , & 
de ces dix on en choifit trois , & enfin 

de ces trois on en choifit une. Le choix 
fe fait avec beaucoup de cérémonie & de 
régal , 8c les plaifirs vont toujours en 
augmentant jusques a la fin , 1 honneur 
du choix augmentant aufli a mclure que 
le nombre des perfonnes choifies dirni- 
ouer le dernier choix par cette raifon 
eft encore folemnilé avec plus de ma- 
onificence que les autres. La nourri- 
ce, pour prendre polîefliîon de la place, 
donne folennellenoent le-Lin pour la pre- 
mière fois au Prince, l’on tait de nou- 
velles fêtes le jour de cette prife de pof- 
leffion. Il y a tous les jours quelque 
nouvelle rçjouilîance à la Cour ; ils en 
font à l’occalion des mariages, des ac- 

COU3 
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couchemcns, & cks fêtes de leur Reli- 


J ^'on. Toutes ces mêmes chofes fe pra- 

^ tiquent encore aujourd’hui dans la Cour 

*■ du Daïroÿ car bien que ce Prince ait 

1 ' ' perdu la Souveraineté du pays, il ne 
^ laiflè pas dé s’être conlcrvé toutes les 

ij* richeflès qui peuvent fournir à des d'é- 

penfës fi exceflives. 

t La charge de Général des armées du 
iK Datro ctoit ordinairement exercée par 
IK le fécond de fes fils: le Daïro l’ayant 
voulu divilcr Sc en faire part à un 
^ troificme, dont il aimoit pafiionnément 

™ la mère, il la partagea entre ces deux 

a frères, avec ce réglement qu’ils la pbs- 

n! féderoient l’un après l’autre l’espace de 

ME ti ois ans. 11 arriva que l’un de ces deux 

U frères s’y établit fi puiflàmment, que 

k le Dairo ne le put obliger ni par pro- 

ijii méfiés, ni par menaces, de céder la 

place à celui qui devoit commander à 
® ibn tour. 11 fallut enfin appeller à Ion 
f lecours les Princes voifins., & faire la 
i|» guerre à ce fils rebelle qui y perdit la 

;iff vie; voila la première révolté dont 

il* l’hiftoire du pays fafie mention. L’au- 
iif ^rc de ces fils qui commandoit ces trofi- 
Jsc pes vjétorieufes s’en fervit à fe fendre 

Itsî maitre de l'-Etat, laifiant à îbn frère 
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ainé que cet Empire regardo.t apres 
rmort du D^ïro, les memes r.cheffcs 
& ks mêmes revenus dont .1 jou.flo.t 
^ rette ufurpation donna lu- 

rrà'rfccSdegucrr , ^à ,rc!«. 

Sn d’an nnuvou General d amœ.qu. 

déwflïda le I-re”'"- ^ 

Sfolu du pys. Une tro.fieme guer. 

rè qui fnivit après cela acheva de inettre 
tout l’Empire en cotnBuftion , il n y a- 
vdt point de petto villages qni ne cou. 
rûflera aux armes les uiB contre les au- 
îrcs La même divifion fe trouvoit par- 
mi l'es principaux Seigneurs du pys, & 
Ste dFvifion ne celTaque pr la conque- 
S qu’un homme de conduite & de cou- 
raâ, nommé »•, « ^ l’Empire.& 
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S;""ntdefimpleCapit.ned’unc 
troupe de cinquante hommes, 8c eut une 
fi bSnc fortune, qu’il mit en trms ans 

de tems tout le pays fous 
laiflFant aux Princes de la maifon du Dai- 
To toutes les marques de leur premier 
fortune. Ce nouveau conquérant fut 
Uronné Empereur avec beaucoup c^e 
pompe par le Duiro meme. Cependant 
\m(o jugea bien que les Rois les bci- 
cneurs du pays s'accomoderoient mal ai- 
&cntd’ofer à une petfonnede la c.«- 


\ 
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dition de Taïcoi il envoya par ccttc rai- 
fon les principaux d’entre eux , 6c ceux 
principalenaent qu’il croyoit les plus re- 
muans, dans la Corée, avec une armée 
de foixante mille hommes pour la fub- 
juguer , à ce qu’il dilbit , 6c let tint oc- 
cupez dans cette cntreprilc l’espace de 
ièpt ans, les animant toujours à ne point 
penfer au retour, qu’ils n’en eullènc a- 
chevé la conquête. Ces troupes defes- 
pcrces de ne pouvoir revoir leurs fem- 
mes 6c leur patrie déchargèrent leur ra- 
ge fur les habitans du pays qui s’étoienc 
rangez fous la domination des Japonois , 
6c en attendoient par cette raifon un trai- 
tement plus doux. Ils firent leurs plain- 
tes à Taïco, 6c le prièrent de les délivrer 
de cette oppreflion. L’Ambafladeur 
qu’ils lui envoyèrent reconnut bientôt 
qu’il n’y avoit point d’espérance d’obte- 
nir qu’on rappellat ces troupes, puis- 
qu’on les entretenoit dans la Corée par 
maxhne d’Etat ; 6c porté qu’il étoit d’un 
véritable amour pour la patrie, il ne 
trouva point d’autre moyen pour venir 
à bout de là coramiffion , que de faire 
empoifonner l’Empereur. iJi chofe lui 
réuflit comme il l’avoit projettéc : car 
les principaux Seigneurs qui comman- 
D Z doient 
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doicnt les troupes dans la Corée, ayant 
appris la mort de l’Empereur retournè- 
rent au Japon , fans attendre d’ordre. 

Lorsque Tayco mourut, Fideri fon 
fils n’avoit que fix ans; Tayco avoit 
choifi un des principaux du pays nom. 
me Onguofebio^ & l’avoit déclaré par fon 
teftament tuteur de ce jeune Prince, a- 
près avoir tiré de lui une promelTe écrit 
te du lang ÿOngmfchio^ que lorsque Fi 
deri auroit l’âge de quinze ans, il le fe 
roit couronner Roi du Japon , & lui rc 
mettroit entre les mains toute Pautorit 
& toutes les forces qu’il laiflbit à fa dis 
pofition durant le bas âge de fon pupille, 
Mais Onguofehio bien loin de latisfaire à 
cette promefle, conduifit les choies à un 
tel point, que Fideri defespérant de pou- 
voir rentrer en pofleffion de l’Empire 
par d’autres voyes, crut être obligé de 
feire des troupes , & d’y employer la 

force. Onguofehio avoir travaillé de lon- 
gue main à le ruiner dans l’esprit des 
peuples & des plus Grands du pays > il 
lui imputoit la ruine qui devoir fuivre 
de cette guerre, 6c l’aceufoit auprès 
d’eux de s’étre fait rendre des honneurs 
qu’il ne devoir prétendre qu'après Ibn 
couronnement. Après cela il ramalîâ 

toutes 
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toutes les forces dans la Province de 
Sunga , 6c s’étant mis à leur tête , il 
affiégea ce Prince dans la place où -il 
faifoit fa réfidcnce. II le prelîa fi bieft, 
qu’il fut enfin oblige de lé rendre, à 
condition qu’on lui lauveroit la vie , 
renonçant de fon côté à la prétention 
de l’Empire, 6c fe contentant de de- 
meurer dans la condition des Seigneurs 
particuliers du pays qui reconnoilîént 
en fiels de l’Empereur les terres où ils 
commandent. 1 1 civvoya même là fem- 
me qui étoit fille à^Onguofchto , pour 
mieux alîùrcr ces conditions. Onguo- 
jehio évita de lui donner nudiance, & 
cependant fit mettre le feu au Palais 
où ce malheureux Prince étoit logé a- 
vec toutes fes autres femmes &c toute 
fa Cour. 11 fit mourir enfuite toutes 
les perfonnes de condition qui avoient 
tenu le parti de Eriifr/,6c régna depuis, 
làns que perlonne olat s’oppolér à là 
iortwnc.Otiguofihiû étant mort tort vieux, 
Ibn fils Coubolanna fut folcmncllemctit 
inllalc en fa place, 6c l’Empereur qui 
règne aujourd’hui nommé Chiougon ell 
fils de ce Coiibo/anna. 


D 3 GIN- 
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CINQUIE’ME QUESTION. 

Du nombre de (es Soldats , & de leurs 
armes. 

L e revenu des Rois Sc des Seigneurs 
du pays monte à la fomme de cent 
quatre vingts millions quarante mille flo- 
rins, comme je l’ai juftifié par le 
compte du revenu ♦de chacun en parti- 
culier. Chaque Seigneur doit entrete- 
nir des foldats pour le fcrvice de l’Em- 
pereur, à proportion du revenu dont il 
jouit. Celui par exemple qui a dix mil- 
le florins d’appointement, doit entrete- 
nir vingt fantaffins & deux cavaliers; 
Le Seigneur de Firandot qui a fix cens 
mille florins entretiendra lèlon la mê- 
me proportion douze cens fantaffins, & 
fix vingts maitres, fans y comprendre 
les valets, les esclaves, & les autres dé- 

E endances d’une lèmblable troupe; fi 
ien que le nombre des foldats que 1 k 
R ois & les Seigneurs du pays font obli- 
gez d’eritretenir aujj fervice de l’Empe- 

reur, 

* Ontcmftt 4 . tlcriits J'iifllanik ftur It Cts. 

ititn. 
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reur, monte au nombre de trois cens 
Ibixantc & huit mille fantaffins , & de 
trente huit mille huit cens roaitres. Sà 
Majefté Japonoile entretient encore de 
fôn revenu propre environ cent mille 
hommes de pied, Sc vingt mille che- 
vaux , <^ui compolcnt les garnilbns de 
fes places, & les troupes de fa garde. 
Ajoutez à cela que la plupart des grands 
Seigneurs fe picquent d’entretenir une 
fois plus de monde au fervicc du Prince, 
qu’ils n’y font obligez rccllcment, com- 
me on l’a allez vu , dans les dernières 
guerres des Arimafes. Les cavaliers font 
armez de pied en cap , leurs armes lont 
des carabines fort courtes, des javelots, 
des dards, & le labre. 

Les fantalfins font divifez par com- 
pagnies » cinq loldats ont un homme qui 
les commande: cinq de ces chefs qui 
font avec leurs gens vingt cinq hommes, 
en reconnoiflènt un autre qui eft par dc^- 
fus eux ; tellement qu’une compagnie de 
deux cens cinquante hommes a deux 
chefs principaux, 6 c dix autres iubal- 
lernes, mais les uns ôc les autres font 
commandez par un (cul qui: a le com- 
mandement fur toute la troupe; ces 
compagnies font fubordonncci a un olS- 
^ D 4 . cier 
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cier fupérieur. La même gradation 
s’obiêrvc dans la cavalerie. Les ar* 
mes de l’Infanterie font le fabre, la 
pique, le mousquet plus pefant ou 
)Ius léger félon les forces de celui, qui 
es doit porter , & le pot ou morion 
pour toutes armes défenGves. L’Etn- 
pereur peut favoir exaétement le nom- 
bre de lès loldats, celui de les fujets, 
combien il y en a dans les villes, com- 
bien de laboureurs font occupez à la 
campagne. Les mailons des villes font 
divilées cinq à cinq , & font unies en- 
femble fous un chef, qui doit tenir un 
rolle de ceux qui meurent ou qui naif- 
lènt dans leur département. 11 porte ce 
rolle à un officier qui cft au deffijs de 
lui J cet officier le porte au Seigneur 
du lieu, le Seigneur du lieu au Roi de 
la Province, & celui-ci délivre ces toi- 
les a deux officiers que l’Empereur a 
defliieez à cette charge. 


Sk. 
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SIXIE’ME: Q.UE/ST10N. 

U ... V 

De Pautorité de /es Minières , 4?" ais 
«t principaux de (on Cmfeil. 

\ 

H 1Ï.. a quatre principaux confèillers qui- 
!.t J[. font toutes les affaires: les Rois& les 

tt Seigneurs du pays les confiderent egale- 
iii ment : les plus riches de ces confeillers 
ili ont de revenu jusques à deux millions 

3j delivres, £c les moins riches deux ou 

i; trois cens mille livres de rente, 
il ils ne peuvent pas faire deux fois les 
j; mêmes remontrances au Roi fur les cho* 
fes à l’égard desquelles il s’eft expliqué, 
gf nt différer l’exécution de les ordres. Ces 
li confeillers font choifis entre les princi- 
paux du pays ) qui tînt etc nourris au- 
j, près de lui, Se l’espérance d’occuper, 
cette place tient les courtifans fort’ fou- 
rnis, ôc fort appliquez à preffentir les 
penfees 8c ifes inclinations , 8c à y ac- 
commoder toutes leurs aftions 8c leurs, 
séponfes. C’ell; là la régie de tous leurs 
conleils, 8c dût tout le pays tomber 
enfuite dans un désordre affreux, ils n’o- 
fèroient en parler au. Prince , à moiiii^ 
n di 
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de trouver une conjonâ;ure favorable d ■; 
le pouvoir faire fans danger: fi bien 
que les plus importantes affaires dépen- 
dent des occafions Sc du tems auquel 
on les porte. 

Te us les autres qui compolênt Ton 
cqnfeil ont cliacun leurs departemens , 
n’y ayant que ces quatre qui ayent une 
autorité générale fur tautes les aftaires , 
du Royaume. 


SEPTIE’ME (QUESTION. 

De l'autorité des principaux Seigneurs du 
pays y & quelles font leurs jorces. 

L e revenu des Seigneurs du pays efl: 

grand , comme nous l’avons dit ; 
mais leur dépenfê l’eft encore davantage 
à proportion; ils font obligez de de- 
meurer fix mois à la fuite du Prince. 
Ceux qui ont leurs terres du côté du 
Nord 6c de l’Orient y paficnt fix mois. 
Ceux du Midi 6c de l’Occident les relè- 
vent, 6c lorsque les uns entrent en fèr- 
vice, 6c que les autres en fortent, ce ne 
font que fêtes 6c magnificence. 11 y a 
de ces Seigneurs qui ont quatre 6c cinq 
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li . mille hommes a leur- fuite > ic Seigneur 
G de Firando, dans le pays de qui fe trou- 

® vc le magasin de notre compagnie , 

pi quoiqu’il Ibit un des moindres , a toü* 

jours à fa fuite dans les voyages, au 
^ moins trois cens hommes, & il entre- 
*1 tient dans les deux maifons qu’il a i 
,« Yeth plus de mille boucher. 

2 Læs autres Seigneurs en font de mê- 
me à proportion de leurs revenus. Il n’y 
' a point de ville plus peuplée que Yedo. 
La grande afluence de peuple y rend 
N. toutes choies fort chères; leurs bâti- 
mens , la livrée de leurs valets , leui-s 
n femmes, les préfens Sc les feftins, font 
que leur depenfe excède ordinairement 
leur revenu. Ajoutez à cela que l’Em- 
fl! percur les oblige quelquefois à entre- 

t prendre de grands defl'eins. Il arriva 

w de mon tems qu’on diftribua à chacun 

è d’eux une partie d’un grand bâtiment, 

K & ilî fourniflbient tous les jours certain 

;ji nombre d’ouvriers lelon leurs revenus. 

U Je confidérois avec étonnement la dili- 

^ gence 6c l’ardeur avec laquelle les maf- 

j. Ions 6c les autres artifans tâchoient à 

s l’envi l’un de l’autre de fournir leur tâ- 

die, 6c d’avancer un ouvrage dont ils 
â devoient être mal payez. 


» 

i 


D 6 


Quand 





84 Relation 

! Quand un grand Seigneur bâtit und 
mailon , outre la porte qui doit fervir. 
ordinairement à entrer ôc à fortir, il er> 
fait faire une autre ornée de bas reliefs, 
dorée, & couverte par tout de ce beau 
vernis que nous appelions vernis de la 
Chine. Quand la uiaifoii cil achevée, 
on la couvre de planches, de [leur que 
la pluye ou le fokil n’en gâtent la beau- 
té: elle demeure ainfi couverte jusques 
au.tcms que l’Empereur y vienne. On 
lui donne un fuperbe fellin dans ce nou- 
veau Palais } il entre & fort par cette 
porte, on la ferme &.condamne enluite, 
perlonnc ne devant palier après le Prin- 
ce par une porte qui a eu l’honneur de 
donner paflâge à la perlonne. On in- 
vite le Prince à ce fellin trois ans aupa- 
ravant qu’il fe falTe ; Sc ces trois années 
s’employent à en faire les préparatifs. 
Tout ce qui doit y fervir ell marqué aux 
armes de l’Empereur. 

Cette fuperbe réjouiflance Sc ce fellin 
durent trois mois : la dépenfe du fellin 
& celle du bâtiment pourroient épuiler 
les richeflês 6c le capital des plus puilîâns 
de nos Princes. L’Empereur fait quel- 
quefois la faveur à un de fes Seigneurs 
de lui envoyer, comme par grâce quel- 
qu’une. 


du Jûpon, 

qu’dne des grues que les oifcaux de là 
fauconnerie ont prile. C’eft. là une fi 
grande faveur pour ces Gentilshommes, 
que je ne finirois jamais , fi j’entrepre- 
nois de rapporter tous les fcllins & tou- 
tes les différentes réjouillànces qu’ils , en 
font. La première fois que l’Empereur 
fait l’honneur à quelqu'un d’aller man- 
gçr chez lui, la coutume veut que l’Em- 
pereur lui faflé * quelque don pour leurs 
chevaux, comme ils dilènt; 11 en fit 
un il n’y a pas longtems àSatfouma dans 
cette occalion, qui valoit plus de fix 
cens mille livres. Le Roi fait tous les 
mariages des Grands. Ils rendent mê- 
me des respeéts extraordinaires à la, per- 
fonne qu’il leur a donnée pour femme: 
ils font bâtir de nouveaux palais pour la 
lQger,ils lui donneront quelquefois deux 
cens femmes pour la fervir, enfin ils lui 
entretiennent une cour fuperbe. Le de- 
dans de leurs maifons eft vernis, la do- 
rure n’y eft point épargnée, on voit mê- 
me en quelques unes des ftatues 6c. des 
bas reliefs. 

Lorsque ces Dames fbrtent pour aller 

voir 

* V Original Hollandois porte f toC boo- 
nen voor fijne Paerden. 
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voir leurs parens , ce qu’elles ne font t 
qu’une fois l’année; toutes les Dames 
qui font à leur ferviceles fuiventdans 
des Palanquins fermez : telle de ces Da- 
mes en^a jusques à cinquante à fa lui- 
te. Les Palanquins font dorez, vernis 
& ornez en quelques endroits d’or 8c 
d’argent maffif, les enfans qu’ils ont 
de ces femmes données par l’Empereur 
fuccédent à leurs Etats, & s’ils meu- 
rent fans enfans , ces memes Etats pas- 
fènt en d’autres familles félon la dispo- 
fition du Prince. Ils ont beaucoup de 
concubines , de là vient ce grand nom- 
bre d’cnfàns qu’ils ont dans leurs mai- ■ 
Ions-, mais ceux-là ne fuccédent pas aux 
Etats de leurs pères. Tout ce qui fè 
peut imaginer pour le plaifir de la vie, 
fc trouve dans leurs lêrrails jldes jardins, 
des canaux, des bois, des volliéres; tous 
les jours ce ne font que comédies, mu- 
Eque, & femblabks divertifTeraens. Les 
hommes n’y entrent point, s’ils ne font 
de leurs plus proches parens, & cela mê- 
me ne leur arrive pas fouvent , car on 
âitdans ces mailbns une garde fort exac- 
te. Les Dames foit qu’elles foient vieil- 
les ou jeunes ne peuvent avoir aucune ^ 
Converwtion avec les hommes de de- 
hors: 
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hors; elles paflTent dans cette clôture 
tout le tems de leur vie , on ne leur par- 
donne rien., & l’on punit de mort jus- 
ques au moindre foupçon de crime. Les 
filles qui font deftinées à fervir dans ces 
lieux font choifies avec grand foin , & 

fervent leurs maitrefles avec une modefiie 
très grande & beaucoup d’addrefle. On 
les divifè par troupes de feize perionnes, 
chaque troupe a fa Dame qui lui com- 
mande : ces troupes fervent leur maitres- 
fe chacune à fon tour , & dans l’ordre 
qu elles ont appris; car on leur feit des 
leçons de bien fêrvir comme on leur ap- 
prend ailleurs à danlcr ou à faire quel- 
que ouvrage. La différence de ces trou- 
pes fe fait encore remarquer autrement ; 
chacune a fës habits d’une couleur & 
d’une étoffé particulière.. Si dans une 
troupe clics font .habillées de rouge avec 
des rubans verds 6c une coefiùre de mê- 
me, l’autre troupe aura du blanc avec 
des rubans rouges. Elles font pour la 
plupart des premières maifbns du pays, 
belles , bien élevées , Sc ont les maniè- 
res fort nobles : elles s’engagent à lèrvir 
pour le moins pour quinze ou vingt ans, 
& la plupart meme pour toute leur vie. 
Ils les prennent quelquefois fort jeunes 

des 
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dès l’âge de quatt'e ou cinq ans , Sc ÎcTts** 
qu’elles ont fervi jusques à celui de 
vingt Cinq ou trente ans , ils lès tnanent 
à quelques uns de- leurs Gentilshommes 
ou perlbnnes de leur fuite , chacune fe- 
lôh fa condition' Celles qui paflènt dans 
ce fèrvice l’agc dé trente ans , y demeu- 
rent ôrdinairenfierit le refte de Icuis jours.- 
Toutes les femmes depuis celles qui font 
de quelque condition jusques aux^ pre- 
mières liâmes du pays font fort favan* 
tes, auffi n’ont- elles point d’autre occu- 
pation. La coutume du pays leur dè- 
Fcnd d’entrer en connoiflànce d’aucune 
affaire qui regarde lé gouvernement des 
Etats, 6 C dé la maifon de leurs maris: el- 
les fe tiennent fort fur leur garde de 
ce côté là, & n’entrent jamais dans cet- 
te matière. Les hommes d’ailleurs, quand 
ils pallèht dans leur ferrail , n’-y-portent 
point d’autres penfées-que celle de le di- 
vertir , 8 c. il n’y a point de femmes au 

monde qui' ayent plus d’adreflè pour fe 
faire aimer. Ils apportent pour 1*31(011 
de cette garde étroite, de leurs fcnimes , 
8 C de l’rgnorance dans laquelle ils les 
'tiennent dé leurs aàïâi res , que les femmes 
■font fa; tes pour donner du plaiffr, 8 e 
pour élever leurs ^nfàns*, qu’ils en uictit 
airill pour éviter les jaloufics, les ba- 
gues, . 
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gués , les querelles , les guerres , & les 
autres desordres qu’une plus grande li- 
berté fait naitre dans les pays où la mê- 
me chofê n’eft point obfervée. Ces fem- 
mes d’ailleurs font fort fidelles à leurs 
maris ; je. n’en rapporterai ici qu’un ou 
deux exemples qui arrivèrent de mon 
tems. L’Empereur fit mourir fècret- 
tement dans le Royaume de Fingo un 
Gentilhomme de mérite qui avoit une 
belle -femme J quelques jours après là 
mort l’Empereur fit venir cette Dame 
5 c la voulut obliger à demeurer dans le 
Palais, Elle favoit la mort de fon, ma-, 
ri, 6c dit à ce Prince en diflimulaur-, 
„ je dois me réjouir 6ç m’eftimer fore 
„ heureufe de ce que vous m’avez jugée 
„ digne de votre amitié; je reçois donc 
„ cette grâce comme je dois la recevoir,' 
„ inais je prens la liberté de vous de- 
,i mander le terme de trente jours pour, 
„ achever de pleurer la mort de mon 
«.défunt , époux : permettez qu’après 
,, cela je puifle régaler fes païens dana 
,, l’une des tours de votre château ; car- 
« je voudrois finir par cette réjouiflànce 
„ le déplaifir de fa perte Le Roi 
Ini accorda cette prière, qui ne différoit 
que de quelques jours le plaifir qu’il 

fc 
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fe promettoit de^Ia jouiflàncc de cette 
Dame: il but par excès le jour du 
fcftin. La Dame prit ce tems, & fai- 
fant femblant de vouloir s’appuyer fur 
l’un des balcons de cette tour, fe pré- 
cipita du haut en bas en la préfcncc 
du Roi, fatisfaifant ainfî à fon hon- 
neur, & à la fidélité qu’elle devoir à 
fbh mari. 

Un des principaux Seigneurs du pays 
devint paflionnément amoureux d’une 
fille de fon ferrail, qu’il avoit ôtée à 
la veuve d’un pauvre fbldat. Cette veu- 
ve écrivit un billet à fa fille , pour lui 
repréfenter la pauvreté ou clleetoit,8c 
le Seigneur la furprit Ufânt cette lettre. 
11 la prefTe de la lui montrer; mais la 
fille ayant honte de découvrir la pau- 
vreté de fà mère , fit un bouchon de la 
lettre 6c l’avalla avec tant de précipita- 
tion , qu’elle lui demeura dans la gorge 
6c l’étoufFa. Ce Seigneur qui rapporta 
la chofê à quelque amitié^ fecrette, lui 
fit ouvrir la gorge , on déployé la let- 
tre , 8c on trouve qu’elle avoit ete e- 
critc par la mère de cette fille. 11 en 
fut au defêspoirj mais n’ayant point 
d’autre moyen de réparer fâ faute, il 
appella auprès de lui la mère de ceuc 
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fille, & elle y eft encore entretenue a- 
vec toutes les conamoditez qui lui inan* 
quoient auparavant. 

Une fille lërvant Ion maître, 8c fâi- 
fant efîbrt pour atteindre à un plat qui 
étoit fur la table un peu loin d’elle, m 
put retenir un vent que l’on n’attendoit 
pas. Elle s’cn punit elle même, le 
mordant le fein qu’elle porta à là bou- 
che & dont elle expira fur le champ de 
rage 6c de home. 

Les principaux Seigneurs 6c tous 
ceux qui ont de grands Etats ont outre 
leur nom propre , encore celui de leurs 
terres ou du, château de leur réfidencc, 
nom par lequel ils font plus connus» 
mais ils ont cela de particulier au Japon 
qu’ils changent tous trois fois de nom. 
Les enfims changent le nom qu’ils ont 
eu dans l’enfàncc , dès qu’ils ont atteint 
l’âge de virilité, 6c ce nom qu’ils por- 
tent alors ne fe donne jamais ni aux en- 
fans ni aux vieillards : le troifiéme 6c 
dernier nom le prend dans la yieilleflê. 
Mais cependant, outre ces trois noms 
dont ils changent , ils retiennent toujours 
celui de leur famille. 

Les Japonois font fort retenus dans 
leurs discours, il leur échapc rarement 
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de dire quoi que ce foit de fale,Sc quand 
il arrive à quelqu’un d’eux de manquer 
à cette retenue, les plus jeunes fc lèvent; 
Sc s’en vont. Ils portent beaucoup d’hon- 
neur 5c d’amitié à leurs parens , ils cro- 
yent que ceux qui manquent à ce devoir 
lêront punis par leurs Dieux. Ils s’abs- 
tiennent une fois le mois de manger des 
choies qui ayent eu vie, êc font même-' 
abftinence l’anniverfairc du jour que 
leurs pères ôc leurs mères font morts. 
Mais pour retourner aux revenus des 
Scignçurs du pays, je dirai que les uns 
les tirent des grains, les autres des mines 
d’or, les autres des mines d’argent : quel-, 
ques uns du cuivre , du fer , de l’étain' 
& du plomb : d’autres les tirent.de leurs 
bois, de leurs grains, dC' leurs cottons, 
6c de leurs foyes/- Ces revenus font e- 
xaétement comptez, 6c le compte en clt 
fideilement rapporté à ceux des officiers 
de l’Empereur qui ont cominiflion d’en 
tenir regiftre. 

L’Empereur tient auprès da chacun 
de ces grands Seigneurs, un Chancelier. 
Voici la teneur de la lettre qu’il écrit au 
Seigneur à qui il l’envoye. „ Notre. 

Sien aimé, vos Etats font de grande 
J» étendue, vous avez grand . nombie d» 
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,> Sujets, & c’eft pour cette raifbn que 
» jugé à propos de vous envoyer 
„ un homme lape & de confiance, qui 
,, eût été élevé a ma Cour. Je l’envo- 
„ yc donc pour vous loulager dans le 
J, loin que vous devez avoir de vos Su- 
„ jets, & pour le tenir auprès de vous 
„ dans vos confeils : lêrvez vous de lui, 
„ & recevez comme vous devez le foin 
„ que je prens de ce qui vous regarde”. 
L’Empereur prend ordinairement pour 
cet emploi des perfonnes qui ont été é- 
Icvées à la Cour, dont la fidelité eft con- 
nue, & avant que de partir, ils lignent 
de leur fang qu’ils avertiront le Roi de 
ce qui viendra à leur connoiflance dans 
les affaires qui regardent l’Etat, 6c qu’ils 
tiendront un journal exuét de toutes les 
aétions du Prince auprès duquel on les 
place. Ainfi les Princes ne peuvent rien 
faire fans le communiquer à ces perlbn- 
ncs, 6c on peut dire que ces confeillers, 
ou plutôt ces espions gouvernent les E- 
tats de ces Princes. 

La plupart des grands Seigneurs ont 
entre leurs lèrviteurs des perlbnnes de 
bon lèns , qu’ils obligent de. les avertir 
tous les jours des fautes qu’ils remar- 
quent dans la conduite de leurs maîtres : 
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car ils font perfuadez que les hommes 
ne le failant point juftice fur ce point 
là, ne fauroient connoitre leurs défauts. 
Ils lavent auffi que les hommes nourris 
dans le commandement & élevez à une 
grande autorité , font encore plus expo» 
^ à ce défaut commun à tous les hom- 
mes, qui cft de fuivre la pente de leurs 
pallions: ils dilent donc qu’ils aiment 
mieux que leurs domeftiques les avertis- 
lènt de leurs fautes , que d’attendre les 
reproches que les étrangers leur en pour- 
roient faire. 

Quand quelque Seigneur meurt, il 
le trouve ordinairement quinze ou vingt 
de lès llijets qui fe tendent le ventre & 
meurent avec lui : presque tous ceux qui 
le tuent de la forte fe font obligez à cet- 
te condition en entrant au lèrvicede leur 
maitre. Le facrifice de ces lujets fc fait 
de cette manière ci. Ils aflèmblent leurs 
parens dans une églilè, ils mangent avec 
eux dans le même lieu ôc le font avec 
beaucoup de joye, làns que l’approche 
de la mort paroiflè en rien trounler la 
réjouifiance du feftin î ils fe fendent cn- 
fuitc le ventre en forme de croix. D’au- 
tres plus braves encore, après s’être fait 
cette incifion , le coupent la gorge : les 

uns 
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uns fe fendent en croix, les autres d’une 
autre façon, 6c ceux qui le font les 
plus belles incifions Sc les mieux ou- 
vragées meurent auffi avec plus (fc 
gloire que les autres. 

Lorsque ces mêmes Seigneurs bâtis- 
lent quelque grand bâtiment pour le 
Roi, ou pour eux- mêmes, il le trou- 
ve entre leurs ferviteurs des gens qui 
les viennent prier de permettre qu’ils fc 
jettent dans les fondemens de leur bâ- 
timent j car les Japonois ont o- 
pinion que les murs bâtis fur des 
corps humains font exemts de tous les 
accidens qui arrivent aux autres. Ain- 
fi ces bons valets, ou plutôt ces pauvres 
malheureux fe jettent dans les fonde- 
mens, 8c font ccrafez par les premières 
pierres que l’on y met. 

Le Roi a pluficurs châteaux; les 
deux principaux font les châteaux d’O- 
facca 8c de Yedo. Je n’ai pas vu les châ- 
teaux des principaux Seigneurs du pays: 
mais je lai par la relation de ceux qui y 
ont été, qu’lis ont des villes 8c des châ- 
teaux confidérables. Leurs villes font 
toutes d’une même enceinte, 8c les vil- 
lages d’une même melure : chaque rue 
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a foixantc leckiens de circuit, chaque 
leckien eft de deux cens aunes. Deux 
portes ferment la rue pendant la nuit: 
on fait garde, 8c on tient de la lumiè- 
re à chacune de ces portes. La dis- 
tance des grands chemins eft marquée 
par des colonnes miliaires : il y a dans 
chacune deux perlonnes qui en ont le 
ioin, & qui doivent auffi rendre comp- 
te de ce qui le pafle parmi le peuple 
‘ commis à leur direétion. Ces commis 
portent leurs plaintes à leurs fupérieurs, 
& les informent des belbins publics, ce 
' que le commun peuple ne pourroit pas 
' faire avec la même bienféance. 


VIII. QUESTION. 

Queli /ont leurs revenus , & en quoi ils 
cor^fient. 


T Es villes & les villages n’ont aucun 
revenu , on ne paye au Seigneur du 
Pays ni impôt ni redevance, linon ce 
qui le donne pour le fond fur lequel les 
maifons font bâties .- ce droit le paye à 
proportion de la grandeur de ces lieux, 
les moindres payent vingt lois, 6c les 

plus 



% 


lit 


4 

wp: 

ali 

OC: 

COP 

F 

9111 : 

nœ 


3,; 

iip 


du Japon. 57 

plus grands jusques à vingt livres. 
Quand il fe préfente quelque occafion 
où le Seigneur a befoin de monde, cha- 
que mailon fournit un homme à fon Sei- 
gneur. Il arrive peu que l’on exige 
d’eux de lèmblablcs corvées: on ne les 
retient quelquefois que l’espace d’une de- 
mie journée. Tous les fruits de la ter- 
re, tous les profits de la mer compo- 
(ent les revenus du Prince. Les Gen- 
tilshommes 6c les foldats fubfiftent des 
appointemens qu’il leur donne, le mar- 
chand des gains qu’il fait, les artifans 
du travail de leurs mains, 6c les labou- 
reurs, qui font comme esclaves, de la 
partie des fruits de la terre qu’ils ont cul- 
tivée , 8c qu’on leur laifle pour leur lub- 
fifiance. 


IX. QUESTION. 

E Comment la Jnfiue y eft adminifiréct 

îi 

/^Haque Seigneur particulier, depuis 
W l’Empereur jusques au moindre 

li bourgeois, a droit de juftice fur lès Su- 
bi jets ôc fur fis fèrviteurs. 
ik L’Empereur, dans toutes les juris- 

(î Tom. E diétions 
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diaions des villes & des villages, a les 
Xciers qui adminiftrent la jutbee. On 
fait l’honneur à un Gentilhomme qui a 
mérité la mort de lui 
couper ou fendre le ventre, & de fc dé- 
faire ainfi lui même : on n’accorde pas 
le même privilège aux autres perfonnes 
de moindre condition. On n y fait au- 
cunè cftime des marchans, a caule, di- 
fcnt-ils que l’occupation des marchans 
eft de débiter des fauflètez, pour mieux 
vendre leurs marchandiles. Les artilans 
font tout aufli peu eftimez par cette au- 
tre raifon ,que l’artifan eft comme le va- 
let du public. Les Gentilshommes au 
contraire, & les foldats (ont honorez de 
tout le monde, 6c il femWe que les au- 
tres foient obligez de les entretenir, & 
de leur rendre toutes fortes de devoirs. 


X. Q.U E S T I O N. 

Quels font les crimes que ton chatte U 
plus rigoureufement. 

O N punit de mort les moindres cri- 
mes, mais principalement le larcin > 
quand il ne feroit que de la valeur d^uji 
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fou. C’cft un crime capital que de jouer 
de l’argent } toutes fortes d’homicides y 
font punis de mort. U y a de plus des 
crimes que l’on punit, non feulement 
par la moit du criminel , mais auffi p.ir 
celle de fon père, de fos enfans , de ft> 
frères: tous les biens font confisquez, là 
mère, fos filles 6c fos fœurs font vendues 
pour être esclaves. Les biens qui vien- 
nent de ces confiscations ne vont point 
au profit du Prince , mais font dépolez 
entre les mains de certains adminiftra- 
teurs qui les cmployent félon l’occafion , 
tantôt à bâtir des temples, tantôt à ré- 
parer les chemins, 6c toujours pour l’or- 
nement ou pour la commodité du pu- 
blic. Voici les crimes capitaux : con- 
trevenir aux Edits de Sa Majefté, h 
malverfation d’un officier dans fa char- 
ge, détourner l’argent du Prince, exi- 
ger des Sujets des droits ausqubls ils ne 
font pas obligez, la fàuflè monnoye, 
l’mcendie, le violcment, le rapt. C’eft 
pour CCS crimes, que non feulement le 
criminel , mais aum fos plus proches pa- 
rens font punis de mort. Si la femme 
cft complice, elle eft punie de même, 
finon on la vend pour être esclave,- ainfi 
la femme ne meurt jamais que pour fon 
E X propi« 
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propre crime. Les fupplices chet 1« 
Japonois font le feu, la croix où l’on 
attache le patient la tête en bas ôc les 
pieds en haut, faire tirer par quatre 
chevaux, & l’eau ou l’huille bouillante. 

11 arriva qu’un valet qui avoit meil- 
leure opinion de foi-même qu’il ne la 
méritoit, s’offrit à un Gentilhomme 
pour entrer en fervice, en qualité de ce- 
lui qui devoir porter les fouliers. Le 
valet demanda beaucoup plus de falaire 
du Gentilhomme , que le Gentilhomme 
qui étoit pauvre ne lui en pouvoir don- 
ner; il fê crut même offenfé de la pré- 
tention injufte de ce valet, mais il en ca- 
cha le refléntiment, & le contenta de lui 
dire ,• „ vous mettez à trop haut prix 
„ votre falaire, mais vous me plaifèz, 
,, je vous prendrai â mon fervice 
Trois jours après le Gentilhomme lui 
envoya faire un meflage, & lui repro- 
chant au retour qu’il avoit demeuré trop 
longtems, il le fit mourir, fe fervant de 
ce prétexte pour fe vanger de l’offenfè 
qu’il prétendoit avoir reçue de l’autre. 

Il n’y a pas longtems que le Roi de 
Ftrando fit enfermer dans des caillés gar- 
nies de pointes de fer trois Dames de Ion 
lcrrail, l’une à caufe des pratiques fecret- 

ics 
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Ks qu’elle avoit eues avec un Gentil-, 
homme qui fe tua fur le champ en s’ou- 
vrant le ventre ; les deux autres furent 
punies feulement à caufe qu’elles avoient 
eu connoiflance de ces intrigues. Lors- 
qu’un mari trouve fa femme enfermée a- 
vec un homme, il les peut tuer tous 
deux. Quand le mari eft en voyage , le 
père, le fils, ou le frère pendant l’ab- 
fence du mari ont le meme droit de fai- 
re celte judice, fes domeftiques même 
la peuvent faire : de là vient qu’ils ont 
peu d’exemples d’adultères Lorsque 
j’ètois dans le pays , un mari furprit fa 
femme avec fon galand, il tua l’hom- 
me, 6c lia la femme dans cette même 
chambre où il les avoit lurpris , la 
laifîànt toute la nuit en cet état. Le 
jour luivant il invita tous fes plus pro- 
ches parens 6c ceux de fa femme, tant 
les Dames que les hommes: dilant qu’il 
leur vouloir donner à tous enlemblc 
un feflin. Bien que ce ne fbit pas li 
coutume des Japonois , que les femmes 
s’invitent ainfi avec les hommes, ce- 
pendant la choie fut réglée de la lortc 
pour cette fois là. Les Dames qui é- 
toient dans une chambre à part demarv- 
dolent de tems en tems à voir la mai- 
E 3 trcfle 
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trefTè du îogis , 8c ce fâcheux mari leur 
répondoit qu’elle étoic occupée à don- 
ner les ordres pour les bien recevoir. 
Mais auflitot que les Dames & les 
hommes furent à table , le mari le dé- 
roba de la compagnie, & alla couper 
les parties viriles de l’homme , qu’il a. 
voit tué la nuit précédente. 11 mit ces 
parties parmi des fleurs dans une boc- 
te, après quoi allant trouver fa femme, 
il lui fit prendre un habit de deuil, a- 
près l’avoir déliée, 6c lui mit entre les 
mains cette bocte fermée,, lui difant, 
„ allez préfenter ce régal à vos parens 
„ 8c aux miens , afin qu’ils jugent fi je 
„ dois vous faire grâce ”, Cette femme 
à demi morte s’alla jcttçr aux pieds des 
principaux de la compagnie, leur criant 
miféricorde, 8c leur préfentant la boc- 
te. Les parens l’ouvrirent, mais la vue 
de ce qu’elle renfermoit fit tant d’hor- 
reur à la femme, qu’elle en tomba é- 
vanouie, 8c dans cct inflant là le mari 
lui coupa la tête. 

Un homme qui s’étoit obligé de four- 
nir une certaine quantité de pierres 8c de 
bois de charpente avoit corrompu ceux 
qui dévoient examiner la qualité 8c la 
quantité de ces marchandifes ; la chofe 

^ fuü 
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fût fue, les examinateurs lurent obligea 
de s’ouvrir le ventre. L’Entrepreneur 
fut condamné à être mis fur une croix , 
mais comme il ctoit aimé de la plupart 
de ceux du Confeil,cjuoicju’il ne (bit pas 
ordinaire de demander au Roi la grâce 
de perfonne,ils ne lailTérent pas de s’aflêm- 
bler,ôc de demander celle de ce miférable.. 

Le Roi leur fit une réponfe qu’ils 
n’attendoient pas. „ Je ne puis , Mt il y 
„ aprouver votre prière *, mais ce que 
,, j’y trouve de plus mauvais , c’eft qu’il 
„ me femble qu’elle me fait connoitic 
„ que vous avez perdu l’esprit. Eft il 
„ jufte qa’un ft grand crime demeure 
,, impuni ? D’où vient donc que vous 
„ me demandez la grâce de ce criminel? 

„ Vous a t-il corrompus, comme il a 
„ corrompu les autres? Avez-vous corn» 

„ me eux quelque deflêin fur mes finan^- 
„ ces, & vous devez-vous (ervir ainlï 
,, de la la liberté que je vous ai don- 
„ née”?ll arriva de mon tems qu’un Gen- 
tilhomme, dont les terres étoient proches 
exigea de fes payfans des fommeS’ 
plus grandes qu’il n’en devoir exiger.Lcs 
payfans fe plaignent,leConfeil en eft aver- 
ti. on condamne le Gentilhomme à fe fen- 
dre le ventre avec toute la race. Il avoir 
E 4, un' 
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un fils à deux cens quarante fèpt milles 
de là du côté de l’Occident au lervice 
du Roi dt Fingo y & un oncle encore 
plus éloigne de vingt milles dans la Pro- 
vince de Satfouma ; un autre fils au fer- 
vice du Roi ài Ecquinoccotmt : un autre 
petit-fils de là fille qui étoit du côtéd’O- 
rient à cent dix milles d’Pêr/o, au fervice 
du Roi de MeJJanei un autre fils auprès 
du Gouverneur du château de Quovano'. 
deux autres frères qui étoient au fervice 
de Sa Majellé : un fils le plus jeune de 
tous qui avoit été marié à la fille unique 
d’un fort riche marchand , dont la per- 
fonne eft fort connue de Meffieurs de la 
Compagnie des Indes Orientales. Tou- 
tes ces perlbnncs -, quoique les unes vers 
l’Orient, les autres vers le Midi, & 
fort éloignées les unes des autres , furent 
exécutées non feulement au même jour, 
mais à une même heure : tant les Japo- 
nois font exaéts à donner leui s ordres , 
& à les faire exécuter. Vous remar- 
querez que ces criminels dévoient être 
les propres exécuteurs de cet ordre , car 
ils étoient de condition à s’ouvrir eux- 
même le ventre. 

Le marchand à^OfaccAy dont la fille 
avoit époufé le fils de ce malheureux 

père. 
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pcrc , mourut d’affliftion, 8c fa fille a- 
près que fon mari le fut ouvert le ven- 
tre, fe voulut tuer de fes propres mains; 
mais on la garda fi étroitement , qu’elle 
ne put venir à bout de là réfolution. Ce- 
pendant elle s’opiniâtra à ne vouloir ni 
boire ni manger, 8c mourut ainfi au 
bout de neuf jours. 

Enfin ces peuples envifagent la mort 
fans en témoigner aucune appréhen- 
fion, 8c fans marquer le moindre re- 
gret de quitter la vie, lorsqu’il faut l’a- 
bandonner. Mais les exemples de ce 
mépris de la vie font encore plus or- 
dinaires entre les femmes. On punit la 
menteric de mort, lorsqu’elle a pour 
fujet les affaires de la juftice, ou celles 
du Gouvernement. Toutes les pun^ 
lions que je viens de dire regardent les 
Gentilshommes & le refte du peuple: 
mais pour les Rois du pays , quand ils 
ont fait quelque faute, on nelcs cort- 
damne point à la mort. A quatorze milles 
é^Ytddo il y a une lie nommée Fait^ncbi- 
ma^ qui peut avoir une lieue de circuis: 
cette lie ell le lieu d’exil des Rois du J<a- 
pon, A toutes les pointes de l’Ilc il y a 
des corps de garde pour empêcher que 
ceux de dehors n’ayent correspondance 
E 5 avec 
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avec les exilez, ôc ne leur rendent au^. 
cune affiftance. Tous les mois, lors-» 
que le vent le permet, l’on vient relever 
la garde, 6c l’on y porte ce qui eft né- 
ceflàire tant pour la fubfiftance des Sol- 
dats, que pour celle des exilez. Cette 
fubfiftance fe réduit à peu de chofe,, 
& conCfte en quelque peu de ris & qucU 
qucs racines; les exilez ont pour loge- 
ment de petites mailons fort baflès, oùj 
les incommoditez de l’hiver Sc de l’été 
le font fentir également. Ajoutez à cela 
qu’ils font obligez de travailler à ra- 
malTer de la loye , & à, la préparer dans 
la quantité & félon la tâche qui leur a été 
donnée. 

Lorsqu’un Empereur du Japon mou- 
rut, en 1651., tous les exilez & tous, 
les prifonniers qui étoient dans l’Etat 
furent délivrez à même heure 6c mê- 
me jour. On donna même quelque 
argent à chacun de ceux d’entre les 
pnlonnicrs , qui étoient pauvres , pour 
les mettre en état dç commencer une 
meilleure fortune. 
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'« ONZIE’ME QUESTION. 

iik 

4 Quelle ejl leur Religion l 

ûï 

c!» /^Ette Nation cft peu attachée aux fu* 
V J perftitions de là Religion, Ils ne; 
fil prient Dieu ni le matin , ni le loir, nii 
devant, ni après leurs repas : les perfon- 
tît nés Religieufes vont feulement une foiS' 

lia le mois dans le temple. Ils fe fervencr. 

in fouvent dans leurs prières de la parole 

rds de j.qui doit être le nom d’un 

ae de leurs Dieux, ausqucis ils ont pluss 

louvent recours» Leurs Prêtres prê- 
ni» chent ordinairement trois fois l’année 

’M & les peuples qui font de leur croyan- 

l'îfl ce s’alîbmblent dans ces temples , quand! 

a iis font malades. Dans leurs maladies' 

ils ont recours aux hermitcs qui s’aflè- 
œi yent auprès d’eux , Sc leur lilènt cer- 

SiP taincs paroles, dont on ne peut enten*- 

al dre un lèul mot. Il en elt de même- 

de toutes les écritures qui regardent la» 
Religion, la médecine 8c les autres arts; 
& fciences^ car il n’y a que les fâvans. 
du pays qui les entendent 8C les puis- 
fent. lire,, & par confequent il faot 
dJ E.<S «’cm 
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s’en remettre entièrement à leur bonne 


foi. 


DOUZIE’ME QUESTION. 
font leurs temples ? 

L e nombre des temples & des iJoks 
du Japon eft incroyable, les plus 
grands ont jusques à vingt Prêtres , & 
ks plus petits en ont deux. 

TREIZIE’ME QUESTION. 
Quels Jont leurs Prêtres} 

Ous ces Prêtres n’ont d’autre exer- 



X cice que de lire devant les idoles, 
d’cnfevelir les morts, ou de les brûler, 
& d’enterrer enfuite avec beaucoup de 
cérémonies les cendres des corps mons 
qu’on a brûlez. 


QUA. 


QUATO RZ I E’M E QUESTION. 

Quelles [ont leurs Se3es? 

I L y a parmi eux douze feftcs diffe- 
rentes , il y en a onze dont les Prê- 
tres ne mangent rien qui ait eu vie. 
Ces Prêtres ne peuvent avoir aucune 
habitude avec les femmes. S’ils man- 
quent à ces obligations, on les condam- 
ne à être enterrez au milieu d’un che- 
min jusques à la ceinture, & tous 
ceux qui palîènt par là, qui ne font 
pas Gentilshommes, font obligez de leur 
donner une eftreinte d’une corde, qu’ils 
ont attachée au col. Ils demeurent dans 
ce fupplice trois ou quatre jours avant 
que de mourir. 

II n’y a point de temples plus riches 
ni de Prêtres plus à leur aifeque ceux de 
la dernière feéle,- quelques-uns de ces 
temples ont la Seigneurie 6c le revenu 
des terres où ils font fituez. Chaque Ja- 
ponois a fbn temple afïlété avec quelque 
Prêtre de là feétc,- ils les entretiennent 
par principe de piété, toute leur dévo- 
tion cft renfermée dans ce foin, Cha. 
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que fe£te à ics opinions particulières : le» 
unes croyent cjue Pâme, eft iminortelle , 
que Pesprit paflera dans Pautre monde, 
où il fera heureux ou.malheureux felom 
Je mérite de fes adions j. pas une d’elles 
ne croit que le monde doive 1^ autres ■ 

ne croyent point Pimmortalite j 8c difent 
qu’il n’y a rien à craindre en ce monde, 
que la juftice des hommes. Les plus 
dévots d’entre eux font de leurs temples 
des lieux.de divertilTemens, & ces tem- 
ples font fituez ordinairement dans les 
lieux les plus agréables du pays, fur des 
éminences au milieu de quelque teau 
bois de haute futaye. Ces temples leur 
fèrvent encore de réduit, lorsqu’ils fe 
veulent aller divertir à la campagne,-, ils 
y boivent 8c mangent en la compagnie 
de leurs Prêtres, ils y mènent même des 
femmes de débauche, fans que leurs Prê- 
tres y trouvent à redire Je ne les ai ja- 
mais entendu disputer fur la prééminence 
de leur fcftc.Sc il y a peu dcces dévots qui 
ayant affaire d’argent, ne charigent leur 
Religion ou fede pour cent rie hedalles. 

La douzième 8c dernière feète cil la 
plus luivie. Les Prêtres n y obfervent 
aucune diftinft on pour les viandes , us 
fe marient.. Cette fcète le nomme Jkko^ 
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Sc a plus de fupcrftiiions que toutes Ics^ 
autres Celui qui eft le fupérieur de 
tous leurs Prêtres & de tous leurs tem- 
ples , qui , comme je l’ài dit, font en 
grand, nombre, eft fuivi & respeâré 
comme un Dieu , jusques-là que ceux 
qui font de la fcéte lui font des prières 
lorsqu’il palfe par les rues dans un Pa- 
lanquin. Tous les Prêtres reconnoilTent 
pour, fupérieur le grand Dairo^ qui a 
le même rang ôc eft dans la même es- 
time parmi eux que le Pape entre les 
Catholiques. L’Empereur même eft o- 
bligc de faire un voyage tous les trois 
ans à MeacOf pour lui faire la révéren- 
ce. Le Prêtres J aponois, les plus grands 
Seigneurs du pays , & les Gentilshom- 
mes font fort adonnés à l’amour pour 
les garçons.. 


QUINZIE’ME QJÜESTION. 

De la perfecution des Catholiques, 

A U commencement ils failbient cou- 
per la tête à ceux qui s’étoient 
faits Chrétiens, & les mettoient après 
cela fur une croix. D’abord ce fupplice 

parut 
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parut fort rude, mais ils virent tpie les 
Chrétiens fe préfenioient fans faire pa- 
roitre aucune altération. 11 ne fè lit rien 
dans l’hiftoire des plus grandes perfé- 
curions de l’Eglife ancienne , qui puilTe 
approcher des fupplices qu’ils ont trou- 
vez , pour mettre a bout la conftance 
des martirs Chrétiens, Une fois l’an 
on fait une inquifition ou recherche gé- 
nérale, on les oblige tous de fîgner 
dans un livre , qui fe garde dans leurs 
temples , qu’ils lont tous bons Japon- 
nois, & que la Religion des Chrétiens 
eft faufile. Mais avec tout cela ils n’ont 
pu empêcher les progrès du Chriftia- 
nisme. Se tous les ans il s’en trouve 
*pluficurs centaines que Ton fait mourir 
dans les tourmens Ils ont publie de- 
puis peu qu’un Chrétien qui auroit etc 
condamné à être attaché fur une croix la 
tête en bas , fèroit exemt de ce fupplice, 
s’il en déceloit un autre,* ôc il arrive 
que ne pouvant fbuftrir ce fupplice, qui 
eft le plus grand de tous ceux qui ont 
jamais été inventez, ils le dénoncent 
Ibuvent les uns les autres. Les japon- 
nois espèrent de ruiner la Religion par 
ce moyen, car ils tiennent un regiftre 
cxaél de ceux qui le font fiuvez par 

cette 
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cette voyc , avec intention , comme je 
l’ai appris, de les faire tous mourir en 
une fois , lorsqu’ils croiront être venus 
à bout de tous les autres. Entre les di- 
vers exemples de la confiance de ces 
nouveaux Chrétiens, il n’y en a point 
de fi admirables que ceux qu’en donnent 
quelquefois des enfans de dix ou douze 
ans. Ils refufent la vie qu’on leur of- 
fre J „ nous voulons , difent-ils , fuivre 
5, l’exemple de nos pères , & aller avec 
„ eux dans un pays de joye,où nos per» 
fecuteurs ne nous pourront plus rairc 
„ de mal ”» 11 s’en eft rencontré d’au- 
tres, qui après avoir accepté la grâce 
qu’on leur oftroit, (ont retournez au 
fupplice , & fe font jettez dans les flam- 
mes, fuivant en cela l’exemple & l’ex- 
hortation de leurs peres qui leurdifoienr, 
„ venez, mes enfans, délivrez- vous de 
„ la perfécution de ces méchans hom- 
„ mes, nous vous mènerons dans un 
» P*ys,où il ne manque rien pour la dou- 
ceur de la vie On fit une recherche 
dans CCS derniers tems de tous les ladres 
du pays i on en trouva dans les hôpitaux 
entre antres malades trois cens cinquante 
quatre Chrétiens, que l’on divilâ fur 
deux vai fléaux pour les envoyer aux lies 

Phi. 
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Philipines, en forme de prefent aux Es** 
pagnols qui y commandent. 

Les Chrétiens d’ordinaire font con: 
duits comme les autres^ criminels au 
lieu du fupplice : mais les Prêtres, foit 
qu’ils loient Portugais, Espagnols, ou- 
Japonnois , y font conduits far quelque 
méchant cheval , avec un bâillon à la 
bouche : la moitié de la barbe & de la 
tête razée. L’endroit où le poil eft râ- 
lé eft peint de couleur rouge : le^ bâil- 
lon qu’ils ont à la bouche tient à une 
corde, laquelle étant attachée bien for- 
tement par derrière les oblige d’avoir 
toujours la, tête haute , & cela fe pra^ 
tique ainfi , pour empêcher ces Prêtres 
d’émouvoir par leurs discours, ou par 
leurs fignes,ccux qui les voyent mener 
au fuppice. 


SEIZIE’ME QUESTION. 

Quels font les meubles de lents maifons ? 

T Eurs maifons font toutes bâties de 
•■’^bois, dont ils ont fi grande abon- 
dance dans le pays , qu’encore qu’il s’to 
confume quantité pour le chaufage K 
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pour les bâtimens , il ne laiflè pas d’y 
être à fort bon marché. Le premier 
plan de leurs mailons ett élevé de qua- 
tre pieds au defllis du rez de chauffée ,*• 
6c comme elles font fort fu jettes à être 
brûlées, elles ont toutes un espace 6c 
un lieu, qui eft moins expofé à ce 
danger, 8c où ils mettent ce qu’ils ont 
de meilleur. Leurs, murailles font fai- 
tes de planches 6c couvertes de grofles 
nattes , qu’ils joignent fort exaélement 
ks unes avec les autres. 

Ils habitent la partie la plus baffe de 
leurs maifons, 6c tiennent fort propres 
les chambres où ils reç^oivent leurs a» 
mis. 

Les maifons des perfbnnes de condi- 
tion font divifées eu deux appartemens, 
d’un côté cft le. logement des femmes 
qui ne paroiflênt jamais. L’appartement 
où ils reçoivent ceux qui leur vont ren- 
dre vifîte eft de l’autre côté. Les fem- 
mes ont plus de liberté dans les maifons 
des marchans & des bourgeois , celles- 
là fc laiflént voir. On traite les perfbn- 
nes de ce fêxe avec beaucoup de cir- 
conspeétion, 6c l’on trouveroit fort 
mauvais que dans la converfation on leur 
eût manqué de respeél , jusques dans les. 

moin- 
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moindres chofcs,ou qu’elles euflent foaP' 

fert ce manquement de respect. 

Lavaiflelledont ils fe fervent eft pein- 
te & dorée , les portes & les cloifons de 
leurs chambres, font couvertes de papier, 
même dans les maifbns les plus magnifi- 
ques, mais ce papier eft tout couvert 
d’or. Ils ont plufieurs chambres de plain 
pied réparées les unes des autres par des 
cloifons de planches,- ces cloifons font 
dispolées comme nos paravents, Il bien 
qu’en couchant ces cloifons les unes fur 
les autres ils peuvent faire de plufieurs 
petites chambres une grande falle } le 
plafond de leurs chambres eft embelli de 
peintures. Us tiennent fur leurs fenêtres 
des fleurs dans des pots, le jaays fournit 
ces fleurs pendant toute l’année. Presque 
toutes les maifbns ont une galerie, qui 
fert de paflage pour aller au jardin. Les 
jardins font ornez àc termes ^ Sc de bois 
toujours verds; ils font ordinairement 
dispofez de telle forte que l’on en a la 
vue du principal appartement de la mai- 
fbn. Les belles vaiflèlles, les cabinets, 
les beaux vernis du Japon, ces coffres 
qu’on nous apporte de ce même pays, 
ne leur fervent point pour orner la par- 
tie de leur maifou, qui eft en vue. Us 
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les tiennent dans des lieux où perlônne 
n’cnrre, que leurs amis les plus particu- 
liers; pour le refte de la maifon ils l’or- 
nent de porcelaine, de pots pleins de 
T/ia , ou thé , de peintures , de livres 
manuscrits, & de leurs armes, Sc armoi- 
ries. 


DIX SEPTIE’ME QUESTION. 

Comment ils reçoivent ceux qui les 
vi/itent. 

perfonnes de condition auffi bien 
que les autres, reçoivent leurs amis 
& les étrangers avec beaucoup d’honnê- 
tete. On fait aflêoir , on préfênte du ta- 
bac & du X/tay ou the, on apporte du 
vin li l’on en demande, le raaitre du lo- 
gis le préfente lui- meme dans une talTc 
verniflee. On donne le régal de la mu- 
fique tant que dure le repas, & il y a 
cela de ^n parmi eux, qu’apres avoir 
fait la débauche ils fe retirent fans faire 
du bruit, & fans chercher de querelles. 
11 n y a point de cabarets ni de taver- 
nes dans le pays ; & cependant ils ne 
laiflènt pas de manger fouvent enfem- 

ble, 
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blc, mais cVft dans leurs maifons par- 
tiaiUéres, 6c cela n’empêche pas que 
ceux qui * voyagent ne foient fort bien 
logez, 5c ne trouvent des hôtelleries 
fort commodes. 


DIX HUITIE’ME QIJESTION. 

^elk forme âe Muriage ilt ont; 

I Ls (ë marient fans s’être connus , les 
pères & mères du côté de Phomme 
Scde la femme, ou leurs plus proches 
parens, font le mariage. S’il fc ren- 
contre qu’après quelque tems le mari 
ne Ibit pas content de fa Emmc» il 
peut fè fèpM'er d’elle j le mari n’eft 
point puni pour voir des femmes pu- 
bliques -j- } il peut même , outre fa 
femme, avoir encore des concubines: 
mais la femme, comme nous Pavons 
dit, cft punie pour le moindre crime: 
on la punit même de mort pour avoir 

parlé 

* Le HoUonioU fatl cette remarquera eau- 
fe que le contraire fe pratique en Hollande, 
■f Le Hollandais fait encore cette remarque^ 
à caufe que le centrsùre fe pratique en Hol% 
l(U}de. 
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parlé en Iccret à un homme. Et la gran- 
de contrainte des femmes & la grande 
liberté des hommes font qu’elles s’étu- 
dient de connoitre bien l’humeur de leurs 
maris 1 ôc qu’elles ont mille addreflês 
pour s’en conferver l’afFeétion. Les 
femmes publiques font esclaves des Sei- 
gneurs dans le pays desquels elles fc 
proftituent. Il y a par tout de ces lieux 
publics, de peur que les hommes n’at- 
tentent à la pudicité des perfonnes libres, 
ou des femmes mariées. 


XIX. Q^ü E S T I O N. 

Comment ils ■élèvent leurs Enfms, 

I Ls élévent leurs enfans avec beau- 
coup de loin -ils ne leur crient point 
inceflamment aux oreilles, ni ne les ru. 
doyent point. Lorsqu ils pleurent ils 
ont une patience merveilleufe pour les 
appailér, connoiJîànt bien que c’en un 
défaut de l’âge , 6c que les enfans ne 
peuvent pas profiter des réprimandes 
qu’on leur féroit en ce tems. Cette 
conduitte leur réufîit fi bien , que les en- 
fans de onze ou douze ans y paroiflènt 
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faecs cotntnc des vieillards. Ils faveni 
leî coutumes de leur pays, ils parlent & 
répondent à propos. Us ne leur font 
rien apprendre qu’ils n’ayent atteint Page 
de fept ou huit ans, ils ne croyent pas 
que devant cet âge ils foient capab es 
d’inftruftion i & quand le tems de les 
envoyer à l’école eft venu , ils les font 
étudier fans les contraindre. Ils ne les 
obligent point à apprendre des chofes 
pour lesquelles ils croyent qu’ils ont 
Quelque répugnance. Us tachent de les 
animer à fuivre la vertu, par les exem- 
pies qu’ils leurs mettent fouyent devant 
les yeux, des perlonnes de leur condt- 
tion^ui fe font élevées. Us leur don- 
nent pour modelle la conduite de leurs 
parens qui fe font établis par la vertu , & 
ils réufîilfent mieux dans cette éducation 
pleine de douceur, que les autres qui y 
ïmployent la rigueur & le châtiment. 
Cette conduite d’ailleurs eft fort propre 
â l’humeur de ceux du pays, qui ne le 
peut gagner par la force Se par la vio« 

Icncc. 
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XX. QUESTION. 

Comment les Enfans fuccédent aux biens de 
leurs Pères, 

J^Orsqu’ils font en âge de pouvoir 
prendre connoiflance des affaires , & 
de vivre Iclon leur condition , Je père 
quitte fa profeffion, & la laiffe exercer â 
l’ainé de les enfans, il le loge dans le 
principal appartement de là maifon , il 
le met en polîèflion de la plus grande 
partie de les biens j ôc lorsqu’il eft lui- 
même allez riche , il lui abandonne la 
maifon toute entière, & en prend une 
autre, ne retenant de fon bien que ce 
quicftnécellaire pour fa propre fubfîftan- 
cc, & pour celle de fes autres enfans. 

Les femmes n’aportent rien en maria- 
ge à leurs maris. Les perfonnes de con- 
dition donnent bien quelque argent â 
leurs filles lorsqu’elles le marient, mais 
tet argent le renvoyé dès les premiers 
jours du mariage ; car ils ne veulent rien 
recevoir de leurs femmes, de peur, di- 
fcnt-ils , qu’elles n’en tirent avantage , & 
qu’elles ne leur en fallènt quelque jour 
■des reproches. 

Tom. lÉ. 
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XXI. au E s T I O N. 

D(? la fidélité de cette Nation. 

C Ette Nation eft eftiinée fidellc , elle 
l’eft en cHèt par principe d’honneur, 
tqui fait leur plus grande paflîon : aufli 
il n’arrive guéres que l’on attaque l’hon- 
neur de perfonne, ÔC ils expolênt fort 
réfolument leurs vies pour le défendre. 
J’en raporterai ici cet exemple. Qu^"'^ 
ce Fideriy dont nous avons parlé, ^ fut 
■trahi par fon tuteur , ii a voit auprès de 
foi la femme du Roi de Coma j les en- 
fans de Cocora y étoient aufli avec plu- 
fleurs femmes de Rois 8c de Seigneurs 
du pays , qui demeuroient en fa Cour 
comme en otage. Cocora fe déclara avec 
le tuteur contre Fideri: Fideri fit dire à 
cette Dame qu’elle le vînt trouver. El- 
le lui manda qu’elle devoir obéiflance a 
fon mari, qu’il falloir commander à Ton 
(mari de lui ordonner ce que Sa Majefté 
<lefirort d’elle. Fideri fut piqué de cette 
léponfc , 8c lui 'fit dire qu’elle vînt dans 
Ion château, ou qu’il l’y feroit venir 
par lorce. Cette femme qui étoit de 
* grande 
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grande condition , Sc croyoit qae ce fût 
manquer à fon honneur 6c à celui de fon 
mari de fortir de fa maifon , fe réi'olut 
de mourir plutôt que d’obéir à ce com- 
mandement, Mais comme elle connois- 
foit qu’elle ne peuvoit pas réfiftcr à l’au- 
torité du Prince, elle s’enferma avec fâ 
nourrice, lès enfans, 6c quelques unes 
de les deraoilelles, qui étoient rélblues 
de mourir avec elle. Elle fit dreflèr 
quantité de bois à l’entour de cette 
chambre, écrivit fon teftament,fit meme 
quelques vers fur là mort, 6c remit ces 
•papiers entre les mains d’un Gentilhom- 
me de, fon mari, le chargeant de les aller 
préfenter à Ion maure, auffitot qu’il ver- 
roit fa chambre en feu: ce qui fut exé- 
cuté comme elle l’avoit commandé. Us 
fe gardent encore cette fidélité les uns 
aux autres, que li quelqu’un prie fon a- 
mi de défendre fon honneur 6c fa vie, ils 
fe tiennent fi obligez de cette confiance, 
qu’il n’y a danger auquel ils ne s’expo- 
lènt volontiers pour la mériter. Lors- 
qu’il s’eft fait quelque crime, 6c qu’on 
tâche par la torture d’obliger l’un des 
criminels à déclarer fes complices, quoi- 
que les tourmens foient infupportables , 
F Z 6c 
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£c qu’ils faclient que la mort les doit fi- 

4 ur , ils ne les dénoncent jamais. 


XXll. Q^U E S T I O N. 

'.t ^ 

mains de qui H pajjè. 

T Out le commerce qui fe fait dans le 
Japon palTe par les mains des étran- 
gers; ce commerce n’eft pas grand à 
•proportion des richcflês du pays, pat 
cette raifon peut-être qu’ils ont en abon- 
dance toutes les choies qui lont neceÜM- 
l'cs à la vici Entre les etrangers , les 
-Chinois y ont trafïique de tout tems, les 
Espagnols & les Portugais y ont nég^ 
cié l’espace décent ans, les Angloisauffi 
quelque tems j mais ils s’en font letirez a 
caule du peu de profit qu’il y a à fai- 
re. 11 y vient tous les ans deux vaifleaux 
■des Royaumes de.Camboya 8c de Siam , 
înais ce trafic eft fort diminué depuis 
«KU. Ees Hollandois y font bien eta- 
* blis 

■{■ On a joint à la fttite de eette Rela- 
mn ^ -que'ques Mémoires foucbant_ le Coin-, 
smref du japon. 
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blis. Toutes les marchandilês des c* 
trangers font portées dans la ville de 
Me^o-y qui eft comme un étape où ils 
portent leurs marchandifes , pour les 
.vendre 5c en acheter d’autres. Il y e/i 
vient quelquefois de plus de trois cens 
milles avant dans le pays. Et comme 
ce pays eft fort inégal & plein de mon- 
tagnes, toutes les voitures fè font fur des 
chevaux > dont le. nombre eft incroya- 
ble. 

On y aporte tous les ans quatre ou 
cinq mille picols de foye, quantité d’ou- 
vrages de foye , deux cens mille peaux 
de cerf, loo. mille peaux vertes , beau- 
coup de chanvres 6c de toiles . de. la lai- 
ne, du vif' argent, du fpiiulter ou zinch, 
des doux de girofle, du poivre, du 
mule, du bois de fappan „ du bois de 
Brefil , du lucre, de la porcelaine, du 
canfre , du borax, du calamba , des. 
dents d’éléphant , du corail rouge , & 
toutes fortes de merceries que les Chinois^ 
y apportent ordinairement. 
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XXIII. QUESTION. 

^el ejl le traffîc dans le Pays^ ^ quels 
voyages ils font par Mer. 

I L y a à Meaco plufieurs marchans fort 
riches, ils y ont eu autrefois grand 
commerce avec les peuples de la Chine; 
Les Rois mêmes de ces deux pays s’en, 
voyent tous les ans des amballadeurs 
respcêtivemcnt l’un à l’autre ; mais il 
arriva que dans un tumulte les Japonois 
qui fe trouvèrent dans une ville de la 
Chine prirent les armes , &c faccagérent 
cette ville; le Roi de là Chine fut é- 
tonne d’apprendre qu’un fi petit nombre 
d’hommes eût eu l’avantage fur tout 
un peuple de lès Sujets. U en confi- 
déra la confequence, & fit lortir de 
fes Etats tout ce qu’il y avoit de Japo- 
nois. On dreflà une colonne où étoit 
gravé l’Edit de leur banniflcment , & 
la défenfe aux Chinois de pafîcr au Ja* 
pon,cequi peut-être a été oblèrvé plus 
étroitement autrefois qu’on ne l’oblerve . 
a cette heure: peut-être aufîi que les 
' Chinois lorsqu’ils viennent au Japon , 
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font ce voyage fecretteraent , ou fous 
d’autres prétextes. Du côte du Japon 
ils n’y trouvent point de difficulté j car 
foit que l’Empereur veuille rendre le 
Éien pour le mal, ou qu’il ait confideré 
que les liens s’etoient attiré par leur 
faute ce mauvais traitement, il permet 
l’entrée du Japon aux Chinois , de mê- 
me qu aux autres Nations qui ont la per— 
miffion d’y venir. 

Depuis que les Japonqis furent ban- 
nis de la Chine, ils allèrent à Tay^Ouan , 
où les Chinois leur, portoîcn:.^ kmi 
marchandifes : mais on fit enfin défenfes 
aux Chinois de continuer ce traffic. 
Cent ans ou environ après cette défenfe 
ils le remirent à ce commerce : & les 
Japonois obtinrent de l’Empereur du Ja- 
pon des paflèports & des permiffions 
d’aller à Tay-Ouan^ à Camboja 6c à Siam. 
Dans ces paflèports étoient contenus les 
réglcmens de la manière dont ils le dé- 
voient comporter à l’égard de ceux du 
Pays, 6c cela pour prévenir le desordre 
qui leur étoit déjà arrivé, comme iious 
avons dit : mais diverfes confidérations 
ont obligé depuis Sa Majcfté Japonoife 
à révoquer ces paflèports, 6c à ne point ’ 
fouffrir que les Sujets fortent du pays. 

F. 4, Une,. 
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Une des raifons de cette défenfè cfl qu’üs 
croyent qu’il y va de l’honneur de la 
Nation, de l’expofer à recevoir des trai- 
temens ièmblablcs à ceux qu’elle avoit 
déjà reçus à la Chine. 

L’autre raifon eft qu’il leur importe 
d’empecher qu’on ne faflè pas quelque 
transport d’armes hors du pays, choie 
dont ils font fort jaloux. 11 n’y a pas 
longtems que l’on fit mourir un Chinois^ 
avec Ion fils , tous deux ayant été lur- 
pris dans ce trafic de contrebande. Ils' 
allèguent pour troifîénoe raifon. la crainta 
que les Japonois, en traitant avec les é- 
trangers, n’apportent dans le pays la Re* 
ligion §c Içs .opinions des Chrétiens. 


XXIV. QUESTION. 

D» profit du Commerce. 

I L n’y a aucun impôt fur la marchan* 
dilè, l’Empereur ni le Seigneur, dans, 
le pays de qui le fait le trafic, n’en tirent- 
aucun avantage ; avec cela les gains IbnC' 
fort médiocres, Ibit à caufè de la dépen- 
sé du long transport des marchandilès, 

ci%_ 
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!l ou de la grande quantité de peuple qtii 

i'n (c mêle du trafic. 

SJî. 

«K 

XXV. QUESTION. 

Hf!: 

Quelle correspondance il y, a àe- T Empereur 
4 avec fes voijtns, 

a? 

Il® T 'Empereur du Japon n’entretient 

tfe ^ point d’Ambafladeurs auprès d’aucun 

la Prince ^ qu’auprès de l’Empereur de la 

w Chine. Le Rôi d’Espagne , cchii de 

’sé- Siam, 8c le Pape même, lui en ont en- 

8* voyé en diverfcs rencontres. Il les u 

tous reçus avec magnificence, mais il 
n’en a point renvoyé à ces Princes. * 


[cb 


XXVI. Q.UESTION.‘ 

Marchandifès qu'on tire tîu Japon. 

T'’Empire du Japon a tout ce qui 
“^^peut être néceffaire à la vie i de 
Tôr, de l’argent, du cuivre, d- l’étain,^ 

ü\i 

* Il a fait mourir les derniers Amhaf^ 
fadeurs Penuguis. 
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du plomb, êcdc tous ccs métaux en a-, 
bondance -, du coton, du chanvre , du 
poil de chèvre, de la foye en picols, 
trois ou quatre mille picols de filofelle, 
beaucoup de peaux de cerf, & ouvrages 
de menuiferie : beaucoup de drogues qui 
font en ui^ge dans la médecine, & gran- 
de abondance de ce qui eft nécelfaire 
pour la nourriture des hommes, ou pour 
leur entretien. 


XXVII. QUESTION. 

Quelle eft leur Monnaye, quelles font leurs.^ 
Mejures & leurs Poids. 

C omme on ne parle qu’une langue 
dans tout le Japon , & que tout le 
monde y cil habillé de la même façon , 
il y a de meme par tout une même 
monnoye , un même poids Sc une mê- 
me mefiire. Les Caftes à la vérité ont 
été autrefois de diftérente valeur dans 
des Provinces différentes , mais l’Empe- 
reur les a fait refondre , 6 c a fait faire u- 
ne nouvelle monnoye de Caftes de cuivre 
qui court par tout ; il a même acheté 
l’ancienne plus qu’elle ne valoir , pour 

retirer 
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retirer par ce moyen tout ce qu’il y ?.• 
voit dans le pays de cette vieille mon- 
noye : ce qu’ils ont fait en quatre ans 
de tems. Outre ces Cafies il y a encore 
• trois fortes de monnoyes d’or , dont la 
plus haute pcle le poids de fix rcales qui 
font quarante tayles,* chaque taylc peut 
valoir cinquante fept fols i dix pièces de 
la moyenne péfênt enfemble fix réaux 6c 
demi , & font fix tayks & demi : les 
dix pièces de la troifièmc & de la plus 
petite de ces monnoyes d’or pèfent cinq 
huitièmes d’une réale , Sc chacune de 
CCS pièces fait un tayle, 6c une leiziéme 
partie d’un tayle. Four l’argent, l’al- 
liage eft le même que celui des ècus. Les 
pièces d’argent font en forme de bâtons , 

^ fans qu’elles ayent de poids certain ^ on 
pèfê enfemble autant de ces bâtons, ou 
lingots d’argent, qu’il en faut pour faire 
cinquante taylsj on les enyclope enlera- 
ble dans un fac d. papier, 6c on comp- 
te les lacs fans les dépaqueter. 11 y a en- 
core une petite monnoyc d’argent qui a 
la figure d’une fève ronde, qui n’a point 
aufîi de poids arrêté, 6c qui pèle depu s 
une macs ou Ichelling jusques à dix 
maes; les cafies fuivent après, il y en a 
de differente valeur , le millier vaut de- 
F .6 . puis 
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puis huit jusques à vingt fix khellins 
L’aune, le boifleau pour mefurer les 
grains , ôc le poids des cattis lont les 
mêmes par tout le pays. 


XXVIII. QUESTION. 

jQf/e/ Bétail (fl' quel Gibier on trouve dans 
le pays. 

I Ls ont toutes 4es fortes d’oileaux, cfc 
gibier , de venaifôn , & de bétail que 
nous avons ici ,• grand nombre de che- 
vaux, vaches 8c taureaux : ils ne châtrent 
point le bétail , 8c ainfi ils n’ont point 
de bœufs. On y trouve grand nombre 
de cerfs, fanglicrs, cochons, ours, ci- 
gnes, canars , grues, faucons, fai (ans, 
pigeons, poules, ôc toutes les fortes de 
j>etits oifeaux que l’on fè puiflè imagi- 
ner. 

* Ou Escalins Monnaye de Hollande de 
(tx fols piiie.. 
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XXIX.^ QUESTION. 

QuelUs font Us Eaux MéHecineUs'. 

I Ls ont divers bains d’eaux chaudes j 
«qui paflênt par des mines de cuivre, 
de falpêtre , de foufre , de fèl , de fèr 
& d’étain : ils s’en lervent utilement 
pour la guérifon de plulîeurs maladies.* 
J’en ai vu un entre autres qui venoitd’u* 
ne mined’étam, Sc lortoit d’une grotte 
qui étoit au pied d’une montagne. L’en-F 
trée avoir bien dix pieds d’ouvertuje, ôc 
autant que la vue fe pouvoir étendre 
dans l’obscurité de cette grotte, oa 
voyoit tout autour de l’ouverture des 
pieries taillées en pointes comme des 
dents d’éléphant attachées aux cotez de 
cette grotte : la chaleur de cette eau eft 
tempérée , elle coule incelîàmment t on 
y peut (ans peine tenir la main. J’en ai 
vu une autre qui étoit auffi au pied d’u- 
ne montagne proche la mer , elle a cela 
de particulier, qu’elle ne coule que deux 
fois le jour, & chaque fois l’espace d’u- 
ne heure : mais lorsque le vent louffle 
du côté de l’Eft, 6c qu’il eft violent, 
F 7 h 
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la fontaine coulç à trois & quatre dilfê-' 
rentes reprifes. dans le temsde vingt qua- 
tre heures.^ . 

Il y en a une autre qui fort d une es- - 
péce de puits, dont les cotez font garnis 
de pierres fort grofles & fort pelantes. 
Quand l’heure à laquelle elle doit couler 
eft venue, elle coule, avec un vent fi fort, 
& donne une fi grande abondance d’eau, 
que ces grofles pierres dont je viens de 
parler, en font ébranlées. La première 
eau en iort à la hauteur de trois ou qua- 
tre braflés i & cette eau eft chaude jus- 
ques à un degré, auquel on ne peut point 
échauffer notre eau ordinaire- Elle con- 
ferve aiifli fa chaleur beaucoup plus 
longtcms que l’eau commune ; le canal 
par où doit couler cette eau eft revetu de 
pierres des deux cotez des murailles, de 
peur qu’elle ne brûle la campagne. De 
ce canal on la conduit en plufieurs petites 
mailons , où les malades le logent. 
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XXX. QUESTION. 


Comment fe pajje PAudioMce que PEmpe- 
reur donne eux principaux Seigneur t du 
Pays., aux GentiL^hcmmes &c. & avec 
quelle fuite îlf s’y prefentent. 

L ’Empereur dorme fon audiance tous 
les jours des fêtes folemnellcs, entre 
lesquelles le premier jour de l’an eft la 
première, 6c. la plus grande. Le troi- 
iiéme jour du troilléme mois eft la fé- 
condé. La troifiéoie le rencontre au 
cinquième jour du cinquième mois. La 
quatrième le leptiéme jour du feptiéme 
mois. La cinquième le neuvième jour 
du neuvième mois. 

Outre ces jours de fête il la donne 
encore deux fois tous les mois à la nou- 
velle 6c à la pleine lune. Le rang dans 
cette audiance eft réglé j 6c la fuite avec 
laquelle on, va au Palais de l’Empereur 
de même. Ceux des grands Seigneurs 
du pays qui ont cent mille livres de ren- 
te, y vont avec cent perfonnes, les au- 
tres plus ou moins félon leurs facultez i 
6c il y a de ces Seigneurs de la première 
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qualité qui ont chez eux jusque® à qua= - 
?rc ou cinq mille hommes 6c femmes. Us 
ne peuvent entrer dans la ville, ^ ni a- 
voir auprès d’eux dans la première en- 
ceinte du. château où. logent les grands 
Scignjjprs, que, le nombre d’hommes 
permis à ceux de leur condition , & 
ceux qui en peuvent avoir cent dans la 
première enceinte. Lorsqu ils enuent 
dans la fécondé où demeurent les Coiv 
feillers d’Etat 8c les Princes., ils n en 
peuvent avoir que vingt, mais perfonne 
ne peut entrer à cheval dans cette, enr 
ceinte . 

Ceux qui font de qualité a y entrer 
autrement lont portez dans des palan- 
quins, ou dans des chaifes, les ^titres y 
entrent à pied. Les rues.de ces Palais 
font pavées au mj lieu de grandes pier- 
res de taille, 6c au. côté de petits caib 
louxî mais ils les tiennent avec cela li 
propres., qu’il n’y parqit pas la inoin- 
dre. ordure. Pour ce qui ell déjà troi, 
fiéme enceinte, du Palais, ou elt la e- 
meure de l’Empereur, perlonne n’y peut 
entrer qu’à pied 6c fins aucune luite. 
Seulement les plus grands Seigneurs ont 
deux valets auprès d’eux, _Sc tjn jeune 
garçon pour, porter deuts louhers 
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d’ane condition médiocre un valet , & 
celui qui porte leurs fouliers; & les 
autres un porteur de fouliers feulement. 

Dans cette multitude infinie de mon- 
de l’on n’y entend pas le moindre bruit 
ni la moindre parole, tout le monde, 
compofant fès aétions, 8c y demeurant 
avec Je roÂmc rcspeé^ que s’il éioit en 
préfence de l’Empereur. Non feule- 
ment les fupérieurs gardent entre eu», 
leur rang, mais meme leurs valets auffi: 
il n’y a point de lieu où l’on fe puiflè 
afîêoir, niais tout autour font des gale-, 
ries où font rangez 8c à couvert les 
foldats de la garde, 11 y a par tout des. 
gens qui. ont l’œil pour empêcher les 
désordres. Les moindres bruits qui fc 
commettent, en ce lieu, font punis de, 
mort. Ils y font avec tant de resped,. 
qu’il y a peu d’exemple que l’pn enviçnv 
ne à cette rigueur. 

L’on garde encore un tel ordre dans» 
toutes les villes, que les rues font divi- 
feçs félon une certaine mefure, 8c fer- 
mées chacune, par des grilles que l’on, 
ferme, ou l’on fait garde pendant I4, 
nuit : perfonne ne peut paffer en ce 
tçpis-là d’un quartier à l’autre, s’il ne 
lÿonîre a^ Corps de gafde Iç iceau du 
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Gouverneur de la ville, qu’il va pren- . 
dre cher, le commiflàire de la rue, qui 
lui donne la permilTion par écrit. Ainli 
l’on n’entend jamais parler qu’il fe foit 
fait aucun desordre la nuit. 


XXXI. QUESTION. 

Quelle efi leur Ecriture , leur Aritmétiqite ^ 
dr i^ils ont des Hijloires. 


L Es Chinois, les Japonois, ceux de la 
Corée & du Tonquin, ont chacun 
an langage particulier, 8c tout à fait dif- 
ferent l’un de l’autre-, fi bien qu’ils ne 
s’entendent point , 6ç leurs lettres me*-- 
mes font differentes. Mais ceux de oes 


quatre Nations qui ont étudie, ont une 
manière d’écriture , qu’ils lavent lire cha- 
cun dans leur langage. Us écrivent fort 
nettement avec des pinceaux ; tous leurs 
meflages (ê font par billets 5 c comme 
leur écriture abrégé beaucoup, ils met- 
tent peu de tems à les écrire. Leurs r^ 
quêtesj leurs écrits, leurs lettres, cC 
tous les formulaires de leurs fecretaire- 
ries tiennent peu de place , 6c font ex- 
primez par peu de caraétéres, q^m* 
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quHls contiennent beaucoup de chofes. 
La manière des Italiens de tenir des li- 
vres de compte* n’approche point de 
l’cxaétitude avec laquelle ils tiennent les 
leurs. Us font toutes les régies d’arit- 
métique, ladivifion, la multiplication, 
la régie de trois, ôc les fraétions, auffi 
vite que pas un de nos plus habiles Hol- 
landois. Us ont grand nombre de livres; 
6c pluficurs d’entre eux ont des biblio- 
thèques; elles n’y font pas 
communes qii’en Hollande. Les anna- 
les du pays fç gardent chez le Daïro , 
c’eft lui qui les continue. Tous les li- 
vres qui fe font fortent de cette Cour, 
c’eft l’occupation de ceux de cette famil- 
le. Les Seigneurs &; les Gentilshom- 
mes du Daüro y travaillent aufli ; avec 
leurs femmes ôc leurs filles ; car pour 
l’ordinaire elici ne le marient point , 6c 
partagent avec les hommes cettç occupa- 
tion : fi bien que cette Cour, qui ell 
compolcc d?cnviron huit cens perfon nés, 
presque toutes d’une même race, n’a 
point d’autre peafée que de goûter les 
plaifirs de la vie, & de s’exercer dans 
l’etude de la làgeflè ; c’eft ce qui le con- 
fidérc principalement dans cet Empire. 
On ne s’y avance que. par cette voye , 
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2c chacun y tient le rang que fon esprit) 
2c fon étude lui ont acquis : ce genre, 
de vie leur donne une fi bonne opmioiv 
de leurs perlonnes , qu’ils n’ont point 
d’eftime pour le refte des hommes , Sc 
nulle converlation avec ceux qui ne 
iont pas de leur cour ni de leur pro- 
feffion. Le quartier de la ville ou ils 
demeurent , elt fcparé du refte par des 
murailles. Ils fe diftinguent auffi par 
une façon particulière d’habits i ^ leur 
langage eft plus figuré que celui ^ du 
commun. & ils écrivent de cette écri- 
ture qui n’eft lue 6c entendue que par 
les favans.. U y a plus de cent Prêtres 
entre eux qui pafent pour etre plus 
nobles que l’Empereur même, 5c au>, 
quels on donne par cette raifon^.des ti- 
tres plus relevez. 

Ils entendent parfaitement bien- 1 ait 
de fondre le fer, & ils le fondent a 
découvert. Plus il fait froid, plus cro- 
vent ils que le tems eft propre a cet- 
te fonte > ils fe fervent t»ur cet eftet 
dlune tonne, la remphflciK de t^rç 
franche ou de glaife , ne Uffantau mw 
lieu qu’une ouverture de demi pied de 
diamètre, iU la renforcem ^ 
me des eerdfs de fers. 
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leur fer à force de vent. Ils le tirent 
de ces tonnes avec leurs cuillères, & 
le jettent dans leurs formes , avec toute 
l’adreflè des plus grands maitres en ce 
métier. 

L?impriraerie & l’artillerie ont été 
connues au Japon environ un fiéclc & 
demi avant qu’elles fuflênt en ulage en 
Europe, li on en croit leurs hiftoires. 
Ils ont appris ces arts des Chinois. Leurs 
hiftoires ou chroniques font pleines 
d’événemens étrangers. J’aurois encore 
mille particularitez à dire des révolu- 
tions de cet Etat, de fcs loix, de ce 
tju’il y a de plus particulier , de la ma- 
nière de vivre de îês habitans, mais qui 
feroient trop longues pour les joindre 
Æux réponfes que j’avois à faire à vos de- 
mandes, ausquelles ayant fatisfait le 
mieux qu’il m’a été poflible , je finirai 
fici, & je demeurerai, 
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Eï ME’MOIRES 

TOUCHANT LE 

JAPON. 

* ^ A plupart veulent que les Japon- 
I nois foient venus des Chinois, 
j£ jl dont je Aiis d’accord. Ce n’éft 
pas pourtant que je croye que tous ceux 
du lapon foient abfolument fortis des 
Chinois, n’y ayant point de doute que 
les Tartarcs Orientaux n’ayent aufli ha- 
bité le Japon , & qu’ils n’y foient entrez 
par les terres de Yedo, qui en font pro- 
ches 6c voifincs, n’étant léparées ni dé- 
tachées du Japon que par un petit dé- 
troit, qu’on peut traverlêr avec de petits 
bateaux. Peut-être y font- ils entrez lors- 
que les eaux étoient prifes de glace; car 
il eft conftant qu’il y fait grand froid, & 
que les hivers y font fort rudes. Trois 
choies m’obligent de le croire. La pre- 
mière , 


* V origine de ceux du pays. 
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miére, que ceux du Japon coupent leurs 
cheveux comme les Tartares, & n’en 
laiflènt que fort peu , le refte de la tête 
eft ras, comme s’ils étoient chauves,' ils 
s’arrachent le poil du menton avec des 
pincettes ; ce qui n’a jamais été en uia- 
ge ni pratiqué dans la Chine. La lê- 
conde, eft qu’en parlant ils cmployent 
quelquefois le D, ôc l’R, ce qui n’eft 
point ufité parmi les Chinois, qui n’ont 
aucun de ces deux caraétéres. Pour l’R 
c’eft une lettre qu’ils ne peuvent jamais 
prononcer, quelque foin & diligence 
qu’ils y employeiit. La troifiéme rai- 
fqn, eft que la langue du Japon eft fort 
différente de celle de la Chine, avec la- 
quelle elle n’a aucun rapport ni conve- 
nance. 

* Or ceux là fe trompent qui écri- 
vent que les Grands Sc les principaux de 
la Chine furent reléguez au Japon Sc 
dans les autres lies pour punition de leur 
révolté,' que là ils changèrent presque 
toutes leurs anciennes coutumes Sc fa- 
çons de faire, & en prirent de nouvel- 
les, pour cacher par ce moyen leur ori- 
gine Sc l’hiftoire de leur rébellion , qu’ils 
tirent en effet des Chinois. Ceux du 

Japon 

Erreur touchant Vorigine des Japunois. 
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Japon tirèrent leur Religion & leur» 
feiences de ceux de la Chnie, environ 
'600. ans après la naiflance 'de Chrift i 
comme je le prouve manifeftemenc dans 
mon abrégé de l’hiftoirc des Chinois*, 
qui contient leurs commencemens ôc 
leur origine jusqu’au fiécle où nous fom- 
mes. il cft bien vrai que ceux du Ja- 
pon cint changé quelques-uns de leurs 
cara£téres,& en ont ajouté d’autres d’ua 
ufage plus commode, 6c pour écrire en 
leur langue avec plus de facilité. Du 
refte il n’eft fait aucune mention de ce 
banniflèment ou exil dans toute l’hiftoi- 
rc de la Chine; quoiqu’elle ne lailîè pas 
de remarquer de petites chofes, 8c qui 
font d^une bien moindre conféquence. 
Ajoutez que l’habit dont ceux du Japon 
fe fervent , eft le même (|ue celui dont 
les Chinois s’habilloient des le tems de 
la famille de tlana, fous laquelle on in- 
venta le rezeau pour lier les cheveux , 
avec les robes qui descendent jusqu’aux 
talons, qui avoient les manches fort lon- 
gues 6c fort larges, comme une espèce 
de furplis, 6c autres femblables habits 
qu’on portoit de ce tems-là, & dont les 
Chinois fe fervent encore à préfent. Par 
là il eft aifé de voir que tant s’en faut 
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touchant le Japon. 

que ceux du Japon ayent changé de 
mode pour les habits , qu’au contrai- 
re lis la gardent 6c retiennent encore 
aujourd’hui. 

t Je remarque au refte dans les his- 
toires de la Chine , ( d’où j’ai apporté 
avec moi leurs principaux livres aulîi 
bien que ceux de Géographie) que beau- 
coup de Chinois furent au Japon Ibus 
le regne de Xius, 6c que même ils y 
demeurèrent,* ce qui arriva de cette for- ' 
te. S’il y eut jamais Empereur de la 
Chine confidérable pour les belles ac- 
tions, ce fut Xius fans doute ; mais n’é- 
tant point content d’avoir conquis 6c 
fubjugué toute la Chine , il en voulut 
aux Tartares principalement, 6c aux au- 
tres nations étrangères. 11 envoya pour 
ce defl'ein des armées navales dans les 
prochaines lies, même jusqu’aux Indes^ 
les armes furent par tout viélorieulcs 
fous la conduite de lès Lieutenans •, mais 
fon jugement l’abandonna au milieu de 
fês plus heureux fuccès, 6c de tant de 
belles qualitez. 11 tomba dans une fo- 
lie ordinaire aux grands Seigneurs de la 
Chine, qui n’ont aucune connoillànce 
de l’autre monde; il s’imagina qu’on 
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pouvoir trouver quelque moyen de ren- 
dre perpétuelle cette vie qui ne dure 
qu’un moment, & dcpenfa beaucoup 
pour ce defléin , comme je le remarque 
ailleurs. Enfin un de les Amiraux qui 
avoit été au Japon, & avoit vu que ce 
grand 8c excellent pays n’étoit peuplé & 
gardé que de peu de perfonnes, 8c en- 
core gens groffiers 8c lauvages, fe mit 
en tête de s’en faire un Royaume. Il 
donna avis à l’Empereur d’un nouveau 
pays qui avoit été découvert, où on 
trouroit un remède qui rendoit les hom- 
mes immortels; mais que pour y faire 
une defcente,il avoit befoin de trois cens 
jeunes hommes à marier, 8c d’autant de 
filles qui fembloient être deftinées 8c or- 
données par le Ciel pour le trouver. Xius 
écoute une propoûtion fi vainc, lui ac- 
coi-de une armée navale avec tout ce qu’il 
defiroit} l’Amiral retourne au Japon, 8c 
y mène cette jeuneflë au nombre de fix 
cens, 8c beaucoup d’autres qui lui vou- 
lurent tenir compagnie. Coinmençant 
de faire cultiver un pays fi fertile, 8c de 
drefler ce peuple à la douceur 8c a la ci- 
vilité, il jetta ainfi les premiers fonde- 
mens du Royaume du Japon. Ceux qui 
lavent de quel poids 8c autorité eft l’his- 
toire 



toutbant le Japm', 

loîre de la Chine, 6c avec quel foin 6c 
diligence elle eft écrite, fauront aifémenc 
par même moyen ( comme je le dis ail- 
leurs ) fi on doit douter de ce récit. Les 
Chinois écrivent aufli que le Roi du Ja- 
pon avoir accoutumé d’envoyer des Am- 
bafladeurs 6c des préfens à l’Empereur 
de la Chine; mais ces ambalîàdes ont 
ceflé depuis que l’Empereur Tartarc 
fondateur de la famille de Ivena , après 
avoir fubjugué entièrement la Chine , 
commença d’envoyer des armées navales 
au Japon : car les Japonnois ne s’étant 
pas contentez de les avoir repoufiez , 
chafîercnt de leur pays tous les Tartares 
qu’ils purent trouver; de forte qu’ils 
n’ont rien olé entreprendre fur le Japon 
depuis ce tems-là. C’eft là defllis qu’ils 
reprochent aux Chinois qu’ils ont man- 
qué de courage en s’alTujettiflant aux 
Tartares , 6c c’eft de là que font venues 
ces haines nature lles, qui ont fort fou- 
vent dégénéré en cruelles guerres entre 
ceux du Japon 6c les Chinois : ceux du 
Japon ayant fbuveni fait des dekentes 
dans la Chine, 6c pillé les principales 
places maritimes, fur tout l’ile ou Pres- 
qu’île de Corée, qu’ils ont fouvent mifè 
à feu 6c à fang. M. Polo de Venife trai- 
G Z te 
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te de cette guerre des Tartarcs de la fa- 
mille de Ivcna contre ceux du Japon, 
mais brièvement. 

* Ceux de la Chine nomment le Ja- 
pon Gueique, Voçu ,& Gepuen. Quant 
au premier nom , il vient de ce que cet 
Amiral qui fut envoyé au Japon par 
Xius, étoit de la famille Chinoife de 
Guei. Pour le nom de Voçu, c’eft 
le nom d’un peuple Sc non pas d’un 
pays i ils appellent ainfi ceux du Japon, 
comme des hommes qui parlent une 
langue barbare. Le nom propre eft 
Gepuen, qui fignifîe le lever 6c la 
naiflànce du Ibleil, pareeque c’eft le 
plus éloigné de tous ceux qui font con- 
nus vers l’Orient, 6c que c’eft la pre- 
mière terre , qui , à l’égard de ceux de 
la Chine, cft éclairée du foleil; car 
c’eft de là qu’ils le voyent lever 6c pa- 
roitre, ne croyant pas autrefois qu’il y 
eût d’autre monde , ni par coniéquent 
que le foleil en fît le tour. Les Chi- 
nois appellent auflî le pays qui eft à 
leur couchant, 6c le plus proche d'eux, 
Jeuco, c’eft-à-dire la vallée obscure, 
où ils croyent que le foleil fe cache 
quand il eft nuit. Le nom de Gepuen 

dont 
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touchant le Japon, 1.^9 

dont ceux du Japon s’appellent , ne dif- 
féré pas. beaucoup de' celui' de Jciico-, 
&’ peut-être une dialecte, ou- un mot 
corrompu de la langue Japonnoife. 
Marco Polo l’a nommé Zipangri, y a- 
joutant l’R à la façon de Tartares, com- 
me fi on diloit Gepuengin : car Ge fi- 
gnifie le Ibleil, Puen le lever ou la 
naiflance, & Gin un homme. Mais 
je ne faurois comprendre d’où le Ro- 
yaume de Japon a pu auffi recevoir le 
nom de Chryfe: peut-être eft-ce un 
mot Tartare , dont ils nomment le Ja- 
pon , de même que la Chine le Catay.. 
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MEMOIRE 

Pour 

L’E’TABLISSEMENT 

DU COMMERCE 

AU jAPON, 

DrdTé fuivant l’ordre de 

Monfeigneur COLBERT 

Par Mr. CARON. 

A Yant eu l’honneur d’être entretenu 
le 31. du paûê par Monûeur Col- 
bert & par V. E fur les voyes les 
plus propres de mettre en train le né- 
goce de la Compagnie, & fur la ferme 
rcfolution du Roi de la maintenir de 
tout fon pouvoir, êc de la couvrir de fa 
royale proteétion; j’aiapris, entr’autres 
chofes, ce que j’avois déjà oui dire en 
Hollande , que la (i^ompagnie a delTein 
de faire peupler l’IIc de Madagajcar avec 

l’aide 
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l’aide Sa Majefté r d’y envoyer un nom* 
bre de gens de guerre Sc d’ouvriers, ÔC 
de s’en lervir d’entrepôt & de rendez- 
vous. Ce deflein eft à la vérité bien 
concerté. Les vaiflèaux^, qu’on envoye- 
ra aux Indes , pourront fe fournir pro.m- 
tement & abondamment de vivres en' 
cette Ile . 6c apparemment la Compagnie 
en tirera les autres avantages qu’elle s’en 
promet, 6c qui pour n’avoir pas été 
recherchez par la Compagnie Hollan- 
doile, ne lui font pas connus, ni à moi 
non plus. Cependant , fauf l’opinion» 
de V. E. , l’ilc de Madogafear eft un 
peu éloignée des quartiers du Sud, la- 
voir de la Côte de l’/«//e, de celle de 
Malabar^ de Bengale^ de Surate y de Co* 
romandel^ •& de Perje-. 6c l’on pourroit 
bien, à ce qu’il me femble, trouver 
une autre place plus propre vers ces 
quartiers du Sud , qu’on pourroit forti- 
fier plus facilement 8c mieux, parce»' 
qu’elle lcroit de petite étendue» 

Monfeigneur Colbert m’a fait auflî 
connoitre que le deffein de la Compa- 
gnie eft d’établir fon commerce premiè- 
rement dans les quartiers du Sud, ce 
qui étoit bien mon avis aulTi : 8c je 
trouve qu’on ne fauroit mieux commen- 
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cer que par l’envoi de deux petits vais- 
fcaux , de 400. tonneaux chacun , à la 
Chine ^ 6c au Japon ^ pour demander la 
liberté du commerce , & pour le met- 
tre en train, après en avoir eu la per- 
miflion } car il le pallèra à cela au 
moins deux ans, 6c peut-être plus. 

Ces navires, outre les envoyez du 
Roi, 6c les prélèns pour ces pays- là, 
devront avoir pour commencement de 
négoce une petite cargaifon , conliftant 
en draps, en ras de Chalons, en éta- 
mines, en lèrgettes, en perpétuanes, 
6c en toute autre forte de îerges; le 
tout aflbrti de couleurs rouge, violet, 
incarnat, cramoifi, bleu célefte» & 
autres Icmblables couleurs , avec un peu 
de noires , un peu de blanches, 6c un 
peu de gris de perle , le tout pour en- 
viron 50000 livres. 11 faudra y char- 
ger auffi pour environ ayooo. d’ambre 
jaune, 6c de quincaillerie de la lorte de- 
mandée à la Chine 6c au Japon ^ 6c que 
les Hollandois y envoyent depuis quel- 
ques années, pour autres 25. mille li- 
vres de poivre, que les vaifl'eaux iront 
acheter à la Cote de Malabar: 6 c 
250000. livres d’argent comptant. 

Cette lorame, qui monte à 350000. 

livres , 


./Jl . 


livres, fera employée en foyes; & en' 
«oflFes de loye, propres pour la 
ce , 6c non pour le 'japon \ parccqu’il 
n’ell pas permis de porter aucunes mar- 
chandiles au Japon qu’après avoir eu 
audience de l’'Empereur, 6c après en 
avoir obtenu la liberté du négoce. 11 
faut donc que le vaiflèau qui ira pre- 
mièrement au japon , aille à vuide , 6c 
ne lerve que pour l’ambaffade de Sa^ 
Majefté, fans être chargé ni de mar- 
chandilcs, ni de marchans. 11 n’y a 
point d’endroit au monde où la politi- 
que 66 le point d’honneur loient fi 
lcrupuleux. On s’y arrête beaucoup 
moins dans le refte des Indes Ce fera^- 
une très bonne affaire pour la Compa- 
gnie, que la liberté du commerce à la» 
Chine 6c au Japon. Celui du Japon pour- 
ra être fait avec tout ce qu’on y por- 
tera de \% Chine, avec des foyes, 6C des' 
étoft'cs de foye , de Bengale , 6c de Tun- 
quin-, 6c avec un affortiment de tou- 
te forte d’étoffes de laine faites en 
France. 

Les préfèns du Roi pour les Empe- 
reurs de h Chine 6c du Japon, feront 
compofez de toute forte d’armes à feu, 
des plus curiaifes de l’arfènai r d^fins 
G y 6C. 
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8c beaux draps les plus exquis qu*on 
pourra trouver : des plus fines lèrges , 
& de quelques riches brocards de foyc. 
11 faudra faire entendre que tout cela 
cft du fruit du pays. On pourra envo- 
yer encore quelques pièces rares par l’u- 
fage & par l’invention. 11 faudra , en- 
tr’autres, qu’il y ait dans le prélênt pour 
le yapon , trois machines de la nouvelle 
invention pour éteindre le feu. On en 
trouve à Amfterdam, & elles feront a- 
gréables au Japon ^ pareeque les maifons 
y font aflez fujettes à l’incendie : plus 
trois marbres en forme de baffins, cize- 
kz fur le bord, aux armes de l’Empereur 
du Japon.Xin baffin fera de marbre blanc, 
l’autre de marbre rouge, l’autre de mar- 
bre blanc &. noir. On fe fert de res 
badins au Japon à fe laver les mains : 6c 
il n’y en a point d’autres que d’un mar- 
bre vert Ibmbre, mêlé de brun. Il les 
&udra femblables à la figure qui eft à la 
marge: & les enfermer foigneulement 
dans des caifiês de bois pour empêcher 
toute forte d’accidens. On ne doit pas 
faire difficulté de prendre cette peine & 
de faire cette dépenfc pour le par- 
eeque les étrangers n’y payent nulle for- 
te de droits ni d’impôts de tout le cotn. 
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mcrcc qu’ils y font , ioit d’entrée , loit 
de foriie, quelque opulent & riche que 
ce commerce puifle être. Ils font obli- 
gez feulement d’aller tous les ans une 
fois faire la révérence à l’Emjiereur & à 
les Miniftres, ôc leur faire quelques pré- 
fens, petits dans le fonds, quoique pro^ 
portioonez néanmoins a leur cornmercc. 
C’eft un honneur pour les Nations é- 
trangéres que cette vifitCi car les vais- 
feaux de l’Empire font obligez à la mô- 
me chofe ; mais cette vifite 6c ces pré- 
fens annuels ne fe feront pas au nom 
du Roi, mais au nom de fes Sujets né- 
gotians au Jtipon. 

Les latres pour ces Empereurs feront 
écrites en caraétércs d‘or , non fur du 
‘ parchemin, mais fur de grand papier 
fort épais, lequel doit être fin pourtant 
& uni le plus qu’il fe pourra. La let- 
tre fera mile en une boërc d’or garnie 
d’un cercle de diamaos, fie la boëte en- 
fermée en un fac carré de drap d’or très 
riche ÔC coufii d’or trait. Le lac en une 
boëte d’argent de même forme, en la- 
quelle il entre bien juflement 8c fur la- 
quelle il y ait une chaffe gravée des deux 
cotez, ôc on mettra enfin cette boëte 
d’argent en une caflette de bois marbré 
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Sc poli , le plus beau cju’on pourra trou- 
ver. Il faut que la lettre ait toutes ces 
parures , & quant à la forme , il h 
faut d’une bonne grandeur, & de la 
longueur du papier, prenant bien gar- 
de de ne la plier point la moitié, en 
forte que le haut & le bas portaflent 
l’un fur l’autre. 

11 faudra donner à l’Envoyé des in- 
ttrudions amples, exaéles, & précifes, 
^ ^ ^*^0®§cr a les fuivre dans la derniè- 
re exaditude ; car tout dépend abfolu- 
^ conduite & des déportemens 
de 1 Envoyé. Cela fe peut ob/êrver 
dans les ambalTades faites nu Japon 
ne de la part du Roi d’Espagne l’an 
1614. par deux Chevaliers de la Toir 
fon d’or; & l’autre dé la part de la 
Compagnie de Hollande l’an i6z8. & 
dans l’ambalTade . faite à la Chine de la 
part de la même Compagnie l’an 1656. 
A {^int donné d’audience aux 

AmbalTadeurs Espagnols ni aux Hol- 
landois au Japon-, & il ne fut rien oc- 
îroye a ceux-ci à la Chine: tout cela 
pour avoir voulu agir à leur Êuitaifie, 
^ ® inftrudion.Les 

Ecclcfialtiques de la Religion Romaine 
font, fort, eftimejü & confîdérez à. la Cour 

de 
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de la Chine. Us pourront aider beau- 
coup aux affaires de la Compagnie Fran- 
çoife, & les mettre en bon chemin. Au 
‘^omme d’une part la négociation 
eft difficile, 6c de l’autre qu’jl faut pren- 
dre les Mon/ons à point nommé pour le 
voyage , le retardement d’un mois , ou 
de vingt jours feulement, en cette oc- 
currence, entiaine la perte d’une année. 
Et comme il peut arriver d’ailleurs que 
la négociation languiflè 6c foit retardée 
en ces Cours par des accidens, foit de 
maladie , ou de mort du Roi , 6c d’au- 
tres, qu’on ne (âuroit prévoir; il efl 
très nccefiairc de fe hâter, 6c V^otre Ex- 
cellence voit làns doute fort clairement 
que le plutôt qu’on mette la main i 
l’œuvre, ce fera le meilleur, afin qu’on 
puiffe femer à loifir pour recueillir en* 
fuite une ample moiflon,- jusqu’à ce que 
l’on puilîê avoir le fruit attendu 6c defi- 
ré, il faut faire compte qu’il fe pafTera 
beaucoup de tems malgré nous.. C’eft 
tout-à-fait mon avis que fi ce commerce 
de la Chine 6c du Japon réuflit à fouhait 
il rendra beaucoup plus de profit que 
celui de tout le Sud. Il y a grande quan. 
tité de cuivre au Japon, 6c qu’on peut 
avoir à 6, ou à 7. lois la livre au plus : 
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il peut fervir de left aux navires deftinez 
pour le retour : êc être vendu ici quinze 

fous la livre. . . 

L’envoi qu’oti fera à la Chine , doit 
prendre port en la riviere de Aanqitin , 
fituée entre les 50. ôc 31 degrez de la- 
tiiude Nord. On y peut cingler â plei- 
nés voiles jusqu’à quatorze lieues de la 
ville. 11 feroit meilleur de prendre port 
en la rivière de Pékin , car elle eft plus 
haute 5c plus proche de la Cour ; mais 
elle a moins de fonds. Le dernier Am- 
baflTadeur de la Compagnie de Hollande 
ne fachant où il valoit mieux aborder ^ 
alla jetter l’ancre à Canton fituée vers le 
20. degré, mais il échut aTez mal, par- 
eeque Canton eft une Province remplie 
de Tartares. Cependant c’eft un pays 
où il femble que l’on pourroit faire un 
débit confidérable d étoffés de laiMj cho^ 
fc qu’il faudra obferver dans la fuite. 

Pour exercer ce commerce de la Chi- 
ne ôc du Japon , qui eft en effet fi utile 
Ce fi nécefl'aire, 6c celui des pays des 
Malays 6c de tout POueft, 6c prticu- 
licrement àt&Moluqaes^ de la côte de 
Ceram^ & des quartiers qui en dépen. 
dent, 6c où croît le poivre de Bmtm^ 
àRPédmban^i ^ àn Benjat-mah 


fîng ) de Sdot y de Timor y tous lieux fî- 
tuez à POueji j pour exercer ce commer- 
ce , dis- je , il fera fort néccflàire d*un 
rendez-vous propre, qu’on ne làuroit 
mieux choifir qu’en l’Ile de Banca. La 
Compagnie de Hollande s’eft mille fois 
repentie de n’avoir pas fortifié cette lie, 
& de n’en avoir pas fait la Capitale de fa 
réfidencc £c de (es forces : & cela à eau- 
fe des grandes guerres 6c des fiéges qu’el- 
le a foutenus à Batavia contre le Roi de 
Bontam d’un côté, Sc contre celui du 
Grand Mataram de l’autre, qui ne la lais- 
feront jamais paifîble 5c en repos. Il y 
a de très beaux Sc bons endroits en cette 
Ile de Banca pour l’ancrage des vaiflèaux, 
6c pour en bâtir, 6c pour en radouber» 
Le bois propre pour cela lè tirera de la 
côte de Java, 6c on tirera de là, 6c de 
plufieurs autres endroits, tout ce qui fe- 
ra néceffaire pour les atteliers. Il y fau- 
dra bâtir des logemens, 6c une fbrte- 
reflêjafin d’être en fureté. L’Ile de Ban^ 
ca eft presque toute couverte de bois. Il 
faudra en couper une partie, défricher la 
terre, 6c la planter de quelques milliers 
de cocotiers. Cet arbre de coco eft d’une 
extrême utilité, ôc fait beaucoup de pro- 
fit. Ij». Compagnie reconnoitra avec le 
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tems la bonté de cette lie à l’égard dé 
fa fuuation, 8c de tous les avantages 
qu’on en tirera. 'H y faudra établir des 
officiers habiles & de mérite. 11 y a 
préfentcment à Amfterdam un certain 
Vander-Muyden,c\\3\ a été Confeiller or- 
dinaire des Indes & Gouverneur deCey- 
lân.On y attend l’été prochain un nom- 
mé CojFf?,qui a é'é auffi Confeiller des 
Indes 8c Gouverneur de Formofe. Ces 
deux hommes fendroient de grands fer- 
vicçs à la Compagnie. 11 y a encore en 
Hollande un Denis des Maîtres, qui a 
fervi là Compagnie de Hollande en qua- 
lité de marchand , 8c quelques pilotes 
très expérimentez dans les mers des In- 
des, à la connoiflance des côtes 8c des 
, marées, 8c des endroits périlleux, de 
laquelle dépend fouvent la confervation 
des navires. 11 feroit fort néceffaire d’at- 
tirer de ces loi tes de gens, 8c de fe four- 
nir pour ce long voyage de gens qui Pa- 
yent fait pluficurs fois ,• parceque com- 
me l’on ne doit pas donner bataille con- 
tre un ennemi puifl'ant , fans des foldats 
courageux 8c des officiers expérimentez 
8c lagesi il ne faut point non plus en- 
treprendre ce grand ouvrage, ou en es- 
pérer d’héureux luccès, fi l’on n’a des > 
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gens pour les conduire douez d’expé* 
rience & de capacité. J’ai appris il y a 
déjà du tcms que la Compagnie a pris à 
fon fcrvice un HolIandois, nommé Mr. 
de Ligne. Il a une grande connoiflance 
de tous les quartiers du Sud , & cft ha- 
bile homme d’ailleurs. Il eft bien defî- 
rable que la Compagnie engage beau- 
coup de telles gens à (bn lèrvice , pour 
le bien 6c le profit de les afiàires , parce- 
qu’il y a beaucoup de lieux aux Indes, 
6c tous importans, où il faut s’établir. 
Je veux croire que quand ils fauront que 
je luis au fervice de la Comp;ignie Fran- 
^oife, ils le réfoudront plus facilement 
à y entrer. 

Il faut avoir un grand foin des mar- 
chandilès & des viétuailles, prenant très 
exaélement garde que rien ne manque 
aux] emballages 6c aux futailles >• car 
autrement les unes 6c les autres fè gâ- 
tent, 6c il arrive que les marchan- 
difès, pour être endommagées^ ne 
rapportent aucun profit, 6c que les 
viéluailles pour être gâtées rendent le 
inonde malade 6c le font mourir , avec 
quoi la Compagnie tombe dans l’incon- 
vénient d’un cavalier démonté. Un bon 
cavalier a un foin particulier de fon che- 
val, 
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val, & tte lui plaint pas l’avoînc. La 
Compagnie doit faire de même envers 
les matelots , & les foldats , 8c le refte 
du commun qui la fcrt. C’eft le cheval 
qui tire la charrue, on ne fauroit rien 
faire fans lui. La Compagnie de Hol- 
lande Pa bien appris à fes dépens, & a- 
vec de grandes pertes , durant plus de 
cinquante ans qu’il lui a fellu pour re- 
médier aux défauts de fon établilTcmcnt, 
& pour redrefler toutes chofes. Les 
hommes font chers aux Indes, pareequ’il 
coûte beaucoup à les y paflèr , & parce- 
qu’on n’y en peut trouver de frais } - les 
Indiens ne font nullement propres à na- 
viger fur des vaiflèaux Europeans ; & 
ils font de plus grands voleurs 8c meur- 
triers. La Compagnie de Hollande ne 
s’en fert jamais. 

Il faut obferver foigneufement d’avoir 
toutes les banques 8c pipes neuves, pour 
mettre l’eau deux fois au moins, rem- 
plies & rafraîchies de nouvelle eau une 
ibis par fêmaine j fans cela l’eau devient 
noire , 8c caufo de grandes maladies. H 
faut obferver aufli que toutes les pif^ 
d’eau, devin, de vinaigre, d’huile, de 
bœuf, de lard, 8c de chair, 8c génera- 
letnent toutes celles qu’on enferme au 
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fond de calle , foient des futailles fortes, 
neuves, & reliées de cercles de fer. Les 
cercles de bois fe rompent durant les cha- 
leurs, Sc ce qui efl dedans iè perd, com- 
me on en a fait plufieurs & fort domma- 
geables épreuves. 11 faut encore plus 
prendre garde que les ancres , les cables 
£c les cordages ne fbient ni afïbiblis, ni 
endommagez, ni étouffez > en les effi- 
vant. Egards qui femblent de peu d’im- 
portance , & dont cependant l’inobfcr- 
vance peut caufêr de grands retardemens, 
& d’autres malheurs, par la railbn qu’un 
petit accident empêche fbuvent un grand 
exploit. La Compagnie doit les conû- 
dérer tous, 6c d’autant plus que les car- 
ïaifons de ces navires feront riches, & 
es équipages nombreux. Je croi, 6c 
’apparence le dit, qu’on aura en Hol- 
ande plus commodément, âc à meilleur 
prix, tout ce qu’il faudra pour l’équi- 
page des navires. 

J’ai parlé ci-defllis des lettres qu’il 
plaira au Roi d’écrire aux Indes< 
ci un modelle pour celle de Sa Majeflc 
à l’Empereur de la Chine. 

„ Au grand Empereur des Taitarîes 
„ Orientale 6c Occidentale, Rcn de la 
„ Chine, 6cc. un perpétuel accroiflè- 

„ ment 
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ment de bonheur, & longue vie,foir- 
haite le Roi de France & de Navar- 


j» 

J, re. 


„ J’ai appris avec joye l’accroiflè- 
,, ment de votre Empire, 6c les triora- 
,, phes que vous avez remportez liir vos 
,, ennemis depuis quelques années. Moi, 
,, qui marche fur les traces de mes an- 
„ cêtres, Rois de mes Royaumes, Prin» 
„ ces très glorieux , renommez par tout 
„ le monde, j’ai une inclination parti- 
„ culiére de faire connoiflance avec Vq- 


,, tre Majefté, célébré dans tout l’uni» 


„ vers. C’eft ce qui m’a porté à vous 
„ offrir ma bonne affedion , Sc à vous 


”, faire connoitre le defir que j’ai de fai- 
_ re tout ce qui pourra donner du con- 
„ tentement à Votre Majefté. J’envoyc 

, expreflément pour , cela à Votre Ma- 

,, jefté le porteur de cette lettre N. N. 
„ mon Envoyé, avec les prélens ici 
„ marQuez ^ le tout comme un 


J» 

» 

w 

99 

99 


ma cordiale afFeftion; ils confiftent 


en . . . . J’affure Votre Majes- 

té que je ierai ravi qu’il y ait quelque 
chofe dans mes Royaumes qui lui 
puiffe être agréable , & qu’il n y a 
rien que. je ne faflè très volontiers 

pour entretenir une longue correspon- 
^ ^ dance 
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„ dance & alliance entre les Royaumes 
i, de Votre Majefté & les miens C’eft 
„ en cette vue que je prie Votre Majefté 
)) d’accorder a mes Sujets un libre accès 
„ & un libre commerce dans fes Etats a- 
„ vec lès Sujets, fans nul trouble & nul 
„ empêchement. Je lui ouvre de tout 
„ mon cœur toutes les portes des miens, 
„ afin que Sa Majefté en fafle transpor- 
„ ter tout ce qu’cfte trouvera de propre 
„ & d’utile à fon fervicc. Ecrit en mon 
„ Palais du Louvre. 

A Paris. 

(L.S.) Le grand Sceau. Le Roi, 

LOUIS. 


II. T Nftruélion pour N. N. Envoyé du 
X Roi de France, au Grand Cham, 
Empereur de Tartarie, & Roi de la 
Ghine, fiiivant laquelle il fè conduira 
pour l’exécution des ordres qui lui ont 
été donnez. 

Sa Majefté ayant agréé & trouvé bon 
les très humbles propofitions , & 
très inftantes prières, qui lui ont été fai- 
tes 
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tes par les Direfteurs de la Compagnie 
des Indes Orientales, d’aider Se de fevo- 
filer leur commerce de fa royale protec- 
tion; 8c ces Direfteurs lui ayant rc- 
prélenté en particulier le defir qu’ils ont 
d’établir leur commacc à la Chine , fi la 
liberté leur en étoit oétroyée par le Roi 
de ce pays-là; Sa Majefté a trouve bon 
de la &ire demander par une exprelTc 
députation , afin de l’obtenir plus aile- 
ment du Roi de la Chine ^ Sc avec plus 
d’avantages ; & afin auffi de donner plus 
de poids » & plus de crédit au commer- 
ce de la Compagnie. C’eft à ce deflein 
que Sa Majefté a fait choix de votre per- 
Ibnne pour vous envoyer en fon nom au 
Roi de la Chine ^ avec fa lettre royale, 
& les prélens qui font mentionnez de- 
dans. Vous la délivrerez avec toute lortc 
de respea 6c de révérence, par les voj^es 
qui vous feront ouvertes 8c montrées 
quand vous ferez à la Chine. 

Vous ferez votre voyage d’ici aux In- 
des, fuivant l’inftruûion qui vous fera 
donnée pour cela par la Compagnie, 8c 
vous le pourfuivrez de là à la Chine lors- 
qu’elle vous l’ordonnera. Vous ferez 
vos efforts d’aller à la hauteur de Macao, 
place Portugailê , fituce entre le 1 9. & 
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le ‘zo. degré de latitude au deflous du 
Tropique du Nord. Vous chercherea 
là des pilotes Chinois, & tâcherez d’at- 
tirer en votre Comp^nie tous les hom- 
qui connoiflènt p^ expérience la 
côte de la Chine , & qui vous pourront 
conduire à la rivière de Nanqu'm, S’il ne 
vous eft pas poffible d’en rencontrer de 
tels , ou pas allez pour vous confier fiir 
eux du iuccès de votre voyage, vous 
monterez plus haut jusqu’au aj. degré 
vere la rivière de Ch'mcheu. Les Holl^. 
dois y feront apparemment établis. Vous 
trouverez infailliblement en chemin beau- 
coup de vailTeaux Hollandois, & de bâ- 
timens Chinois, qui vous fourniront le 
moyen de feire furement votre route 
jusqu’en ladite riviéie à^Nanquin, car 
il y a toujours des gens fur ces bâtimens 
avec qui vous pourrez parler. 

Il pourra arriver qu’avant d’être à la 
hauteur de Macau^ vous fbyez rencon- 
trez par les vailîèaux du fameux Pirate 
Jacquun. On dit qu’il fait fa retraite 
dans la grande Ile c^Aynm^ & qu’il a 
de nouveau une autre puifl'ante armée de 
mer. yous vous garderez de cingler 
droit où vous verrez plufieurs voiles, 
ou de les attendre lî elles viennent à 

vous. 
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vouS.Vous les éviterez le plus qtfil vous 
fera polTible , en continuant pourtant vo- 
tre route. Vous ne devez point avoir 
peur d’un, ni de deux , nt de trois na- 
vires-i mais vous devez cependant être 
toujours fur vos gardes, vous mettre en 
défenle ôcen bon ordre, a toutes oca- 
fions. Si vous rencontrez des vailieaux 
Hollandois, & que vous ayez beloin de 
quelques munitions de navire, ^ vous les 
pourrez demander, en offrant de les pa- 
ver raifonnablement. Vous^ leur cache- 
rez foigneufement votre dcüein , cc^ur 
direz feulement, nous allons vers le Nord 
reconnoitre ce qui peut fane. 

Etant arrivé , Dieu aidant , en la ri- 
vière de Nanquin, vous ferez voilé avec 
toutes les circonspcétions 
éviter les mauvais accidens. Les faoks 
vous retiendront à environ quinze lieues 
de la ville, & là les pêcheurs Chinois 
viendront en grand nombre a votre bord. 
Vous en louerez un, celui que tous ju- 
gerez le plus propre, & vous envoycrez 
fvec lui deux de vos gens du 
aü Gouverneur de la Ville, avec uue 
lettre en François, & la traduâM en 
Chinois. Vous lui inanderea qu'l ™ 
arrivé en ce lieu un Envoyé expies de 
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la pire du Roi de France, avec des let- 
tres Sc des prclens pour le grand Empe- 
reur de la Chine : 6c qu’il lui plaife d’en- 
voyer au plutôt quelqu’un à la Cour fa- 
voir l’état des aftàtres, afin de pouvoir 
enluite travailler à exécuter la députa- 
tion en toute la diligence 6c en la maniè- 
re convenable, fuiv'ant les ordres de 
l’Empereut. 11 faudra attendre patiem- 
ment la réponle, ne laiflànt pas entrer 
trop de monde à la fois dans vos vais- 
feaux. Agillez cependant avec toute forte 
de courtoifie ôede civilité envers un cha- 
cun, & que vos gens qui iront par la 
ville faire emplette des choies nécclîki- 
res, en ufent de même, fe gardant de 
toute lurpnle & mauvaife avanture. S’il 
y a, par exemple, vingt ou trente Chi- 
nois à bord d’un vailîeau par vifite, ou 
pour curiofité, & qu’il y en voulût en- 
trer davantage , vous leur ferez dire qu’ils 
prennent la peine d’attendre que les an- 
tres en foient Ibrtis , ôc qu’alors on les 
recevra volontiers. Il pourroit arriver 
aulfi que le Gouverneur de la ville, ou 
le Viccroi de la Province, vous priveroient 
de quelques effets, & vous feroient en 
cela quelque injuftice , fondez fur ce 
méchant prétexte que vous ne feriez pas 
Tom, Jf^, H ' encore 
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encore en la proteaion de (on Roi. Il 
faudra vous fervir de toute votre pru- 
dence en ces fâcheules rencontres: ne 
refufez pas tout à plat, & n’accordez 
pas aum tout ce qu’on demandera. U 
feudra faire de néceffité vertu, vous te- 
nant content d’avoir efluyé ces importa- 
nitez, non comme vous auriez voulu, 
mais comme vous aurez pu. Vous prie- 
rez toujours & fans ceffe le Gouverneur 
& les autres Magiftrats d’accelercr l’ar- 
rivée de votre expédition de la Cour fe- 
Ion leur pouvoir, & de donner les pas- 
fcports néceflaires pour aller fu rement 
avec vos gens à Pékin, qui cil la rcû- 

dence du Grand Cam. 

Le Gouverneur de Nankm vous fera 
conduire, Sc remettre entre les mains 
du Chancelier du Royaume a Pekm. 
Vous le fupplierez d’abord de vous per- 
mettre par grâce de porter en perfonne 
aux veux de l’Empereur la lettre & es 
préfens de Sa Majcfté, avec toutes les 
folemnitez accoutumées , & de vom pro- 
curer une favorable audience; viuana 
le jour en fera venu, & que vous le- 
rez devant l’Empereur, vous lui decla- 
rez que vous êtes envoyé expreffement 
de la part du Roi votre Seigneur, pour 
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favoir l’état de là fânté, & pour lui 
fouhaiter un régné long 8c heureux. 
Vous lui prélênterez enfuite vos lervi- 
ces, & vous fupplierez très humble- 
ment ^ a Majcfté de vouloir répondre fa- 
vorablement à la lettre du Roi votre 
Seigneur. 11 eft indubitable, qu’avant 
votre audience, vous aurez aflèz detems 
de vous entretenir avec diverlês perfon- 
nes, pour en tirer le plus de lumières 
que \ ous pourrez , vous le ferez prti- 
culicrenicnt avec les Eeelefiaftiques Ro- 
mains, qui (ont en cette Cour- là & 
fort eltimez 6c confîdérez. Vous avez 
pour eux des lettres de recommandation 
des Prélats de Paris. Vous les enga- 
gerez de tout votre pouvoir à vous ai- 
der en votre deflein. 

Après avoir délivré la lettre & les 
prélèns du Roi, vous en ferez d’hon- 
nêtes au Chancelier de l’Empire, & aux 
autres Minillrcs qui vous pourront lêr- 
vir, à chacun à proportion de Ibn em- 
ploi, 6c félon la coutume du pays. Vous 
ne manquerez point de gens qui vous 
çonfèilleront jullement, à qui, 6c com- 
ment , il en faut faire ; pareeque tous 
les Chinois, 6c particuliérement les Mar- 
ç^ns, ravis de votre venue dans le re- 
H X gard 
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■gard du négoce lucratif qu’ils espéreront 
de faire avec les François, s’intércdè- 
ront dans la liberté du négoce que vous 
venez demander. Ils vous conleilieront 
'droitemeqt ce qu’il faudra faire pour 
l’obtenir le plutôt, & le mieux, & re- 
chercheront fincércment votre amitié. 
Vous lerez honnête, civil i & affable à 
tous, félon que votre expérience vous 
aura déjà enléigné de l’être , & particu- 
liérement aux gens qui font en charges, 

& à ceux qu’on vous aura donnez pour 
escorte en chemin, & pour gardes à la 
Cour : fai Tant vos efforts d’obliger tout 
le monde à publier le mérite de votre 
perfonne, & de votre Nation, Et il faut 
pour cela tenir févérement en devoir 
toute votre maifon, 6c les autres gens 
qui dépendent de vous, , 

Après avoir eu audience de l’Empe- 
reur , & lui avoir fait vos préfens , & 
aux Grands de la Cour, vous follicite- 
rez le Chancelier d’obtenir de Sa Majellé 
l’oétroi & la liberté demandée dans votre 
lettre ; & particuliérement celle de ven- 
dre les marchandifës , ôc d’employer le 
capital que la Compagnie vous aura don- 
né. C^and vous l’aurez obtenue, vous 

vous i 
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vous en lervircz; 8c votre foin principal 
doit être d’obferver très exactement quel- 
les manufactures de France font les plus 
demandées, quelles fortes dé marchan- 
difes font le plus de débit à la Chine, 8c 
ce qui peut y donner le plus de profit. 
Vous employciez enfuite votre capital 
en raarchandifes, favoir les deux tiers 
en fine foye crue , blanche, par aflorti- 
nrent , . vous informant toujours foigneu- 
fement s’il n’ÿen a pas dé meilleure forte 
que celle qu’on vous montrera; car il eft 
certain que s’il n’y a pas des gens fort 
connoifl'eurs commis à cet achat , on ne 
vous en préfentera pas d’abord de la 
meilleure lotte. La Province de i^an- 
qnin produit la meilleure foye de la Chi- 
ne, mais elle n’eft pas toute d’une fone. 
Yfous employerez l’autre'tiers en étoftês 
de foye, favoir en peiing blanc, fimple, 
demi double, 8c triple , presque tout ou- 
vré, 8c peu d’uni. Les étoffes de Nan- 
quin fe vendent presque toutes par aflbr- 
timent, tant pour l’ufage du pays, que 
pour le négoce du Japon. Elles confis- 
lent en Pelmgs , Linthées , Panghfils , Ghi- 
lams , 8c Armofm. Les Hollandois n’ap- 
portent de tout cela que des Pelings en 
leur pays , pareeque c’eft ce qui donne 
H 5 le 
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le plus de profit. Vous apporterer néan- 
moins cent pièces des fortes nommées 
pourfèrvirde montre, 6c à même des- 
fein , quatre vingts ou cent livres de lo- 
ye de Bogi, de foye de poil, de foyc à 
coudre, 6c de foye à broder j 6c pas 
plus de chacune , pareeque votre cargai- 
fon ne fera pas portée au Japon, mais ap- 
portée en France. 11 ne fe fait ni ve- 
lours, ni brocards, ni dainas, ni fatin, 
ni pous de loye en la Province de Nan^- 
quin. Les Portugais en ont établi des 
Tnan iifaébures dans celle de Canton, vers 
le Sud. On en pourroit apporter pour 
lèrvir de montre. Le Vicol de foye qui 
eft de ixf. livres poids de Hollande, fe 
vendoit de mon tems à la 500. 
piaftres. La première forte , c’ell envi- 
ron 4. livres 15. fous la livre; la fe- 
conde forte 4. livres 5* fous ; 8c la troi- 
Ééme forte 2. livres 10. fous la livre. 
Sur ce pied la foye de Nanquîn aflbrtie 
coûte 4. francs la livre, 6c fe vend au 
moins fept francs au Japon, 11 eft fort 
important eu l’achat des foyes ouvrées, 
6c des étoffes de foye , d’acheter tout au 
poids à raifon de la bonté. Les unes 6c 
les autres donnoient autrefois foixante 6c 
quatre, vingts pour cent de profit au J a- 
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pon. Les étoffes fimples coûtent 4- francs 
ro. fous à 5. francs la pièce. Les en- 
tières coûtent entre ix Sc i j. Tout con- 
fifte à avoir égard au poids, & à la 
qualité de la loye. Il faut agir avec 
d’autant plus de circonspeétion en ce pre- 
mier achat, que ce fera la leçon où la 
Compagnie étudiera ici ce négoce, ÔC 
où les Chinois obferveront notre capa- 
cité. 

Votre négoce de vente 8c d’achat doit 
être exécuté avec toute la diligience pos- 
lible, pour ne perdre point de teras: & 
quand il fera achevé, vous ferez deman- 
der votre congé à l’Empereur par le 
Chancelier. Vous le fupplierez très hum- 
blement de remercier Sa Majefté, de l’as- 
furer que les agens de la Compa^ie ne 
manqueront pas, .de revenir l’année pro- 
chaine, .ôç toutes les années enluite avec 
un grand funds d’argent & de.marchan- 
difes; & dq, requérir humblement en vo- 
tre nom la bienveillance & la proteétion. 
de ;Sa Majpftq pour notre Nation. 

Enfin tenez un Journal exaét Sc jufte 
de. tout ce qui fe paflera fur mer, & fur 
terre , tant foit peu remarquable. Don- 
nez le à tenir à quelque fujet capable, cu- 
rieux-, & defireux d’apprendre, qui fas- 
H 4, fc 
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fe toutes lès recherches poffiblcr, & 
mette tout par écrit. Il leroit bon de 
laiflcr à Pékin deux ou trois jeunes 
hommes d’esprit , prudens , ôc de bon- 
nes moeurs, pour apprendre le Chinois. 
II en faut avoir permiffion du Chance- 
lier , Sc l’on laiflè à votre discernement 
les termes de la demande 6c le tems de 
la faire. Il fera bien le mois d’Oétobre 
ayant la fin dç votre négociation j c’eft 
le tems que les, vents du Nord corn-, 
mencent à fouflSer, vous vous en fer- 
virez pour vous rendre au lieu qui vous 
aura été marqué à votre départ des Indes- 
pour la Chine. Dieu veuille donner (à, 
bénédiél:ion à votre voyage 6c à vos af- 
faires. 

Quand le commerce aura été oftroyé* 
au Japon, 6c qu’il y fera établi, les na- 
vires /qü’èa^^^y envoyera fe devront ren- 
dre environ^ mi-Maivers la ligne, pour 
poutJoir être à la fin de Juin à la Chine y 
& partir de ik au commencement d’Aout 
podr le J^OHi car c’eft-là le meilleur 
tems: 6c fl on ne le prend pas, la navi- 
gation cft lujette à beaucoup de fatigues 
^ à beaucoup de dangers. 
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Au Souverain , & ‘Très haut Empereur & 
Régent du Grand Empire du Japon ^dont 
les fujets Jont très fournis & ohéijpins. 
Le Roi de France fouhaitte une longue 
& heur eu fe vie, .& beaucoup de prospé- 
rité en fon Re^ne. 

P Lufîeurs guerres , que mes ancêtres , 
les Rois de France , ont faites , £c 
plufieurs victoires qu’ils ont remportées, 
tant fur leurs voifins , ^ue fur les Ro- 
yaumes éloignez, ayant été fuivies d’un 
grand repos dont je jouis à préfent î les 
marchans de mes Etats, qui négocient 
en toute l’Europe , ont pris occafion de 
me llipplier très humblement de leur ou- 
vrir le chemin de voyager, 6c de négo- 
cier dans les autres parties du monde , 
comme font les autres Nations de l’Eu- 
rope. Leur fupplication m’a été d’au- 
tant plus agréable, qu’elle eft appuyée 6c 
du dcûr des Princes & Seigneurs mes 
Sujets, Sc de ma propre curiofité, d’être 
exaétement informez des mœurs 6c des 
coutumes des grands Royaumes hors de 
l’Europe , dont nous n’avons rien fu jus- 
qu’ici, que ‘par lés relations de nos voifins 
H y qui 
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qui voyagent en Orient. J’ai donc ré- 
lolu , pour fatisfatre 8c à ma propre in- 
clination 6c aux pricreg de mes Sujets, 
d’envoyer mes Députez en tous les Ro- 
yaumes de rôrient. J’ai choifi pour 
envoyer à Votre Haute & Souveraine 
Majefté François Carton , qui fait la lan- 
gue Japonnoilè, & qui a eu plufieurs 
rois l’honneur de faire la révérence à 
Votre Majefté , & d’en avoir audience. 
C’eft pour cela qiié je l’ai fait venir ex- 
près en mon Royaume r & parccqu'il 
eft, comme je le fai fort bien, de bonne 
extradition , déchu de fa fortune à la vé- 
rité par le malheur des guerres , mais ré- 
tabli par moi en fon premier état, &.é- 
levé en honneur 5c en dignité, pour 
être plus digne d’abbrdcr Votre Haute 
& Souveraine Majefté, avec le respeét 
convenable. Je l’ai choifi d’ailleurs , de 
peur qu’un autre, pour ne favoir point 
les fages ordonnances & coutumes éta- 
blies par Votre Majefté, ne commît 
quelque chofe contraire à leur intention, 
8c ne vînt ainfi à déplaire à Votre Ma- 
jefté : & qu’ainfî mes lettres 8c ma de- 
mande vous foient préfentées par ledit 
François Carton avec les folcmnitez requi- 
fes,,8c foient par là mieux reçues. de Vo- 
ire 
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tre Majefté : & afin auflj qu’îl lui faflè 
connoiire ma bonne afFt6tion,& le franc 
defir que j’ai d’accorder à Votre Souve- 
raine Majefté ce qu’elle me demandera r 
en reconnoifl'ance de l’oétroi des deman- 
des que je lui fais j lesquelles confiftenC 
en ce que les marchans de mes Royau- 
mes Sc Etats, unis en corps de Compa- 
gnie , ayent le commerce libre en tout 
PEmpire de Votre Majefté, fans trouble, 
ni empêchement. Je vous envoyé le pré- 
fent ici marqué bien que ce foit choie 

de ppu de valeur. . Je Ibu- 

haite. qu’il foit agréable à Votre Souve- 
raine Majefté, & qu’il fc trouve en mes 
terres quelque chofç qui lui foit utile, je 
lui en laifl'e volontiers toutes les portes 
• ouvertes 6c libres. 

A Paii$ la 24 année de mon Rcgne. 

(L. SO Le grand Sceau., Le Roi 

\ 

LOUIS. 


Mémoirâf! 




III. Ittjîruâm pour François Carron^ , , 
Envoyé du Roi de France & de Navar- 
re à P Empereur du Japon , pour lui dé’ 
livrer la lettre & le préjent de Sa Majes- 
té'.- & fuivant laquelle il fe conduira 
pour Pexécution des affaires projettées^ 
&< qui lui /ont commtfes, 

L A' Compagnie vous donnera une 
Inftru6tion pour votre voyage aux 
Indes , 6c pour ce que vous ferez vers , 
le Sud. Quand vous en aurez rempli 
tous les ordres, vous en partirez à la 
Moj/otmy pour pouvoir être à la fin 
d’Àvrili OU' àu' commencement de Mai, 
fous la ligne. Vous prendrez-de là vo- 
tre route à la Chine y droit au lieu de 
l’établiflèment de la Compagnie; non 
pour y prendre aucunes, marjchandifes, 
mais pour apprendre feulement Tétât de 
les afiàires, 6^ afin d’en faire rapport au 
japen '. car if eft fort nécelîàire que fi 
Ton a obtenu la liberté du négoce à la 
Chine iOn le fafiè lavoir aux Minifires du 
Japon. 

Vous irez de là au Nord chercher le 
Japmt Vous prendrez ^arde fur toutes 

cho; 
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chbfès de n’abbrder à aucune place hors . 
d’une extrême néceffiié , ôc du péril de 
la vie': & vous vous rendrez à la baye de 
Nangttfaky fituée à 55. degrez'40i minu»- 
tes. Vous y entrerez làns. crainte jus- 
qu’à demie lieue de la ville* Il cft in- 
faillible.qu’avant d’arriver à ladite baye, , 
il viendra à votre bord des baïques de 
la garde des côtes.) On vous demandera, 
d’où eft le navire, ôc à qui il eft. Vous . 
répondrez que le vaifleau vient de Fran-. 
ce avec une lettre ôc des Envoyez exprès 
du Roi de France pour le Haut 6c Sou- 
verain Empereur û\i Japon , ôc qu’il leur ' 
plaife de vous montrer l’ancrage, Ôc d’al- 
ler enfuite faire rapport de votre arrivée» 
au Gouverneur de la.ville, prendre fès 
ordres ôc vous: les apporter, pareeque 
vous vous réglerez là defliis parfaite- 
ment. La choie paroitra nouvelle ôc ra- 
re, ôc vous (aurez promtement ce que 
vous aurez à faire. Si l’on ne vous mé-. 
ne pas d’abord chez le Miniftre de l’Em- 
pereur, établi audit lieu, en qualité d’ Ar- 
gent ôc d’intendant des afiàires étrangè- 
res, à caufe que vous êtes l’Envoyé d’un 
Roi; on députera à votre bord des gens 
de qualité pour CommilTaires. ils au- 
ront grand tfain^; ôc plufieurs interpré- . 
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tes, vous ferez couvrir de tapis je lieu 
où vous les recevrez, ÔC les ferez alTeoir 
deflùs. Ces Commiffaires vous interro- 
geront, ÔC feront écrire mot à mot tou- 
tes vos réponfês, ôc tous vos discours. 
Leurs demandes feront quelles affaires 
vous amènent? D’où vous venez ? Quel 
eft votre pays ? De quel Royaume vous 
êtes? A quel defléin vous êtes venu? Et 
ce que vous avez apporté ? U faudra re» 
pondre que vous venez du Royaume de 
France : que vous êtes envoyé du Roi . 
de F rance , avec une lettre ôc un prélènt 
pour les porter ( après la permiffion ne» 
ceiraire).au très Haut ôc Souverain Em- 
pereur du Japon:, que vous avez apporte 
des viétuailles ôc les chofes neceflaires 
pour votre voyage feulement t que toute 
votre commifuon ôc votre ordre confifte 
uniquement à demander , à la façon ac- 
coutumée dans le Japon y audience de 
l’Empereur, afin de pouvoir délivrer en 
la forme requife, ôc avec les folennita 
accoutumées , la lettre ôc le prelênt de 
votre Roi à fa Haute ôc Souveraine Ma- 
jefté du Japon. 

Ces Commiffaires vous interrogeront 
enfuite fort amplement fur diverfes cho? 
fes, . ÔC fur celles -mêmes dont ils feront 
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înftruîta , 6c feront écrire vos rcponfes 
comme auparavant. Entr’autres quel pays 
eft la France? Quelle eft fon étendue? 
Quels fes limites? Ce qui y croît? Si le 
Roi en eft Souverain ablolu ? Quelles 
armées il entretient ? Contre qui il fait 
la guerre ? Qui font fes alliez ? quelle 
eft la police , quelle eft la Religion , 
quelles les coutumes de fon Royaume?^ 
Et cent queftions lèmblables. Davantage 
quelle perfonne vous êtes , vous loti 
Envoyé, de quelle qualité , 6c condi- 
tion , 6c quel eft votre emploi ? Si vous 
avez des charges ? Quelle forte de lettre 
eft celle du Roi? f'ommcnt elle eft écri- 
te, comment elle eft cachettée, comment 
elle eft empâquettée, 6c de quelle façon 
vous la gardez? 

11 vous fera fait bien des femblables 
queftions , tant par les Miniftres de A'««- 
ga/acky y que par ceux de la Cour, 6c 
par d’autres perfonnes confidérables. Il 
faut que vous preniez fort garde à vos 
réponfes: qu’elles (oient non lèulemenc 
toujours prêtes en votre mémoire; mais 
encore que vous en teniez regiftre pour 
l'uniformité , en forte qu’il ne fe trouve 
pas, la moindre variété en vos discours. 
Les Japonnois oblervent naturellemeoc 
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les étrangers de fort près, & fur tout' 
depuis la lurprife qu’on leur fit l’an 
i6z8. qu’un Ambalîâdeur Hollândois 
leur en fit acroire. La Compagnie de 
Hollande l’avoit envoyé pour féliciter 
l’Empereur de fon avènement à l’Empi- 
re. Il dit qu’il étoit Envoyé du Roi de 
Hoüande: 5 c ià-deflus, il reçut le trai- 
tement & les honneurs qu’on fait- là à 
l’Ambàfl'adeur d’un Roi ; mais celui-ci 
ayant mal gardé fon caraétére, & s’é- 
tant équivoqué dans fes réponfes, par- 
eequ’enfin la vérité ne Ce déguilê pas 
longtcms aifément, il fut reconnu pour 
Ambadadeur de la Compagnie, & on le 
renvoya avec deshonneur, & fans lui 
vouloir donner audience. Il faut donc 
que vous agifliez avec bien de la prur 
dence , & bien de l’attention, pour ne 
tomber en aucun des pièges qu’on ten- 
dra à votre langue, & afin que le res- 
peebdûauRoi, votre Seigneur, foit 
maintenu ,6c que fes demandes foient ac- 
cordées. 

Vous répondrez fur tous ces articles 
franchement 6c fans déguifèment : que 
la F/-Mce dl le premier 6c le plus confi- 
dérable Royaume de l’Europe ; le plus 
grand, 6c fitué dans le plus heureux 

climat,.. 


climat', le plus fertile, & le plus riche,, 
qui fournit de plufieurs chofes toute- 
l’Europe, à chacun félon fes befoins, , 
Qu’il a fes limites à VEspagne d’un cô* 
té , À V Allemagne d'un autre, & à l’/w- 
i:e de l’autre, étant flanqué de deux 
grandes mers , l’une la Méditerranée ^ 
l’autre celle qui entoure V Angleterrex 
Que la France a une fi grande puis- 
lance qu’elle tient en bride toute l’Euro- 
pe , & tous- les voifins en balance, fans 
s’agiter pour cela extraordinairement, 
qu’elle entretient toujours cinquante mil- 
le hommes bien équipez, tant de cava- 
lerie , que d’infanterie : qu’elle en peut 
lever trois fois- autant dans les néceflitez 
prenantes," qu’elle eft gouvernée par un 
Roi Souverain, qui a. pouvoir fur la vie 
& fur les biens de fes Sujets , de quelque 
qualité qu’ils foient ; lequel des Ibn en- 
fance a fait divcrles guerres contre fes 
voifins , principalement contre VEspagne^ 
Italie , & Allemagne i qu’il a encore 
envoyé- de puilTantes armées de trente à 
quarante mille hommes en Hongrie, en 
P.ologne, 8c en Suede, &c. les unes pour 
attaquer, les autres pour défendre , fé- 
lon l’intérêt de la France. Que ce grand 
Rrince çlt à préfent en paix avec tout le 

mon- 
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monde , l’ayant faite ôc acquilè par la 
puiflancc de lès armes, & par là fagc 
politique. Que fon Royaume eft une 
école de Iciences , d’arts , de loix , ôc de 
coutumes auxquelles presque toute l’Eu- 
rope le conforme, & où on envoyé de 
toutes parts la NoblelTe s’inftruire « s’é- 
lever. 

Vous direz llir l’article de la Reli- 
gion, que celle des François eft de deux 
fortes: l’une, la même que celle des Es- 
pagnols , l’autre la même que celle des 
Hollandois.- que Sa Majefté ayant appris 
que la Religion des Espagnols eft desa- 
gréable au Japon , elle a ordonné qu’on 
y envoyé de lès Sujets qui profellent la 
^li^on des Hollandois. Qpe c’eft ce 
qui s’exécutera ponétuellement : & que • 
les François ne leront jamais convaincus, 
de vouloir contrevenir aux comtnaode- 
mens de l’Empereur. Ils feront une ol> 
jeârion, lavoir, fi le Roi de France dé- 
pend du Pape , comme le Roi d’Espa- 
gne , & d’autres. Vous répondrez qu’il 
n’en dépend point , le Roi de France ne 
reconnojflànt perfonpe au dellüs de lui , 
Sg qu’il eft facile de voir la nature de la 
dépendance que Sa Majefté a au Pape , 
ea. ce qui arriva il y a deux ans, pour 

un 
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un outrage fait à Rome en la perfonne 
de l’AmbalTadeiîr de Sa Ma^ellé. Car 
le Pape ne l’ayant pas fait reparer affez 
tôt, Sa Majefté envoya une arraee en 
Italie, dont tous les Princes,. & le Pape 
même, ayant été effrayez , \t Pape]\xi 
envoya un Légat à latere^ chargé de fup- 
plications très humbles 6c très inftantcs, 
auxquelles Sa Majefté ayant égard , rap- 
pella Tes troupes déjà campées fur les ter- 
res du Pape, Qvi’ainfi le Roi n’cft pas 
feulement très fouyerain & abfolu dans 
fes Etats , mais qu^l fait encore la loi à 
pluGeurs autres Potentats, étant un jeu- 
ne Prince, âgé de vingt cinq ans, vail- 
lant , fage , ôc puiflVwt , plus que tous 
fës ancêtres^ & ,dc plus fi curieux, qu’ou- 
tre une particulière copnoifîânce de toute 
l’Europe, il recherche avidctnisnt de la- 
voir la conftitution des autres pays du 
monde, 

Voilà les plus particulières queftions . 
qui vous feront faites , ausquellcs il faut 
que vos réponfes Ibient toujours égales, 
8c que vous ajuftiez là deflbs tous vos ^ 
discours , 8e tout ce que vous ferez , lans 
varier aucunement dans la lubftancc de 
vos paroles. 

Vous ferez conduit à terre, 8c logé , 

pen- 
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pendant que ks couriers dépêchez à la 
Cour porteront les nouvelles de votre ve- 
nue. Vous aurez grand foin alors que 
tous vos gens le comportent fagemenc,. 
civilement , 6c humblement avec les Ja- 
ponnois , éc de vous conduire en toutes 
choies comme le Gouverneur vous pres- 
aira. S’il arrivoit que vous ne fuffiez 
pas tout-à-fait logé & traité à votre 
ailé, n’en témoignez ni incommodité, 
ni chagrin : & penlez toujours que c’eft 
de l’Empereur que vos ailes & vos 
commoditez doivent venir. Vous gar- 
derez vos plus beaux habits, & que vous 
n’aurez jamais mis au Japon y vous 6c 
ceux de votre fuite, pour quand vous 
lerez à la Cour, & pour le jour de 
l’audience. Dès que vous y arriverez 
vous ferez chaufl’er vos gens avec de pe- 
rits escarpins dé cuir, & des pantouffles. 
Les planchers des mailbns. font couverts 
àe tapis iiU,>fàpon, c’ell pourquoi il faut 
ôter les foui iers en y entrant, & en 
avoir lâns carriers afin de les quitter plus 
facilement.^ 

Des les premiers ordres qui viendront 
de la Cour à votre fujet , & peut-être 
avant , on vous demandera à voir la let- 
tre du Roi, 5c on en voudra faire la tra- 

duétion 
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. duïtion par écrit. Vous ne le rcfu/ê- 
.rez point , & délivrerez une copie de-la 

minute qu’on vous en aura donnée. La 
caflêtte, où lera la lettre du Roi, doit 
être enfermée dans le plus beau de vos ' 
coffres, ou en quelque beau cabinet. 
Vous le porterez en la haute place de vo- 
tre chambre , lur quelque effrade, *tJü 
quelque pied haut élevé. Vous n’en 
devez jamais approcher la tête couverte. 
Ce n’cft point la coutume du Japon d^é- 
tre couvert près des gens de qualité 6c 
des gens de mérite, comme on fait aflèz 
fbuvent en Europe. Il faudra (uivre en 
cela la coutume du pays, 6c fur tout, 
quand on ouvrira le cabinet, ou le cof- 
fre, où lèra la caflètte de la lettre, quand 
on la regardera , 6c quand on la remue- 
ra. Si les Japonnois ne vous donnent 
perfonne pour la remuer 6c apporter 
quand vous le direz, vous choifirez deux 
officiers des plus honorez de votre fuite, 
qui tête nue 6c les bras étendus la pren- 
dront des deux mains , 6c la porteront 
là où vous ordonnerez. On mettra cet- 
te taffette dans une caifle qu’on emballe- 
ra bien : 6c on la fera porter feule dans 
un Palanquin , ( qui eft une forte de bran- 
card ) en vous menant à la Cour. Fai- 
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tes toujours marcher ce brancard devant 
vous, & le fuivez inceflamment. L’eft 
pour témoigner votre resped: envers la 
perfonne du Roi votre Seigneur , & en- 
vers fa lettre : 6c pour exciter les Japon- 
nois à en ufer de même, comme ils ne 
manquent point de faire aux lettres & 
aux Ambaflàdeurs des Rois. Si votre 
commiffion 6c cette lettre étoient pour 
féliciter d’un mariage, pour des affaires 
d’Etat, pour offrir alîiftancei ou pour 
la demander, ou même pour une fimplc 
congratulation, comme on a dit que les 
Hollandois en envoyèrent faire une l’an 
i6z8. } il faudroit alors obferver bien 
d’autres cérémonies : aller avec plus de 
train 8c d’appareil , qu’il n’en fera appa- 
remment nécelîaire en cette occafion ci ; 
pareequ’il ne s’agit que d’une liberté de 
négoce pour un Corps de marchans : 6c 
les marchans font beaucoup moins efti- 
mez au Japon qu’en Europe. Cepen* 
dant les Japonnois, félon toutes les ap- 
parences, ne vous recevront pas fi fim- 
plement. Mais s’il arrivoit néanmoins 
au contraire , que le défrai ne fût ni à 
votre gré , ni affez fplendide , il vous 
faut abftenir très particuliérement d’en 
rien témoigner , & recevoir & prendre 
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toutes choies avec tous les remercimens 
poflibles, & tout le contentement appa- 
rent que vous pourrez démontrer: Sc 
à même tems vous ferez acheter Ibus 
main ce de quoi vous ne pourrez vous 
palier. Ayez loin jusqu’au fcrupule de 
témoigner en toutes rencontres des civi- 
litez K alFabilitez extrêmes aux Com- 
mill'aires qui vous mèneront, & à ceux 
qui vous gardeiont à la Cour. Suivez 
toujours leur confeil, lors même qu’il 
eft le plus contraire à votre humeur, & 
à toutes les maximes, & lumières du rai- 
fonnement d’Europe. Leurs mœurs Sc 
leurs coutumes ont mille choies toutes 
oppofées aux nôtres : ils les eftiment ; & 
ils méprirent au contraire ce que nous 
luivons. L’unique moyen d’être respeété 
& conlîdéré parmi eux , c’eft de le faire 
à leurs manières , comme une longue ex- 
périence l’a montré. 

Les prélèns du Roi pour l’Enlpercur 
font Ipécificz exaétement dans la lettre 
du Roi à l’Empereur. Vous vous in- 
formerez de ceux que vous devez faire 
aux Miniftres, & aux autres perfonnes 
de qualité. Vous trouverez alTez de gens 
qui vous confeillcront juftement ce que 
vous leur devez prclènter :& ils ne vous 

diront 
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diront point d’en trop fiiirc , les officiers 
étant taxez en ce qu’ils reçoivent des é- 
traugers, & ne fe bazardant jamais à 
^prendre par delîus. Vous compolercz 
xespréknsdes étoffes de laine, qu’on 
•vous aura données pour cela. Lorsque 
vous approcherez de la perlbnne, en le* 
ra bien aife, •& on vous en cftimera 
beaucoup, fi vous ôtez votre épée ôc la 
<lonncz à garder a un de vos gens , avant 
-qu’on dife de le faire, comme il arrive- 
roit affurément qu’on vous le diroit.Vous 
jî’aurez rien lur la tête, pas même une 
calotte, tout le tems que vous verrez le 
vifage de l’Empereur. Ce fera un grand 
Seigneur qui vous prelcntera à Sa Ma* 
jefté, lavoir celui qui fera de garde ce 
•jour-là. U fera à genoux proche des 
préfens & de la lettre, au milieu de l’es- 
pace qui vous réparera de l’Empereur. 11 
recevra vos paroles , Sc les lut portera , 
vous lui direz le commandement que 
vous avez reçu du Roi , d affurer de là 
bonne volonté & afieftion Sa Majefté 
•Impériale, à qui vous fouhaittez une 
longue 6c heurculêvie, 6c toute forte 
de prospéritez en fon regnet Vous la 
fijpplierez de vouloir favorablement oc* 
trôyer les4etnan^ contenues dans la let* 
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ire du Roi votre Seigneur, & de vou- 
loir prendre en la proteétion la Nation 
Françoile qui viendra au Japon. Il pour- 
ra arriver que l’Empereur aura avec vous 
un peu d’entretien, il fera court, lans 
doute, 6c s’il a des demandes à vous fai- 
re, ce fera par l’entremife du Seigneur 
qui vous aura mené à l’audience, lis en 
ufent de même avec toutes fortes d’Am- 
balTadcurs, non par mépris , mais par 
honneurs 6c c’eft ainfi qu’ils l’expliquent; 
Votre audience vous fera donnée à la 
nouvelle, ou à la pleine lune, parce- 
qu’alors tous les Rois, les Princes, 6c 
autres Grands du Japon viennent à la 
Cour voir l’Empereur , 6c lui faire la ré- 
vérence. 

Après votre audience, vous irez faluer 
les Minillres du Conlcil, qui auront 
quelque influence en votre négociation. 
Vous leur ferez des prélêns; vous les 
fupplierez de vous avoir une favorable 6c 
OTomte reponfe à la lettre de Sa Majeflé. 
On ne vous fera point languir après , 6c 
elle vous fera apportée avec des préfêns 
de Sa Majefté. Vous recevrez le tout 
avec beaucoup de révérence 6c de res- 
pcét , & ferez porter toujours la lettre 
de Sa Majefté comme la lettre du Roi 
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votre Maître. Vous rcconnoitrez, à vo- 
tre retour, par des prefens réciproques 
ceux qu’on vous aura faits en chemin en 
allant à la Cour,- ne faifant profufion de 
rien , & ne demeurant redevable de rien. 
Vous en uferez de même envers le Gou- 
verneur de Nangâ f itcky vous y le- 

rezde retour :& vous le fupplierez très 
inftamment de favorilcr la Nation Fran- 
çoife qui viendra m Japon s fupportant 
les ignorances dans les manières & cou- 
tumes du pays , & les lui faifant enfei- 
gner le mieux qu’il fe pourra. Vous 
partirez enfuite, & fi le tems le foufire, 
vous partirez par la Chine ^ pour voir ce 
que fait la Compagnie. Ne vous expo- 
i:z pas néanmoins aux vents & tempê- 
tes qu’il fait fur la cote de la Ct/w du- 
rant la Moujjbn du Nord. Allez enfuite, 
luppofé que le libre commerce du Japon 
ait été obtenu , comme l’on espère, à la 
côte de prendre terre à Bantam,po\xx 
vous transporter de là au grand Mata~ 
vam\ 
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iV. Ordonnance de P Empereur du Japon 
envoyée par deux Commiffaires de S, M: 
Impériale à tous les Gouverneurs des 
Pays & terres maritimes & des envi^ 
tons ^ portant ordre d'empêcher les Portu-^ 
gais d* aborder au Japon. 

>, T Es cotnmandcmens exprès & réi- 
11 1-j térez contre la promulgation de la 
,> Religion 8c Doélrine des Chrétiens ont 
„ été bien ôc duement publiez & répan- 
,, dus par tout. Mais s’étant trouvé 
„ qu’ils n’ont pas eu le pouvoir de les 
retenir d’agir à l’encontre, il leur a 
,, été défendu d’aborder avec leurs ga- 
,, liottes, & autres bâtimens de mer, les 
tt côtes du Japon. Mais au mépris de 
„ ces défenfes, quelques uns font venus 
„ à Nangafàcky, où auffi en punition 
„ d’une telle offènfè, il a été ordonné 
,, de les mettre à mort. On vous man- 
„ da l’année dernière par un comman- 
„ dement exprès, expédié par écrit à 
„ chacun en particulier pour les pays 8c 
}, terres, qu’en cas que quelque bâti- 
„ ment de mer vînt à le montrer fur les 
}> côtes ou dans les ports, il y fût ad- 
1 X ,> mis 
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,, mis à jetter l’ancre, qu’on mît foite 
„ garnifon deflus, & que leurmeffage, 
„ ôc ce qu’ils propoferoient fût envoyé 
„ à Sa Majeftc. Ce commandement- 
là eft révoqué 8c aboli, & l’on 
}, Vous donne ccluUci a la place , que 
,, l’on vous ordonne ôc enjoint à chacun 
,) en particulier, par ces prefèntes, d’e- 
), xécuter exaétement. C’eft que ces ba- 
,, timenS'là, fans écouter ni ouir au- 
cune parole de ceux qui feront deflus, 
quelque affaire que ce puifle être , 
J, quelque allégation qu’ils puiflènt ex- 
ty polêr, on les détruifê 8c confume par 
„ le feu entièrement, & que tout le 
,, monde du bâtiment , jusqu’au dernier, 
5 , foit mis à mort. 

„ Il eft de plus fortement commande 
, à’ chacun de vous, de conftruire & é- 
„ lever dans les pays & terres de fon 
Gouvernement , des redoutes à ienti- 
nelles, fur la pointe des montagnes , 
„ tout le long des côtes, & de faire fai- 
„ re continuellement bonne garde pour 
,, découvrir les bâtimensde merdes/’or- 
J, tugais , afin qu’inceflâmment , & en 
„ toute diligence, la nouvelle de leur 
„ venue fe répande par tout. Car s’il 
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j, avient que quelque tel bâtiment fait 
„ découvert d’un lieu éloigné, plutat 
que des plus proches, ix. l avis expé- 
y, dié plutôt , on imputera à crime de 
>, s’être laifle dérober la vue de ce bâti- 
„ ment, & de ne l’avoir pas découvert 
„ avant & plutôt que les fentinelles plus 
„ éloignées }ôc le Gouverneur ainfi pris 
„ en négligence, fera privé de fês Gou- 
^ vernemens Sc emplois. 

„ A l’inftant qu’on aura découvert 
,, un bâtiment 'Portugais, de quelque 
,, grandeur qu’il foit, on en envoyera h 
„ nouvelle en porte au Seigneur 
,, nua, aux Régens de Nangajacky, Sc à 
„ Ofacca , fans oublier de l’envoyer aufli^ 
J, aux lieux Sc pays voifins, 

„ 11 vous ell bien expreffément dé- 
fendu d attaquer ni molerter aucun bâ- 
,, timent Portugais en mer, mais lêule* 
„ ment lorsqu’il fera en quelque rade, 
,, havre , ou port de cet Empire ; en 
,, quoi vous vous conduirez félon les 
,, ordres qui vous feront envoyez par Ib 
,, Seigneur d^Arnua , ou les Régens de 
„ Nangafacky , à moins que la néceflîté 
ne vous forçat à agir avant que de les 
avoir reçus) Sc en ce cas, vous exé- 
I I n eu- 


J 5)8 Mémoires 

„ curerez ce qui vous eft prescrit ci- 
,, deffus. 

,, Quant aux bâtimens d^iutres Na- 
,, tiens, vous aurez, félon la teneur des 
,, Ordonnances par écrit, que vous a- 
„ vez reçues ci-devant, à les compter, 
,, vifiter , 6c examiner : & après les a- 
„ voir remplis d’une forte garde, fans 
,, avoir laiflé perfonne descendre à terre, 
,, les envoyer en toute fureté à Nanga* 
„ facky. 


V. Relation (Pun fait mémorable arrivé en 
P\\ç de Formofà, proche de la Chine , 
du tems qiPelle appartenoit à la Compa- 
gnie des Indes Orientales de Hollan- 
de , entre le Gouverneur & deux grands- 
va'jjèaux Japonnois. 

„ T ’An 1627. le Conféil de Batavia a- 
j, ^ voit envoyé en Ambaflàde au Ja- 
,, pon le Sieur Pierre Nuyts. Cet hom- 
,, me n’ayant nulle expérience de ces 
„ pays-là, 8c ne voulant luivre que fon 
,, propre esprit, eut un fort méchant 
5, fuccès; car il fut contraint de s’en re- 
■ ,, tourner fans rien faire , 8c même avec 
J, deshonneur. On ne laiflâ pas de lui 

,, don- 
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t, donner à fon retour à Batavia le Gou- 
vernement de Formofa. La principa- 
„ le caufe de fon mauvais luccès, c’eO: 

)) qu’il s’étoit dit Atnbafladeur du Roi 
,, de Hollande y bien qu’en effet il n’étoit 
0 envoyé que par le Confcil de Bata^ 
via. Les Japonmis le crurent, comme 
„ il le difoic , Ambaffadeur d’un Roi , 
„ ÔC le traittérent comme tel. Mais £- 
yant reconnu de qui il étoit envoyé , 
„ ils furent fort indignez de la iuperck- 
») re, & qu’on les eût pris pour dupes. 

„ Ils ne voulurent plus traiter avec ce 
,, tronopeur, 2c ils le renvoyèrent fans 
», réponlêi 

„ Les Japonmis avoient encore alors 
^ la liberté de lortir de leur pays pous 
„ aller où il leur plaifoit ; & comme le 
„ commerce de la Chine leur étoit le plus 
J, connu , ils venoient tous les ans à 
„ Formofa ^ d’où ils retournoient char- 
„ gez de loyc, 2c d’autres riches mar- 
», chandilès de la Chine. Il y en vint 
„ deux grands vaiffeaux l’an 1629. por- 
„ tant quelques 500. hommes , 2c au- 
„ deffus, partie marchans. C’étoienr 
„ les premiers Japonnoisy qui y étoient 
yi venus, depuis l’arrivée de iV/^rr. Ce- 
„ Gouverneur, qui avoit toujours gar- 
I 4 ji dé 
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dé un vif refluent inaent de l’affront 
5, qu’il avoir reçu au Japon , ( quoi- 
,, qu’il le méritât tout à fait ) ôc qui s’é* 
)) toit bien promisde s’en venger de tout 
fbn pouvoir à la première occafion, 
)> empoigna celle-ci avidement» Mais 
3, comme il n’ofoit employer la fome 
33 ouverte, de peur de caulèr du preju- 
dice au com^merce de la Compagnie de 
3, Hollande au Japon, il réfolut d’y em- 
33 ployer l’artifice éc la malice. 11 en- 
33 voya d’abord pour vifiter ces deux 
33 navires, 6c pour les desarmer, comme 
33 on fait ceux de la Compagnie au Japons 
33 c’eft-à-dire apporter à terre canons 
„ armes 3 munitions, voiles, & gouver- 
33 nail : chofe qui ne s’étoit jamais pra- 
33 tiquée à Forviofa. Les J aponnois 
3) pris 6c émus de cette nouveauté, y fi» 
33 rent une longue réfiftance ; mais coin- 
33 me ils manquoient d’eau , cette extrê- 
33 mité les obligea de fubir la loi du plus 
33 fort : car le Gouverneur ne voulut 
,3 jamais permettre qu’ils en fifl'ent un 
33 feul tonneau , qu’ils n’euflént été au* 
33 paravant vifitex 6c désarmez.^ Ils y 
3, confentirent donc : mais après avoir 
31 bien 6c folemnellement proteftè aupa- 

3) ravant 
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„ rayant de la violence qu’on leur fai- 

yj folt» . X 

„ Ayant fait eau , & ayant employé 

yy quelques jours à trafiquer , ils deman»- 
„ dérent leur équipage maritime, pour 
,, continuer leur voyage à la Cime. Le 
,, Gouverneur, qui ne commençoit que 
„ de fe venger, le leur refufa, avec des 
y, feintes civilitez, fous le l^cieux pie- 
), texte du danger des corfâires, qui in- 
,, feftoient alors les côtes de la Chine. 

„ y’attens à toute heure ^ \twx ait-n ^ des 

)) navires de Batavia pour la Chine , & 
,j des ordres pour y envoyer ceux qui font' 
J, déjà en ce port. Us vous efeorteront. Le 
j,> rifque eji trop grand pour deux vaijjeaux 
iy feulsi & PoH me rendroit refponfable au- 
„ Japon de vous avoir laijfè aller Jans ef. 
„ corte^en une conjonUure danger eu fe,.Lt% 
U Japonnois s’apperçurent bientôt que 
„ c’étoit-là une exeufe frivole, & un 
„ vain amufement , dans la vue de leur 
„ faire perdre , par un esprit de haine ,. 
jy la motijfo» de la Chine , c’eft-a dire la 
„ (àilbn de l’année en laquelle feule on y 
„ peut aller. ,, 

yy Ils la perdirent en effet par 
„ chanceté de ce Gouverneur i & quand- 
ils la virent palî'éc,, fans qu’on eût eu 
f* i ^ „ nou^ 
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J, nouvelle des vailTeaux de Batavîa^àom 
», il les leurroit, ils l’allèrent trouver de 
», nouveau, & le prièrent de leur ren- 
», dre l’équipage de leurs navires, pour 
», retourner au "japon ^ puisque le tems 
», d’y paflèr étoit venu , au lieu que ce- 
„ lui d’aller à la Chine ètoit paflë. Corn- 
,, ment , dit le Gouverneur de Formofa 
„ iux Japonnois , faifant fort l’ètonnè ôc 
,, le furpris , vous voudriez retourner au 
» Japon , avec votre capital , fans avoir 
,, jait le commerce pour lequel vous vous 
,, êtes mis en voyage, & par conféquent, 
,, fans fruit de tant de peines & de tant 
,, de dépenfesl Ce n'efl point là un parti 
„ à prendre. Donnez-vous un peu de pa- 
,, tience, nos navires viendront i& fi vous 
,, ne pouvez aller à la Chine, nous tâ- 
,, cherons de vous faire employer votre ca- 
„ pital ici, de manière que vous y puij- 
,) fiez gagner ajjez. Le Gouverneur leur 
5, donna journellement d’autres belles 
,, paroles femblables,- mais Ibn dellèin 
,, ètoit uniquement de leur faire perdre 
,, auffi la failon de retourner au japon, 
„ afin de les confumer en frais, & de 
,> les dégoûter ainfi de revenir jamais à 
,, Formofa. 

J, Les japonnoiSf qui ne pouvoient 

„ dou- 
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jÿ douter de la méchante volonté du 
„ Gouverneur Hollandais^ répondirent 
,, qu’ils ne pouvoient risquer leur re- 
,> tour, qui étoit certain en partant fans 
„ délai , contre l’incertitude de l’arrivée. 

des vaifléaux Hollandais , dont il les fla- 
„ toit, & contre celles du négoce qu’il 
,, leur propofoit ; £c que Ibit qu’ils fis- 
,, fent affaire, ou non, il alloit de tout 
„ pour eux de ne pas perdre le tems 
>, de retourner chez eux. L’évidence 
de leurs raifons fautoit aux yeux , 
„ mais ils n’en avançoient pas davan- 
tage leurs affaires. Le Gouverneur 
les accabloit de discours & de promes- 
fes vagues , où il n’y avoit ni bons 
J, (ens ni folidité. 11 redoublèrent leurs 
’ „ inftances , ÔC les plus humbles pné- 
,, res, qu’on les lailfat aller , protefiant 
,, qu’ils recevroient leur congé pour la 
,, plus grande faveur qu’on leur pût 
„ faire. Le Gouverneur répliqua que 
„ de les laiffer ainfi retourner à vuide 
J, au Jopon^ lui pourroit être imputé 
,, à crime en ce pays-là: qu’il avoit 
,, eu le malheur d’y déplaire à la Cour, 
,, lorsqu’il y avoit été envoyé en ambas- 
lade , la fortune l’ayant mis fort in- 
„ juftement dans la melêftime des Ja- 
1 6 » /w»' 
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„ ponnois: que ceci augmcnteroit leur 
„ mépris ÔC leur haine pour lui : qu’il 
,, ne pouvoir donc conlentir à leur de- 
„ fir. 

Les Joponnois voyant qu’ils ne ga- 
gnoient rien , le retirèrent à leur lo- 
j> gement. Ils délibérèrent fur les mo- 
,> yens d’obtenir promtement leur con- 
5> gé. Ils propoférent d’y employer les 
if préfens, l’interceffion de quelques a- 
,» mis, & toutes les autres voyes qu’ils 
„ purent imaginer mais nul expédient 
,, ne leur paroiflbit efficace, & ils vo- 
fj yoient trop pleinement que le Gou- 
j, verneur étoit réfolu de leur ftire per- 
dre la failbn de retourner au Japon 
fi cette année-ci. L’indignation d’un fi 
ff injufte traitement, leur intérêt, & la 
„ paffion de retourner chez eux, les 
if déterminèrent à une entreprife des 
„ plus hardies, mais pourtant judicieu- 
,, fe: c’étoit de forcer le Gouverneur 
„ le poignard à la gorge de les laiflèr 
,, partir, ou de périr dans l’entreprife. 

,, Ils élurent entr’eux pour la con- 
duite de ce complot neuf perlonnes, 
„ qui étoient les principaux , de même 
fi que les plus braves des deux navires. 
}) lis le deyqient faillr de la perlbnne du 

„ GOU;; 
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„ Gouverneur, de fonfils, qui étojt 
„ toujours à Ion côté, 6c des autres 
„ gens qui (ê pourroient rencontrer a- 
„ vec lui. A ces 9. chefs des conjurcx, 
,) ils en joignirent vingt quatre, aufli 
„ d’élite, qui dévoient les accompagner, 
„ comme leurs lerviteurs, ou de leur 
J, fuite. C’eft la coutume des Japonnots 
}j de mener toujours beaucoup de mon- 
,) de avec eux. Ces 14. hommes étoient 
„ deftinez à (e jetter lur les Gardes du 
,, Gouverneur» qui étoient toujours 
„ dans k falle, au nombre de douze , 
»> avec y. ou 6. hallcbardiers. Après 
„ ces deux petits corps, on en forma un 
„ autre de cinquante hommes , pour les 
„ fuivre de loin, avec ordre d’entrer 
„ chez le Gouverneur par pelotons > Sc 
„ puis un autie encore de 100. hom- 
„ mes, divifez en petites bandes, pour 
,, fe tenir aux environs du château , 
,, prêts à fc rallcmbler au premier lignai, 
„ 6c à fe jetter dans le Palais du Gou- 
,, verneur. Les choies ainli dispofées, 
„ ils mirent , comme ils purent , leurs 
„ deux vaiflêaux en état de le mettre en 
„ mer, ayant fait deux voiles pour cha- 
„ que navire, de quelques vieilles voiles 
,, 6c déchirées, qu’on ne s^toit pas fou- 
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„ cié d’emporter, comme ne pouvanr 
,, fervir. 

,, La conjuration ainG formée aflez 
„ prudemment, fut exécutée de même, 
„ 6c avec beaucoup de valeur, dans le 
„ mois de Juillet.. Les armez 

„ de deux fabres, un long 6c un court,, 
,1 comme c'eft la coutume, le mirent 
,, en marche , comme ils l’avoient con- 
y, certé. Les neuf qui faifoient la tête, 
,, avec leur nombreule fuite , entrèrent 
„ au Palais, 6c demandèrent à parler au 
„ Gouverneur. Us furent reçus , lelon: 
,, la coutume, avec beaucoup de civili- 
,, té, 6c introduits dans la chambre. Il 
,, étoit lèul avec Ion Gis, 8c un Con- 
,, léiller du Conleil d’Etat 6c J ufticc. Us 
,, débutèrent par un long étalage de 
,, plaintes d’être retenus kFormoJa depuis 
,, plus d’un an , fans accufation intentée 
,, contre eux , fans plaintes , lans cou- 
,, leur de jufticc, mais fous le bilarre 
„ prétexte du danger de la mer ; choie 
,, qui les regardoit proprement , 6c nul 
,, autre. Que cependant fous cette vai- 
5 , ne couleur, on léur avoit fait per- 
„ dre la faifon de palier à. la Chine, le 
,, but de leur voyage, ce qui leur a» 
,, portoit un extrême dommage en 

,, deux. 
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deux manières,- l’une que leur comp- 
„ tant ôc leurs marchandifes dcftinées 
,, pour ce pays-là, leur demeuroient 
5y fur les bras; l’autre c’eft qu’ils a- 
„ voient avancé l'année pafféc le prix 
,, de zf. mille livres pelant de Ibye à 
des marchans Chinoh , à condition de 
la leur délivrer à la première failbn 
,, &: que ce gros capital demeurant mort 
„ à la Chine , faute de s’y être rendus à. 
„ tems pour le retirer , joint à l’intérêt 
,, qu’il leur en falloir payer, les acca- 
,, bloit; fins faire mention du risque 
,, des débiteurs, qui étoit pourtant une 
,, chofe de poids dans le négoce. Ils 
„ ajoutèrent, que joignant à ces pertes 
„ les frais pendant un an de détention, 
„ ou de retardement dans fon port, qui 
,, ne pouvoient être que très grands 
,, pour deux vatflèaux, qui portoient 5'. 
,, à 600. hommes , il étoit clair que fon 
,, procédé envers eux les ruinoit entié* 
„ rement. Qu’ils avoient tous leurs fa- 
,, milles au Japm^ï qui il falloir donner 
,, à vivre , 6c qui le confumoient en leur 
,, abfcnce. 

„ Ayant ainli expolé les griefs, ils 
ajoutèrent qu’ils vouloicnt bien oublier 
J, ces torts, quoique fi confidérables. 
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„ moyennant qu’on les laiffat déformais 
„ aller; de quoi ils le lupplioient très 
„ humblement & très inftamment , & 
„ qu’on ne les retînt pas davantage à 
„ leur ruine entière, fans profit pour les 
„ Hollandois^ ni pour lui-même. Le 
„ Gouverneur de Vile reprenant fes fein- 
)> tes diflimulations précédentes, fit des 
réponfès illufoires, comme il en avoit 
„ fait cent fois, de belles promeflès, & 
„ grandes proteftationsjtoutaboutiflànt 
,, a les faire attendre encore un peu, & 
„ qu’il les renvoyeroit contens. Les rai» 
,, lonnemens ayant duré aflêz longtems, 
yf fans rien produire, on en vint à la 
,, conteftation , qui ne feifant ^as plus 
^ de fruit, les Japonnois changèrent de 
,, ton, Sc dirent qu’ils ne vouloient pas 
attendre davantage , & qu’abfolument 
„ ils vouloient s’en aller. Ils répétèrent 
,, cela tant de fois, avec chalem- & a- 
„ vec fermeté, que le Gouverneur s’é- 
JJ chaufa aufli violemment ; & les rc- 

j, gardant avec indignation, il leur dit 
qu’il n’en fcroit.rien, mais qu’au con- 
j, traire ils demeureroienc. Les Japon- 
JJ mis mis ainfi au defespoir , fe regar- 
„ doient l’un l’autre, & fembloient s’en» 
„ trçdire qu’il étoit tems d’exécuter le 

J» 
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j, complot. Le chef fit le fignal ,& fu- 
,, bitement lui & deux autres fe jcttc- 
„ rent fur le Gouverneur, 8c lui lièrent 
,, les mains au cou. Trois autres pren- 
„ nent IcConleiller à la gorge. L n au- 
„ tre fe faifit de l’enfant, & l’enveloppe 
,, en fa robe ; & les deux autres fortent , 
„ & donnent le fignal de le jetter fur 
,, tout ce qui fe rencontreroit. A l’ins- 
„ tant les 5. troupes de Japonnois, au 
,, nombre de 174. qui attendoient ce fi- 
„ gnal, bien préparez, font main bafle, 
,, en criant, tue, tue. Le Corps de gar- 
„ de, & toute la maifbn du Gouver- 
)> neur furent paflez au fil de l’épée , ex- 
j> cepté peu de pcrlonnes qui le lâuvé* 
,) rent à la fuite. Tout ce qui étoit dans 
levoifinage, artifans, marchansj olïi- 
ciers , & domeftiques de la Compa- 
V gnie,& tout ce qu’on put attraper, fut 
>» égorgé i Sc enfin , les Japonnois ne vo- 
,, yant plus perfonne paroitre , ils le re- 
,> tirèrent dans le logis du Gouverneur, 
,, Sc s’y barricadèrent. 

,, La nouvelle du maflaere avoit ce- 
,, pendant volé au château , qui le mit à 
„ tirer plufieurs volées de canon , mais 
,, fans ofer pointer au logis du Gouver- 
), neurj de peur d’accabler fa famille, 

,, aufii. 
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fy aufli-bien que l’ennemi : car l’on ne 
y, favoit pas diftinctement la conjura- 
», tion , ni l’état des chofes. Les Japen- 
yy «ois, qui appréhendoient d’être fou- 
„ droyez du canon, obligèrent le Gou- 
„ verneur à faire fignal de ne pas tirer 
,, davantage, k menaçant de l’égorger , 
^y s’il ne crioit des fenêtres qu’il étoit 
„ fain Sc qu’il ne couroit aucun danger; 
,, & ils le forcèrent de l’écrire de même 
,, au château , & de faire défenfes de ti- 
,, rer. Les officiers du château aflèm- 
blérent là-deflus le Confeil ; il fut ré- 
,, folu d’obéir à l’ordre du Gouverneur,. 
,, & de lut envoyer deux députez, pour 
,, favoir ce qui étoit arrivé, £c l’état 
yy des chofes, 2c deux autres aux Japan- 
yy noiSf pour leur demander ce qui les a- 
,, voit portez à commettre fubitement un 
), tel carnage , 2c quelle étoit leur inten- 
„ tion. Les Japonnois répondirent qu’on 
„ ne pouvoit pour l’heure parler au 
» Gouverneur, 6c que pour eux, ils ne 
„ pouvoient non plus donner de répon- 
,, fê : qu’ils avaient aflez fait pour un 
J, jour, mais que le lendemain, ils s’ex- 
,, pliqueroient 6c feroient connoitre leur 
„ intention. C’étoit une exeufe frivole, 
„ dont ils payoient celles avec lesquelles 

„ on. 
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on s^étoit moqué d’eux un an durant » 

)i car dans le même tcms ils traitoient a- 
)) vcc le Gouverneur 8c avec le Conlèil- 
), 1er, qu’ils tenoient tous deux a la gor- 
„ ge, 8c qu’ils obligèrent à figner les 
„ articles fuivans. 

,, Premièrement, que leur cntrepnlc , 
entière, félon qu’elle avoit été faite 8c 
„ exécutée , étoit reconnue pour jufte , 

,, légitime , 8c néceflaire pour leur pro- 
,, pre confervation, 8c pour la réputa^ 

„ tion des Japonnois. 

„ Secondement, qu’ils lèroient libres 
„ de retourner au Jupon ^ quand bon 
,, leur (érableroit, 8c que pour cet effet 
,, on leur rendroit inceffamment l’équi- 
„ page entier de leurs deux vaiireaux ,8C' 
„ tout ce que l’on en avoit amené 4 
,, terre. 

,, 5. Qu’afin que les qui 
,, étoient au port , ne puffent venir après 
„ eux, pour les infulter, ou pour les ra- 
„ mener , ils feroient obligez d’envoyer 
,, à terre leurs gouvernails 8c leurs voi- 
„ les, le foir avant leur départ» qui fe- 
,, roit le premier jour d’Aout. 

„ 4. Qite pour fureté de l'exécution 
,, de l’accord , on leur donneroit pour 
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,y otages 5. Hollmtdois des principaux dfi 

)) 6. Que puisque leur détention vio- 
„ lente, & contre le droit des gens, les 
,, avoit empêchez de paflèr à la Chine 
,t pour recevoir les ving cinq mille li- 
vres pelant de Ibye qu’ils y avoient 
„ achettce Se payée l’année précédente, 
,, le Gouverneur leur en fcroit livrer 
„ autant, de la même qualité, qu’ils 
„ choifîroient dans les magazins de la 
„ Compagnie, Se qu’il prendroit ca 
change les reçus Se obligations des 
,, marchans Chinois ^ qui leur dévoient 
„ livrer ces 2.5» mille livres pelant, & 
„ qu’il s’en fcroit payer. 

,, Voilà les conditions que les Jopon- 
^ mis fe firent accorder par le Gouver- 
y, ncur, desquelles ils ne voulurent rien 
relâcher dans la fuite. Leur réfolu- 
„ tion étoitde tuer le Gouverneur Sefon 
y^, fils ,Sc de fe tuer eux- même après, en 
„ cas que leur conspiration n’eût pas eu 
„ un entier fucccs; 6c cela , pour con- 
„ ferver l’honneur de la Nation Japon- 
„ qui tient pour principal point de 

,, Religion, 6c pour loi inviolable, de 

„ mourir plutot,que de IbufFrir un affront. 
„ Le Gouverneur, reconnoilfant la 
” - - - - ■ „ me* 
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mécliante conduite, ne voulut plus a- 
t, gir de fa tête. H affeinbla le Confeil, 
êc leur communiqua ce qu’on l’avoit 
„ forcé d’accorder. U y fut conclu de 
}, ratifier l’accord tout du long» Sc faiw 
,» marchander, Sc de donner une entié- 
„ re fhtisfaftion aux Japomois. Tout fut 
,, donc exécuté de bonne foi. On leur 
,, rendit, comme ils le fouhaitoicnt , l’é- 
,, quipage de leurs vaiflèaux; on leur 
„ donna les otages; on porta à leur bord 
„ la foycî on desarma tous les navires 
„ Hollmdmsi Sc cela fait, les Japontjoit 
„ élargirent le Gouverneur; & à même 
tems, ils levèrent l’ancre. 

„ Le principal motif du Confeil à ra- 
,, tificr un accord fi honteux à la Nation 
,, Hollandotfe t U fi dommageable à la 
„ Compagnie, fut l’appréhenfion que 
„ fon établiflèment au Japon ne portât la 
„ peine de ce qui fc paflTeroit à Formofa. 
„ On ne doutoit pas que l’Empereur ne 
,, fit mourir tous les Hollandois qui é- 
,, toient en fes Etats, ne confisquât leurs 
,, effets par reprelailles, 6c ne les bannît 
,, enfuite à perpétuité; & cela feroit in- 
„ failliblement arrivé, fi l’on eût exercé 
,, des aéfes d’hoftilité contre ces navires 
,, Japonnots. Car autrement il étoit fort 

„ ailé 
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„ aifé de les faire périr & tout leur tnon- 
„ de, lans qu’il s’cn pût fauver un leulî 
„ vû qu’il y avoit alors 600. hommes de 
]) garnifon au château, 8c en d’autres 
„ redoutes aux environs de la ville, & 

J) fëpt navires au port, montez de plus 
„ de 600. hommes propres au combat. 
„ Les 'Jttponm'is n’auroient pu réfifter à 
„ cette puiflànce. Ils le favoient bien : 
,, ils difoient franchement que leur en- 
,, treprife n’étoit qu’un coup de delês- 
,, poir : qu’ils étoient fort relblus & fort 
„ contens de périr, pourvû qu’ils le ven- 
„ geaflent de l’outrage qu’ils avoient re- 
,, çu du Gouverneur. Celui, ci fit fi bien 
„ par fes foumiffions , Sc par lès pro- 
„ méfiés, qu’il fe conferva la vie. D’ail- 
,, leurs c’étoit un homme de fi peu de 
„ courage, qu’il n’auroit pas voulu la 
,, perdre quand les choies auroient tout* 
„ né encore plus à fa honte £c a Ibn des* 
„ honneur, s’il eût été polfible. 

,, Dès que les Japonnois furent de ic* 
tour en leur pays , les principaux al- 
„ lércnt en diligence à la Cour, & ^ 
„ contèrent tout ce qui s’étoit pafle a 
„ Formoja, en faifant de grandes plaintes 
„ contre l’injuftice & contre la violence 

„ des Hollandais. La Cour fut fort ir- 
’ „ riiec 
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„ rhce de leur procédé, & elle réfolut 
,, de s’en venger hautement. Il y avoir 
alors neuf navires de la Compagnie 
,, au Japon. On les mit tous en arrêt; 
), on renferma dans une prifon les ôta- 
)) ges de Formofa : on appela le fcellé à 
,, leurs magazins, dans lesquels étoit 
U renfermée la cargaifon de ces neuf na- 
„ vires, 6c un grand nombre d’autres ef- 
j, fets, 6c enfin on leur interdit tout 
commerce 6c trafic. Les Hollandois^ 
)) frapez comme d’un coup de foudre, 
)> ne fàvoient à quoi imputer un fi ri- 
)) goureux traitement, ni ce qu’ils de- 
î, voient faire ou dire. Ils paflérent quel- 
j, ques jours dans rétourdiflèment de 
leur fiirprilc. Enfin , ils préfèntérent 
), des requêtes très humbles 6c très ins- 
tantes, d’avoir la liberté de vendre 
), leurs marchandilês, 6c de renvoyer 
)) leurs navires. Elles ne furent pas ré- 
,, pondues, 6c ce qui les defespéroit.c’cfl: 

qu’on ne leur difoit point la raifon de 
;y ces hoftilitez, non plus que ce qu’on 
5 , vouloir qu’ils filîènt. On ne leur di- 
,, foit pas même que l’Empereur eût du 
J, mécontentement contre les Hollandois ; 
J, au contraire, on affeétoit tellement de 
J, les traiter avec la civilité 6c l’accueil 
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„ ordinaire , qu’il ne fembloit pas qu’il 
„ fût mal fatisfait d’eux. Mais ces ru- 
„ des hoftilitez, favoir la dérention de 
leurs vailleaux 6c de leurs effets, & l’in- 
, terdi£tion de tout commerce , faifoient 
!, bien connoitre qu’on étoit fort irrite 
„ contr’eux; & la Cour fe pcrfuadoit 
,, qu’ils étoient bien informez quelle en 
„ étoit la caufe. Us préfentérent plu- 
fieurs requêtes aux Min]ftrcs,8c ils en 
)) envoyèrent pluffeurs diieétement a 
„ l’Empereur. Ils n’y pouvoient avoir 
,, de réponfe; mais tantôt on leur di- 
\ foit que le Conlêil etoit fort occupe» 

!, tantôt que l’Empereur etoit m^ade,cC 

„ on aioutoit toujours qu’iE priffcnt pa- 

,, ticnce, fansfelafler. Cela fe failoit 
ainfi à l’imitation, ou pour mieux di- 
,, re.par vengeance des amulèmcns f^- 
,, blablesjdont leur Gouverneur^de For- 
„ moja avoir lafle la patience des 
,* Le point lur lequel \z%Hollandois infis- 
,, toient le plus dans leurs requêtes, oC 
„ dans leurs reprélentaiions aux Minis- 
' ” très, étoit le depériflement de leurs 
,, marchandifes dans les magazins ou on 
” les avoit renfermées, & le dommap 
’ qui naiflbit de l’interdiaion de les 
vendre. Comme il y ayoït beaucou^^ 
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Y, de jufticc en ce fait-là, le Confeil y 
„ eut enfin égard, & on leur donna per- 
)) mifiion de tout vendre -, mais la Cour 
), nomma des Commilîaircs pour afiis- 
n ter aux ventes, avec ordre qu’à melu- 
» rc que les marchandifes fe délivre- 
tf roient , le provenu en fut enregiftré 
„ exaétemem, & dépofé dans le lucme 
magazin; & ainû de fuite , jusqu a ce 
y, que tout fût vendu, après quoi, on re- 
}, mettroit le fcellé aux magazins, ce 
)) qu’on exécuta ainfi ponftuellement » 
„ de manière que les Hollandais ne tou- 
chérent pas un foü de cette vente , qui 
avoit produit plus d’un million d’e-_ 

*> 

„ Cependant l’on avoit écrit à Bata- 
}, via , par la voye des vaifleaux Portugais 
,, & Chinois la tunefte avanture des HoU 
), landais au Japon , 6c le miférable état 
„ où les affaires de la Compagnie s’y 
„ trouvoient réduites. Le t!^onleil dcBd- 
,, tavia étoit fort empêché comment il 
„ fe falloit prendre avec cette Nation é- 
,, gaiement jaloufè 6c fuperbe, Sc avec 
,, qui il importoit extrêmement à la 
Compagnie de fe bien entretenir, pour 
„ les grands profits qu’on tire du com- 
,, merce qui s’y fait. On n’ofoit y en- 
Tom. JV. K „ voy- 
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,, voyer des navires, de peur qu’ils ne 
l, fuirent arrêtez comme les autres. Le 
parti qu’on prit, fut d’y faire aller un 
„ vailfeau , lous le nom d’un marchand 
„ de Batavia, comme étant le vaillèau 
,, d’un négociant particulier, qui n’a- 
„ voit rien de commun avec la, Compa- 
„ gnie La chofe réuflit comme on s’é- 
,, toit propofé, les officiers du vailfeau- 
„ allèrent le préfenter droit aux Japmoh 
,, en descendant à terre, leur demandant 
„ la liberté de vendre la cargaifon de 
„ leur vailfeau , qu’ils déclarèrent apar- 
,, tenir à un marchand particulier & ê- 
5, tre pour Ibn compte propre & uni- 
„ que Un verbal de cet expofé fut en-» 
,, voyé à la Cour, qui y ajouta foi, & 
,, qui ordonna que ce navire jouît de la 
,, liberté du commerce , comme tous les 
„ marchans particuliers l’avoient. Qu’il 
,, fût traité avec civilité, & qu’il eût 
J, permiffion de s’en retourner quand il 
„ voudroit. Tout cela fut exécuté. Le 
„ navire déchargea, vendit, acheta, & 
„ rechargea} & enfuite retourna à Bata- 
„ via , lans trouble , ni traverlês Le 
„ Conleil des Indes tvn par cette voye 
,, d’amples informations de l’état des af- 
,, faites de la Compagnie HoUandoife au 

»> 
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^ Japon qa’il étoit toujours au même 
,, état. Il y demeura y. ans entiers fans 
„ altération, & fans le moindre adoucis- 
„ fement. Il n’y avoit pas moyen de fnre 
ouvrir la bouche aux Japonnois , ni la- 
j, voir d’eux ce qu’ils vouioient faire des 
„ HoUandoii qui étoient au nombre de 6. 

,, à lèpt cens : de leurs neuf vaifleaux & 
y, de ce grand capital qu’ils tenoient en 
J, arrêt. Les Miniftres gardoient là des- 
,, lus un profond filence , 6c tout ce 
^ qu’ils pou voient arracher d’eux de 
,, tems en tems, fe réduifoit à ces dcles- 
,, pérantes remifes, Attendez ^ ne vous 
,, impatiente^} pas. Le Conleil de Bata^^ 
„ via perdoit l’esprit à ce procédé 
^ Japonnois^ & ne favoit qu’imagi- 
„ ner pour délivrer fes ^ens & les 
„ vaifleaux de cette captivité, avcc tou- 
„ tes les richeflès qui avoient été fai- 
^ fies en même tems. A la fin, ils pri- 
„ rent l’expédient de fàcrifier le coupable, 
), en envoyant ce malheureux Gouver* 
*, neur de Formofa aux Japonnois , pour 
>, en dispofer à leur volonté. On l’a- 
„ voit fait amener prifonnicr à Batavia ^ 
dès qu’on avoit apris fon étrange a- 
)> vanture , fruit funefte de fa folle 
K Z » con- 
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„ conduite, & il y avoit cté toujours 
y, gardé en prifon. 

„ 11 tomba pâmé d’horreur &d’efïroi, 
,, lorsqu’on lui fignifia l’arrêt du Con- 
,, feil , & l’ordre de l’exécuter inceflâm- 
5, ment. 11 s’emporta en gémiflèmens : 
„ il atteftoit ciel & terre ; il proteftoit 
contre la Compagnie d’une kntence 
„ qu’il chargea d’injuftice & de barba- 
)> rie. 11 implora la compaflîondu peuple, 
le conjurant de le protéger. Jl lup- 
5, plioit qu’on lui fît fon procès , protes- 
„ tant être prêt de mourir, fi l’on trou- 
)) voit qu’il méritât la mort j mais qu’on 
,, ne le mît point entre les mains de lès 
ennemis, & d’un peuple cruel 8c of- 
ÿ, fenié. Mais tous fes cris 8c fes la- 
>, mentations ne lervircnt de rien, la 
tf Compagnie fit mettre le navire qu’on 
,, deftinoit à le porter , en état de partir. 
„ On y embarqua l’infortuné Pierre 
,, Nayts^ malgré lui, 8c par force. C’é- 
,, toit l’an 1634. 

„ Le vailîèau arriva heureulement au 
yy japon : 8c aulfitot qu’il eut jetté l’an- 
,, cre à Firandoy le port accoutumé de 
,> la Compagnie, le Préfident 8c Conleil 
,, des Hollandois envoyèrent une requête 
y, à la Cour , portant que l’homme qui 

y, avoit 
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commis une action , laquelle avoit dé- 
I) plu à l’E.rapereur, étoii arrivé au Ja- 
), potij quM plûc donc à S. M.I.dedon- 
}) ner maintenant par grâce main levée 
>j des navires Hellandois , de leur équipa- 
„ ge, & des effets de la Compagnie ôc 
)) de leur permettre de partir. JL’Em- 
>) ptreur ayant reçu la requête, envo-f 
)) va incontinent des Commiffaires,avcc 
)> les principaux Japonnois qui avoient eu 
le démêle à Formoja , reconnoitre û 
)) c’étoit véritablement le même hom- 
)) me, ce même Nuits ^ Gouverneur de 
» cette lie- là, avec qui ils avoient eu 
J) prife. L’examen fut fait avec des pre- 
cautions 8c une exaétitude à peine i- 
,) maginables, & avec des formalites 
,, pleines de bagatelles; mais enfin, le 
„ perfonnage ayant été reconnu à tous 
,, les indices poffibles, on écrivit à la 
), Cour Impériale que c’étoit l’homme 
en quefiion. 

*, La Cour en étant affurée , ordon- 
,, na aux Commiffaires de faire au Pré- 
,, fident, & au Confeil des HoUandoiSt 
„ les queftions fuivantes de la part de 
„ l’Empereur. Premièrement, fi cet 
,, homme, ci-devant Gouverneur de 
„ , eft venu de lui-même i & de 

K 3 « 
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)y fon propre mouvement ; & en ce cas , 
„ à quel deflein il vient: ou bien, fi c’eft 
„ le Général de Batavia qui l’envoyé, 
,, 6 c en ce cas , à quel defîein il eft en- 
„ voyé. 

», Secondement , s’il fe prélènte pour 
,, fe juftifier , pour charger les Japotmis^ 
,, & pour plaider (à caufe; ou fi c’eft 
„ pour reconnoitre là faute ôc pour l’a- 
„ vouer, pour en témoigner fon repen- 
,, tir,& pour en demander le pardon, 

„ TroifiémenTcnt êtes vous contens,& 
», confêntcz vous que ce perfbnnage foir, 
„ ou grillé fur les charbons , ou brûlé, 
„ ou écorché, ou mis en croix, feloo 
„ que S. M I. 5 c fon Confeil trouve- 
5, ront qu’il aura mérité d’être traité, 8 c 
„ que le cas l’exigera? 

„ Voila ce qu’elle vous demande; & 
J, afin que vous y puiffiez répondre plus 
,, mûrement, elle vous donne trois jouis 
„ pour y penfer, L’Empereur requiert 
J, au refte que vous lui donniez votre rc- 
„ ponfe par écrit. 

,, Le Confêil Hollandois eut bien de la 
J peine à convenir de la réponfê qu’il 
,, falloit faire. Le Général & Confêil 
,, de Batavia avoient envoyé un modellc 
J, de ce qu’il falloit dire aux Miniftres, 
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„ enleoT remettant k coupÿki mais il 
„ avoit laiflë la liberté au Confeil Hol- 
„ landou de Fhando de changer ce mo- 
„ delle, félon que les occurrences le re- 
„ quereroient. On fe partagea en deux 
avis, l’un de livrer le coupable lans 
„ apologie,- l’autre au contraire de ne 
y. l’abanJonner pas abfolument & fans 
ré(crve. Car une partie etoit d avis 
„ d’avouer tout le tort, en l’immolant 
„ à la discrétion des Japonmis, parce- 
,, qu’en effet fes parties n’étoient pas e- 
„ xemtes de crime en leur procede.Mais 
„ les Ho'lanâcis du Confeil, qui avoient 
,, connoiflânee comment les chofes s’e- 
„ toient paflées, étoient du premier a- 
5 > vis, lequel éioit auffi conforme a Pms- 
truéf ion de Batavia. On rclolüt^ donc 
„ de faire la réponfe que k Général a- 
„ voit propolee, & l’on la fuivit mot a 
„ mot. Elle portoit que ect hom^me, 
„ nommé Pierre Nuyts , étoit ce Gou- 
verneur de Formoja , qui cinq ans au- 
paravant y avoit commis le crime , qui 
,, avoit attiré le courroux de l’Empereur^ 
„ à qui le Général Pavoit envoyé pour 
,, fubir la peine qu’il lui plairoit d’or- 
„ donner. Qu’au furplus , les Hollandots 
„ étoient fort perfuadei de l’équitc de b. 

K 4 n 
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»» M.T.cn l’exercice de lajuftice,& que 
»» S. M. I. ne fait fbuffrir perfonne fens 
»> caulè & lujct, mais au contraire, qu’el- 
** le pardonne dans fa clémence les fau- 
** tes mêmes de les propres Sujets ; & 
*y qu’ainfi ils fe promettoient qu’elle 
» pardonneroit d’autant plus à un étran- 
** gcr» qui s’étoit rendu coupable par i- 
»» gnorance, & pour n’avoir pas fu les 
s» coutumes des Japontiois,^ nullement à 
»» delTein d’ofFcnfer Sa Majeftc. Que c’é- 
toit-la le dtflèin dans lequel on livroit le 
s» coupable entre les mains de la juftice. 
’» Après quoi S. M, étoit très humble* 
ment luppliée de relâcher tant de pau- 
j» vres sens innoccns, qui périflbient en 
)) cette longue détention de cmq ans pas- 
fez , & dé leur donner la liberté d’em* 
i» mener les vaiflèaux de la Compagnie» 
j> avec leurs eficts. 

11 t 'ette réponfc franche , qui remet- 
» toit ablolumentle coupable à ladiscré* 
^ tion de l’Empereur, fans condition, 
n l’uppaifa entièrement, & lui donna & 

)> à toute là Cour beaucoup de làtisfac- 
,, tion de la conduite des Hollandois. On 
J, leva lur le champ la faille faite de leurs 
j> vailTeaux, de leur monde, & de leurs 
effets , avec permidion de partir quand 
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„ ,1 leur plairoit. On leva l’intcrdiai^ 
„ de négoce qui leur avoit ete faite , ^ 

: quant aucoVbleS.M. ordonnaqu’on 

„ le fit fortir de la pnfon ou 1 o" ' ^ 
„ renfermé à fon arrivée, & qu on lui 
„ donnât prifon libre. Les japennots.^^ 
„ pellent prifon libre, avoir des garjs, 
„ ôc c’eft-là uniquement en quoi elle 
confifte: on demeure te l’on va ou 


’ l’on veut : on fréquente qui I on veut, 
„ Sc on fait tout ce qu’on veut. 

„ contrainte confifte uniquement a avoir 

„ toujours fes gardes autour de foi i 
„ ils ne quittent point le prifbnnier. ces 
,, gardes font des foldats de l’Euipereur^ 
„ à qui on n’eft point obligé de riendot^ 
! ner du tout. 11 eft fort certain que fi 
^ l’on avoitprisun autre tour dans lar^ 
„ ponfe que l’on donna à l’Empereur, le 
’ Gouverneur Nuyts eût éte execute à 
„ mort; & tout ce qu’on auroit pu ob- 
„ tenir en la faveur, eût été fur le gen» 
” redu lupplice,& que c’eut acla croix, 

„ ou la décolation. 

Il n’eft pas Êicile de reprefenter U 
, ioye du Conleil de Batavia à la vue de 
leurs neuf vaiffeaux du Japon, avec 
„ tout leur monde, même les otages de 
Fortnofa , & avec une riche cargaiion , 
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„ apprenant par dcflus tout cela,* que 
5, l’fc.rapereur s’étoit appaifc envers la 
,, Compagnie, ôc auffi, choie tout à 
„ fait admirable, envers l’auteur de tout 
le mal. 

„ La Compagnie fait tous les ans un 
» prélcnt à l’Empereur du Jaffon. Elle 
,> en envoya un l’année fùivante, qui é» 
y, toit l’an 1655, beaucoup plus riche 
5j qu’à l’accoutumée. Il y avoit entr’au- 
5> trcs, un chandelier de laiton à trente 
branches, pièce rare & fans pareille, 
}, tant par la beauté de l’ouvrage, que 
j> pour la hauteur, qui étoit de quator- 
>, 2e pieds. II arriva, par un rare bon- 
j> heur, que ce préfent vint à la Cour, 
jj juftement comme on étoit occupé aux 
s, açrêts des funérailles de l’Empereur 
9) défunt , père de l’Empereur régnant , 
„ auquel on devoit faire des obféqucs 
„ d’une munificence extraordinaire: & 
5, cette piéce^ augmentoit merveilleulè- 
», ment la décoration du maufolce. S. 
J, M. I. l’admira , dilânt qu’on n’avoit 
„ jamais vu une fi belle pièce au Japon. 
,, Elle demanda avec empreflèment d’où 
,, cela venoit, 6c à quel dcfièin une tel- 
,, Je rareté avoit été apportée. Un des 
J, Miniltres d’Etat , celui qui ayoit cette 

„ an- 


4u Japm. *47 

„ annéc-là les affaires des Hollrndois en 
„ fon département, & qui étoit bien 
„ leur ami, répondit de fon propre mou- 
„ vement, & lans avoir été aucunement 
„ ni inftruit,ni requis par \t% HoUanduis'. 

,, Sirtyce (ont les Hellemtlois^qui ont envoyé 
„ ce chandelier 4>our Jervtr aux funeratltes de 
,, P Empereur votre père, qtPils ont fu de~ 

)) voir fe faire en ce tems. L’Empereur 
), extrêmement fatisfait d’un prélent fi 
), beau , ôc fait fi a propos , s infbrrna 
„ s’ils demandoient quelque choie. Rten 
„ autre. Sire, répondit le Miniftre, que 
„ la grâce deV. M. I. pour un Gouverneur 
„ Hollandais , qui s^ejî rendu coupable en- 
„ vers elle, pour avoir manqué contre la 
,, loi & les coutumes de Japon , non à def- 
V,, fein, mais par pure ignorance.^ 

,, pereur répondit qu’on eût à le tclâ- 
„ cher, 6c à le leur rendre à l’heure mê- 
), me , 6c ordonna de plus de faire un 
,, riche prélëni d’argent 6c de marchan- 
difes aux Hollandois, qui avoient ap- 
), porté ce chandelier. Tout cela fut e- 
„ xécuté fur le champ; car il n’y a point 
„ ici de délai aux ordres du Souverain. 
„ Les Hollandois qui étqicnt à la Cour, 
,, 6c ceux qui étoient à leur bureau or- 
,, dinaire , lur la cote de mer , furent a* 
’ K 6 » gréa- 
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Commiflàire de S. M. I. nommé I- 
„ «oie Tfikhgoe^ (jui venoit par mer, Sc 
J, devoir arriveï inceflàmment. 

>y Le 8. fur le foir, on découvrit les 
,> barques du CommiHaire ôc du Gou- 
,, verneur de Nangajacky , & à l’inftant 
„ nous les âmes faluer du canon de nos 
,, vaifleaux, qui continuèrent de tirer 
,, jusques à leur arrivée. Nous nous 
trouvâmes à leur débarquement, pour 
rendre nos devoirs au CommilTaire & 
lui faire la bien venue. S. E. nous de- 
manda de le mener au plus grand de 
nos vaifleaux, ce que nous fîmes. Ce 
vaillèau fc nommoit l’E/éfant blanc. 
Nous y régalâmes S. E. & le Gou- 
verneur de Nangafacky , & leur nom- 
breufè fuite, le mieux qu’il nous fut 
poffible. Ils allèrent par tout le vais- 
ieau, hautôc bas, 6c en tous endroits, 
ne ceflânt de l’admirer, avec de gran- 
,, des exclamations. La nuit venant, ils fe 
rendirent en grande pompe & magni- 
,> licence à Firando. Nous les y accom- 
pagnâmes, & leur y donnâmes le di- 
vertilîèment d’un feu d’artifice, que 
nous avions fut préparer, avec d’au- 
tres régals ; 6c ayant diverfes fois con» 
gratulé le Seigneur Commifiàire fur 
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fon heurcufc arrivée , avec toutes les 
marques de respeét 6c de foumiflion 
que nous pouvions donner, nous re- 
çûmes notre conge, & nous primes le 
chemin de notre loge, 
y. Le 9. fur ks 8. heures du matin i 
le Commmiflairc ôc Gouverneur lus- 
nommez vinrent avec une groflè fuite 
faire la vifite du bureau de la noble 
Compagnie, tant des dehors, que du 
dedans, des greniers aux caves , avec 
les magazins, lesquels étoient alors 
pleins (fe marchandiies. 11 n’y eut pas 
un feul endroit qu’ils ne vifitaflènt de 
près, avec une particulière exaétitude, 
non leulement des yeux , mais auffi 
des mains ,* ce qui fe feifoit pourtant 
avec courtoifie : car tantôt c’étoit l’un, 
& puis c’étoit l’autre de leurs ofïiders, 
& tous divers prétextes, pris Man- 
moins la plupart de leur curiofitc, ou 
de la nouveauté des chofes. G’étoit à 
deficin de trouver quelques omemens 
d’Eglife, ou quelque pièce fervant au 
culte de notre Religion Chrétienne ,• mais 
n’ayant rien trouve de tel , ils entré- 
„ rent en une fallc, où apres quelques 
,, discours peu importansde part & d’au- 
tre, ils s’en retoutnérent au Palais du 

„ Sci- 
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)) Seigneur de Firand» , où le Commii* 
faire étoit logé, Sc où peu après il 
nous manda de le venir trouver, avec 
tous nos commis, èc tous les olEciers 
}) de notre bureau , fans exception , à 
,> quoi nous obéimes fur le champ. Voi- 
)> ci le discours qu'ils nous tint. 

Sa Majeflé Impériale eji très bien tn- 
formée que vous autres^ ni plus ni moins 
que les Portugais, êtes tous Chrétiens. 
„ Fous gardez te Dimanche. Vous dat- 
U tez de la naijfance de Chrift, & vous 
„ mettez cette datte fur le frontifpice de 
)> vos maifons , & de tous les bâtimens que 
vous faites de mer & de terre,ûil ce nom 
)) efl ain/î expojé aux yeux de notre Nation. 

Votre Souveraine Loi efi celle des dix 
)) Commandemens ; votre Prière ejl FO- 
fy raifon de Chrift ^ & votre confelïion 
), de foi , celle de fes Difciples. Vous la- 
f, vez d’eau les Enfans qui naijjenty & 
ff vous offrez en votre culte religieux du 
y, pain & du vin. Votre livre tfl /’Evan- 
,) giJe. Les Prophètes & les Apôtres 
„ font vos Saints. Bref y ( car à quoi bon 
yy un plus grand détail}) votre créance & 
yy celle des Portugais qu'une même 
„ araire y & la différence qu'il y peut 
yy voir entre vous y que vous prétend conu 

yy fidé- 
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,, Jtdhahle^ nous Pefiitnons ligtre. Hous 
,, avons bien fu de tout tems que vous é~ 
/wz (chrétiens i mais comme nous vous 
„ voyons ennemis P un de Poutre t tes Por- 
)> tugais & vous , nous penfions que PétoH 
,> UH autre Chrift que vous adoriez , & 

„ non celui des Portugais, VEmpereur , 

), après cet énoncé^ vous fait fignifier par 
,, moi , Jon Envoyé exprès , que vous ayez 
)> à mettre bas inceffamment toutes vos bO’^ 
,, bitations & hâtimens, oà cette datte efi 
„ marquée^ fans exception d* aucun ^ com» 
menqant par le quartier Septentrionali 
,, C’étoit celui que nous avions achevé 
„ le dernier. 

,, Nous ne voulons point foufrir que vous 
,j obferviez le Dimanche ouvertement afin 
,, que la mémoire de te nom prenne entière^ 
ment fin. 

„ Le Capitaine, ou de votre Na~ 
,, tion en cet Empire , ne pourra plus de» 
yj mais y demeurer qu*une année ymais voue 
,, le changerez anmallement y de peur qu'un 
plus long féjour ne produi/e un épanche- 
„ ment de votre doffrine parmi le peuple du 
JJ pays. Faites état que le contraire de ce 
„ qui vous vient d'être preferit donnerait 
yy des défiances de votre docilité aux ordres 
I, de PEmpereur. Pour ce qui ejî du refte 
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ÿy de la conduite que vous aurez à garder à 
99 P avenir^ les Sà^eurs Régens Firar> 
9 , do vous^ le feront [avoir, 

9, La répon-fèque nous fîmes fiit en 
9) CCS termes. Nous [avons que fur Vinm 
9> timation des commandemens de PEmpe^ 
9> reur il ne faut dire autre cho[e qu’jouit 
55 & obéir i eir que quand même il y aum 
99 roit c^elque remontrance^ ou quelque 
/^^pPteat on à faire ^ ce n^eft point h 
59 prefent qu*tl faut le découvrir^ mais 
jj dans la Jatte Tout ce qu'il a plu à 
y» S M. I de noue commander , nous Pe^ 
*♦ ^^écffteron^ pon&uellement , & entière- 

J) ment. Nous donnâmes’ cette réponfe 
« d’un ton férieux 6 c ferme, 6 c en ter- 
>» mes graves , mais toutefois très rcs- 
j) peètucux. 

,, Notre réponfe faite, on nous don- 
na congé 6 c nous paflàmes en la 
}) grande falle, où nous nous affimes, 
J) attendant d’apprendre quelque chofe 
»> fur notre funefte a^ire. Il y vint 
j> après quelques momens des Gentils- 
y) hommes du Commiflàire, qui étoient 
J) dans la falle lorsqu’il noüs parla , 

}> lesquels nous rapportèrent que dès 
»> que nous avions été levez , il avoit 
j> témoigné hautement beaucoup de lâ- 

„ tis- 
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tfefâaioîi; & beaucoup de joyc de 
, notre rcponfe , par raport a la dispo- 
fition parfaite où nous avions temo^- 
, ené d’être d’obéir rondement ,& qu U 
* avoit dit ces mots enfuite. Jeneufft 
, jamuis tr« cel» d eux -, je ne me 

Z pouvois éterde Pesprit^fur la connotf. 

„ Jmee que /ai de la Nation Chrétien- 
’ ne, par la grande péquentatzon que 
, j'e^ ai faite, qu’dits ne mmquerotent 
I peint de Je jeiter,ou jur dee plazntes/u 
>r des exeufes, eu fur des Jupp ua- 
\ tiens, /a été leur Jalut , que cela ne 
l (oit point arrivés car par a tis font 
” échapez, & Us m'épargnent bea^eup de 
J, travail^ bemcQup de meurtres y & beau^* 
.. coup d'effufien de fdng'. 

,, Auflitot que nous fumes revenu» 
„ i notre maifon, nous mimes tout 
notre monde à déménager en gran^ 

” hâte, felonque IVM-dreîe rcqueïDit. 

Comme nous étions apès il nous fut 
” raporté en très grand fecret, q^ 
„ quand k commandement de ^ M. 
„ 1. nous avoit été fignifie par le Com- 
„ miffaire, en préfence des 
’ de Firando, & du Regent de 
! facky‘, s’il nous étoit arrive d’uler de 
remontrances fur notre qualité - 
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î» gens & de commis , que nous ne 
*) pouvions dispoftT du bien de nos 
»i maitres, & de demunder des délais, 
>, fous couleur de les informer & de 
)) requérir les ordres; ou bien de nous 
jetter, foit fur les plaintes de mauvais 
)) offices .1 nous rendus , qui nous atti« 
J, roient l’indignation de l’Empereur , 
», Ibit fur les luplications, pour avoir 
du lems : en un mot, que fi nous a> 
» vions témoigné la moindre répu* 
>> gnance a l’exécution immédiate des 
», ordres de Sa M. I. qu’il nous figni- 
,, fioit, vingt gardes armez, affis à nos 
J, cotez, & derrière nous, auroient re- 
>» Çu un fignal , auquel il leur étoit don- 
9t né ordre de nous foudroyer de ces pa- 
rôles, DeJohéiJJans aux commandement 
ft dé P Empereur ^ vous êtes indignes de 
), v/vre; & à même tems, ils nous au* 
» roient percez de coups. On auroit â 
», même tems arrêté tous nos fubalter- 
», nés, que nous avions amenez,* Sc 
,, auffitot on auroit fait avancer les 
», troupes des Seigneurs de Fingo ^ de 
», Tfiikingo , & à^Arnua , qui n’étoient 
n qu’à une heure de la place, où le 
», Commillàire les avoit fait avancer, 

„ (ans qu’on en fût le fiijet. On foroit 

}, lubi* 
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J, fubîtement entré dans notre Ij/Ie^ qui 
)) ne pouvoit xéfifter, & de-là on au- 
,, roit pris & déiniit notre fîotte, (qui 
,t étoit confidérable,) fclon que les oo 
„ currenccs en eufl'ent fourni le moyen. 

,, Surlefoir, le Seigneur de 
,, nous fit avertir , en grand lècret par 
„ une perfonne affidée que Monkigneut 
„ le Commiffairc ayant envoyé deux 
,» fois , d’une heure a l’autre , oblerver 
,, quelle diligence on faifoit à déména- 
„ ger & à abattre, le rapport qu’il en 
,, avoit eu l’avoit mis en colère, 8c qu’il 
,, avoit dit 8c répété , avec quelque em- 
„ portement : Je comtois les artifices du 
,, Capitaine des Hollandais , qui ejî un 
„ homme rufi. Je m'imagine qu'à l'heure 
„ qu'il efl y il dépêche à la Cour y aux 
„ Confeillers& Miniffres d’ Etat y Samin- 
„ kedo , Cangado, Taeckemondo & À 
,, d'autres Seigneurs /es omis y & affec- 
„ tiontiez à fa Nation y corr,me eux y que 
*» U* V* beaucoup. Mais je (ai 

,, aufjt que ni leurs Excellences y ni nul au- 
„ tre Miniflre d'Etat , que moi feuly qui 
„ ai reçu tête à tête de la bouche de l'Em- 
„ pereur les inflruffions & les ordres fur 
,, cette importante affaire y n'en ont aucune 
,, connoi/Jance. Oui ajjurément , ce Copi- 
ai taiue 
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„ taine tî^oublie ni prières ^ ni promeljès] 

$f ni pré ens , pour obtenir feulement quel- 
)f fue iéleà Cependant ^ fi je découvre. 
,y quelque forte de lenteur dans l'exécution 
)) de Pordre que je lui ai fignifié , que 
)) les gens n'ail ent pas tous plus vigou- 
reufement qtPtls ne font à ahatre leurs 
)• édifices ^ je ferai couper la tête aux %.ou 
)) ip principaux Hollandois^ en préjence 
du Capitaine ou Réfident. Pa fi cela ne les 
fait pas encore aller avec Pempreffement 
fj requis à accomplir les commandemens de 
)} l'Empereur, je ne retarderai pas d'un 
)) moment les exécutions de fes ordres $ 
quelque chofe qu il en puijfe arriver. Le 
Gouverneur de Firando nous faifoit 
ff donner cet avis en particulier par mo- 
5, tif d’affedtion , Sc nous exhortoit cor- 
)) dialement, mais franc & net, de nous 
bàrer tour autrement que nous ne fai- 
,1 fions à abatre, nos édifices: qu’il par- 
tageoit avec nous h détrelTe où nous 
jj étions jettez, & y étok knfible, d'au- 
„ tant plus qu’il avoit un intérêt perfon- 
3, nel dans notre tnfte avanture. puisque 
„ la chn!'e {e paflbit eu un lieu de Ion 
„ Domaine 8 c Seigneurie propre Nous 
3) ficres remercier S- E. avec toute l’ar- 
3, deur imaginables çonfîdérant qu’il 
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y allôit dc' notre fàlut particulier, ôc 
^ du commerce entier de Ja Compagnie, 

„ de redoubler nos eâbrts à mettre nos 
„ tnàiibas i bas laivec un extraordinaires 
„ empreflement» nous fîmes venir fur le 
„ champ loo. hommes de nos vaifTcaux, 
)> louâmes du monde, & primes encore 
pour nous aflîfter les marchans avec 
,1 qui la Compagnie avoit coutume de 
„ traitter, tant pour l’achat que pour Ist 
vente, au nombre d’autres 200. hom- 
,, mes, gens forts Sc robuftes , qui 
„ joints à ceux qui étoient déjà à l’ou- 
,, vrage, firent un incroyable effort pen- 
yy dant toute la nuit, à transporter les 
„ effots & marchandilês hors des maga-. 
,, zins du côté Septentrional en ceux du 
j, côté oppofé, ôc dans les chambres ôc 
,, les fales, ôc en des magazins Ôc des 
,, maifons des Bourgeois de Nangojackyy 
„ qne nous empruntâmes pour cela. 

,, Le 10. on travailla avec tant de vi- 
,, gueur, 6 . ou 700 hommes que nous 
,, avions, que le coin Septentrional de 
,, l’édifice tut ruiné à fleur de terre. 

,, Nous eûmes au loir un med'age fê- 
,, cret du Gouverneur de Firmdo, qui 
,, nous confeilloit d’aller rendre vifite à 
,1 Monfeigneur le CommifIaire,qui n’at- 
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^ tendoit pour s’en retourner à la Cour, 
„ que de voir la démolition de nos édi- 
„ fices avancée, mais que nous priffions 
,, b,cn garde de ne témoigner ni de pa- 
«y rôle, ni de contenante , aucun mé* 
,, contentement ni déplaifir de ce qui (e 
pafToit : choie que nous exécutâmes 
yy ainfî avant la nuit. 

y. Le CommilTaire nous fit un accueil 
yy fort affable, & après quelques com* 
,y coraplimens, il le mit à témoigner 
yy beaucoup d’affiiélion & d’ennui des 
yy peines & du chagrin qu’il avoir endu- 
yy rez à notre fujet , mais que cela étant 
yf venu du bon plaifir de Sa Majeftélm- 
,y périale il devoit le fupporter non fêu- 
,y lement patiemment, mais aufli d’un 
y> esprit content, comme il le fâilôit 
y> auffi. Nous répondîmes dans le mê- 
,, me esprit, & d’un air & d’un ton 
,» calme & nullement embaraffé, que 
y, nous étions parfaitement dispolèz à o- 
y> béir & à nous foumettre, avec une 
,y entière réfignation, à tout ce qui 
>, nous feroit tmpofé ou prescrit de la 
,y part de Sa Majefté Impériale, & que 
y, nous fuppliions très humblement 6c a- 
yy vec ardeur b. E. de vouloir nous 
yy marquer St prescrire la conduite que 


* 
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J, nous aurions à tenir à l’avenir. Le 
), Commidaire, prenant un air plus que 
,> férieux, 6c un ton de voix trifte , 
y) nous répondit ces paroles : Ce iTi'eJi 
„ un grand fujet d'àjjliâion d'avoir été dé.- 
yt puté Commissaire de Sa Majejié impérta- 
)y le pour voue apporter une nouvelle ejt 
yy des ordres , dont je n'ignore pas le mor- 
y, tifiant effet, & vous n'en pouvez pas 
yy douter en conftdérant la connoiffance & 
y) l'amitié qu'il y a depuis longiems entre 
y> nous, dont nous nous fomn.es donné ré- 
)) ciptoquement des marques aux occa/tuns. 
yy Mais mettez vous par grâce à ma pla- 
ce, & conjidérez que j'élois chargé de 
y, cet ordre, & que c'étoit le commande- 
y y ment d'un très haut & redoutable Emi 
yy pereur, dont la volonté doit toujours être 
y, exécutée avec promtitude & avec zélé, 
yy Pour ce qui regarde la conduite que vous 
,y aurez à tenir, tant fur le commerce, que 
y y pour les àéportemens civils , on vous en 
yy donnera l'ordre dans la fuite Vous 
yy pourrez cependant vous fervir de vos ma- 
y, gazins , & de vos logemens du côté du 

y y Midi, jus que s à la fin de vos affaires, 
yy & du départ de votre Flote, & vous 
,y pouvez confidemment vous repo/er là- 
,y deffjs. Nous remerciâmes avec tout 
rom. IK L y, le 
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,, le zélé poflîble ce Seigneur Cômmis- 
4, faire de fa bonté & de fon afteétion 
envers nous, dont nous le fuppliatnes 
très inftamment d’accorder la conti- 
„ nuation à notre Nation , & nous pri- 
,, mes ainfî congé de S. E. toujours fi 
,, confterncz de notre dcfaftre,que nous 
n’étions pas capables de goûter l’a- 
4) doucilTement qu’on y apportoit. 

„ Le II. nous achevâmes de mettre 
„ bas tous nos édifices du côté du Sep- 
„ tentrion,& à droite & à gauche, dont 
„ on rangea foigneulèment les matériaux, 
„ piCTie & charpente, les uns fur les 
„ autres, en piramide, au milieu de 1 ’/- 
„ /<?, où eft la place ou le marché. Le 
,, Commiflàire ayant vu les choies en 
„ cet état , partit de Firando au coucher 
„ du foleil, pour s’en retourner à la 
,, Cour, avec tout Ion train & toute (à 
„ fuite, en dix grandes barques. Il fut 
„ accompagné par les Seigneurs & par 
,, les Magiftrats de Firando, & nous l’ac- 
„ compagnames auffi. Mais qui pour- 
,, roit exprimer notre douleur, en pas- 
„ lant devant notre lie couverte des rui- 
„ nés de nos édifices, qui étoient fur 
„ pied feulement quatre jours aupara- 
w vant? 
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t. ^ Du naufrage d’un 



? VAISSEAU HOLLANDOIS, 

i^ik 

^ Sur la Côte de l’Ifle de Quelpatrts; 

via 

tl'f’ Avec la defcripùon du Royaume 

le de Corée. 

feseï 

loéa ^^TOus partîmes duTexel fur le loir 
à 11 XN du lo. de Janvier de l’année 1 65" 3. 

itcû avec un fort bon vent, fie après avoir 

Ifiit efliiyé beaucoup de tempêtes 8c de mau- 
pai vais tems, nous mouillâmes le i. Juin à 
l’jc* la rade de Batavia. Comme nous nous 
oii!‘ fumes rafraichis là pendant quelques 

ips. jours, Monfieur le Gouverneur Général 

snii. de la Compagnie des Indes nous ayant 
ntfiï commandé d’aller à Tapowan,nous mi- 
upati' mes à la voile le 14. du même mois, 8c 
partîmes avec notre même vailîèau qu’on 
Ji, L< i nom- 



044 Relation du Naujrage 
nommoit l’Eprcvier. Monfieur Corneille 
Leflèr vint avec nous, pour prendre 
pofll'ffion du Gouvernement de Tapo- 
wan Sc de Formofà, & de leurs dépen- 
dances} à la place de Monlkur Nicolas 
Verbourgh, qui avoic été là trois ans, 
iuivant la coutume du pays. Nous fu- 
mes fi heureux, que le i6. de Juillet 
nous jettames l’ancre devant Tapowan. 
Auflîtot Monfieur Lefler prit terre, ÔC 
fit décharger notre navire. Enfuite, de 
l’avis du Conleil , il nous donna ordre 
d’aller au Japon ,• de Ibrte que le 30. du 
même mois ayant notre eharge & notre 
congé, nous nous remimes en mer. Le 
lendemain, après avoir eu beau tems pres- 
que tout le jour, fur le loir, au lortir 
du canal de Formofà,il s’éleva une tem- 
pête, qui augmenta beaucoup durant la 
nuit. 

Le premier jour d’Aout , nous apper- 
çumes dès le matin une petite Ile allez 
proche de nous. On fit auflîtot tous les 
eflbrts pour fe mettre derrière à l’abri , 
pour trouver quelque endroit où l’on 
pût jetter l’ancre, car toute cette mer 
eft presque fans fonds. Nous en vîn- 
mes pourtant à bout, mais ce ne fut pas 
(ans grande peine,à caulè que nous erai- 

gnions 




d'un Vai(}au Holtandors. *45' 
gnions d’ap rocher d’un radeau qui bru- 
loit aflez près de nous. Notre pilote en 
mettant h tête à la fenêtre avoit heureu- 
kment découvert cette lie , 6c fans cela 
nous étions perdus , pareeque nous n en 
étions pas éloignez de la^ portée^ du 
mousquet. Le brouillard étant diflipc, 

& faifant fort clair, nous nous trouvâ- 
mes fi proche des côtes de la Chine , 
qu’il nous étoit ^lé de voir des homm 3 
armez , répandus par bande le long du 
rivage, attendant notre perte pour en 
profiter. Mais Oieu merci leur •attente 
fut vaine, quoique la tempête augmerr- 
tat plutôt que de diminuer. Nous de- 
meurâmes donc le refte du jour à kuc 
vue , 6c toute la nuit à l’ancre.. ^ 

Le lendemain, le vent étant tombe, 
nous remarquâmes que le nombre des 
Chinois étoit augmenté de beaucoup } ce 
qui nous obligea d’être toujours fur nos’ 
gardes , rélolus de nous éloigner d’eux le 
plutôt qu’il nous feroit pofliblc. Mais 
le calme, qui dura tout le jour &c la 
nuit fuivante, nous en empêcha. Nous 
trouvâmes cependant le troifiéme que l’o- 
rage nous avoit détournez environ vingt 
lieues de notre route, fi bien que nous 
nous vimes une fécondé fois en vue de 
L î 
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la côte de Formofà. Nous voguâmes 
entre cette Ile & la terre ferme par un 
tems un peu froid, & ce qui nous ft- 
choit le plus , c’efl que l’inconftance des 
vents & les calmes nous retinrent dans 
ce canal jusqu’à l’onziérae du mois , 
qu’un vent de Sud-Eft émut une tem- 
pête accompagnée d’une grofle pluye , 
qui nous força d’aller Nord-Eft, 6c 
Nord-Eft à l’Eft. Les trois jours fui- 
vans , le tems fut encore plus orageux, 
& nous fumes battus de tant de fortes 
de vents, que nous ne fâifions inceflàm- 
ment que hauflêr & caler les voiles Ce- 
pendant les divers 6c fréquens coups de 
mer, avojent fort affoibli notre vaifl'eau, 
ôc les pi uyes continuelles nous empêchant 
de prendre hauteur, nous fumes con- 
traints d’abatre tout à fait les voiles, 6c 
de nous abandonner à la merci des 
vents. 

Le quinziéme le vent foufla avec tant 
d’impétuofité, qu’on ne pouvoir s’enten- 
dre parler , ni déployer le moindre coin 
de voile; 6c pour comble de maux, no- 
tre navire faifoit eau en fi grande abon- 
dance, qu’on ne pouvoir l’étancher quel- 
que effort qu’on pût faire. D’ailleurs 
nous étions fi fôuvent couverts des va- 
gues , 
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gucs, que nous nous attendions a tous 
momcns d’être noyez. Le foir notre es- 
quif 6c presque toute notre galerie furent 
emportez, ce qui ébranla fort notre 
beaupré, & nous fit appréhender de 
perdre notre proue. On fit tout ce qu’on- 
put pour réparer le desordre, 8v pour en 
empêcher les fuites; mais ce fût inutile- 
ment, car les coups de vent etoient trop, 
violcns-, 8c fe luivoient de trop près, 
outre que le flot nous fubmergeoit de ^ 
moment en moment. Enfin' ne voyant 
point d’autre remède pour nous fauver, 
que d’abandonner notre vailTeau 8c les 
marchandifes de la Compagnie ; on rc- 
fblut de déployer une petite voile fur l’a- 
vant, afin d’éviter les plus groflés vagues. 
Mais comme on tfavailloit à cela , une 
vague qui nous furprit par la poupe, 
penfa enlever tout ce qu’il y avoit de- ma- 
telots fur le tillac. Elle laifla tant d’eau 
dans le navire, que le maitre pilote s’é- 
cria , Camarades , hâtez- vous de couper 
le mât, 8c de fonger à Dieu, car fi nous 
avons encore un ou deux lemblabUs 
coups de mer, nous Ibmmes tous perdus, 
8c toute notre Icience 8c notre travail ne 
fàuroient nous en garantir. Nous ctions" 
en cet état , lorsque le deuxieme fable 
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la fécondé veille étant prêt à finir, celui 
qui faifoit ftntinelle s’écria, T erre ^ terre, 
éc qu’on n’en étoit^qu’à une portée de 
mousquet l’obscurité de la nuit & la 
pluye qui tomboit en abondance, avoient 
empêché de la découvrir plutôt. On es. 
faya vainement d’ancrer , pareequ’il n’y 
a voit point de fonds, & que l’agitation 
de la mer & la violence du vent étoient 
des obftacles infurmontables.' Les ancres 
donc ne trouvant point de réfiftance, où 
elles puflènt s’attacher , trois flots redou- 
blez nous furprenant dans cette occupa- 
tion, entrouvrirent tellement le vaiflèau, 
que ceux qui étoient couchez à fond de 
calle furent noyez , fans avoir pu mon- 
ter en haut , ni fe lever. De ceux qui 
étoient fur le tillac , une partie fe jetta 
dans l’eau volontairement, 6c l’autre fut 
emportée çà 6c là par la mer. Nous a- 
bordames quinze en un même endroit, la 
plupart nuds 6c fort bleflèz. Nous crû- 
mes au commencement qu’il n’y avoit 
que nous de fàuvez, mais lorsque nous 
fumés montez fur les rochers , on enten- 
dit quelques vôix d’hommes qui fe plai- 
gnoient, fans qu’il nous fût poflible de 
rien voir, ni de (ecourir perfonne à caule 
de l’obscurité de la nuit. 


Le 
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Le feiziémê tous ceux d’entre nous qui 
pouvoient marcher, furent crier Sc cher- 
cher de toutes parts fur la grève , pour 
voir fi nous ne découvririons point pi- 
core quelqu’un qui eût pris terre. En 
effet, nous en rencontrâmes de répandus 
de côté & d’autre, £c nous nous trouvâ- 
mes trente fix, la plupart dangereufe- 
ment bleffez. En vifitant enfuite les dé- 
bris du navire, on apperqut un homme 
entre deux aix , dont le corps avoit cie 11 
preffé, qu’il ne vécut depuis que trois 
heures. U efl aifé de juger que nous 
fouffrions une extrême douleur de voir 
notre vaifleau brilé; & de foixante-qua-, 
tre perfonnes, nous voir réduits a trente 
fix en moins d’un quart d’heure. Cela 
ne nous empêcha pas d’aller le long de 
la côte, pour rendre les derniers devoirs 
aux corps que la mer auroit jetiez fur e 
rivage. Nous ne trouvâmes que notre 
condudeur Egbertz d’Amfterdam . éten- 
du fur le fable à dix ou douze toifcs de 
l’eau , le bras pallé fous la tête , que 
nous enterrâmes au même endroit. Ce- 
pendant comme nous n’avions presque 
rien pris les deux ou trois derniers jours, 
a caufe qu’il avok été impoffiblc de mn 
préparer, nous cherchâmes fur le labic, 
L 5 pour 
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pour voir fi la mer n’auroit point ame- 
né à bord une partie de nos vivres,- mais 
nous ne pûmes recouvrer qu’un fac de 
farine, un tonneau où il y avoit encore 
de la chair falée & quelque peu de lard, 
& ce qui fut le meilleur pour les bleflez, 
un baril de vin clairet. Ce qui nous mit 
le plus en peine fut de favoir comment 
nous ferions du feu ; car ne voyant ni 
n’entendant perlonne , nous nous ima- 
ginions être dans une Ile deferte. Sur 
le foir le vent & la pluye s’étant un 
peu appaifèz, nous rama/Jhmes de quoi 
nous faire un couvert, nous lêrvant du 
refte de nos voiles. 

_ Le dix (epticme comme nous déplo- 
rions le miférable état de notre condition 
piclènte, tantôt nous plaignant de ne 
voir pcrlonne,& tantôt nous datant d’ê- 
tre proche du Japon, & qu’on pourroit 
rencontrer là quelqu’un, qui nou.s don- 
neroit les moyens d’aller au quartier des 
Hollandois, notre vailîèau n’étant pas en 
état d’être radoubé i nous apperçumes 
un homme éloigné de nous de la portée 
du canon. Nous l’appellames èc lui fi- 
nies Cgne ; mais il ne nous eut pas plu- 
tôt vus qu’il prit la fuite. Un peu a- 
près midi nous en vimes trois autres, 

dont 
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dont l’un portoit un mousquet , 8c les 
compagnons des arcs ôc des flèches. S c- 
tant aprochez de nous de la portée du fu- 
fil, ils s’arrêtèrent, & voyant que nous 
allions à eux, ils s’enfuirent, quoiquon 
s’efforçât de leur montrer par Agnes, que 
nous ne voulions rien d’eux que du feu. 
Enfin un de nous autres réfolut de ks-j 
attaquer s mais ils lui rendirent les armes 
fans combatte, avec quoi nous allumâmes 
du feu , dont nous avions grand beloin. 
Ces gens ètoient vêtus à là Chinoife , à 
la referve du chapeau, qui etoit fait d un 
tiffu de crin de cheval, Sc nous aprehrn- 
dions fort qu’ils ne fuflent Chinois fau- 
vages ou des Pirates. Sur lefoir il vint 
environ cent hommes armez 8c vêtus 
comme les premiers, qui après nous avoir 
comptez, nous tinrent comme inveftis toute 

la nuit. , 

Le dix huitième nous employâmes 
toute la matinée à faire une plus grande 
tente, 8c fur le midi il furvmt près de 
deux’ mille hommes tant cavaliers que 
fanrafAns,qui fe rangèrent en bataille de- 
vant notre couvert. Notre fecretaire K 
le maitre pilote , avec celui de proue 8c 
un garçon, allèrent audevant deux. Mus 
lorsqu’ils lurent en préfence du clxt, u 
^ L 6 
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commanda qu’on leur mît à chacun un 
gros carquint de fér au col avec une clo- 
chette , Comme on en met en Hollande 
aux brebis. En cet état , on les obligea 
de ramper 8c de fe profterner devant le 
Commandant i ce qui fut accompagné 
d’une fi grande clameur des foldats , que 
tous tant que nous étions dans notre ten- 
te nous nous mimes à crier, c’en cft fait, 
8c il nous faut préparer à recevoir un pa- 
reil traitement. Ce qui fut exécuté auflî- 
tot. Après qu’on nous eut laifiez quel- 
que tems couchez tout à plat, Je ventre 
contre terre, on nous fit figne de nous 
mettre à genoux. Pendant que nous é- 
tions en cette pofture on nous demanda 
des chofès que nous ne pûmes entendre, 
& de notre côté nous fîmes tout ce qu’il 
nous fut podlblc, pour leur faire com- 
prendre que nous voulions aller au Japon 
à Nanguafaky. Mais ils cornprenoient 
fi peu ce que nous leur voulions dire, 
qu’il fembloit que le Japon leur fôt in- 
connu, 8c en effet, ils nomment ce pays? 
là Jeenaré , ou Jirpon. Le Comman- 
dant voyant qu’il ne pouvoir tirer au- 
tre lumière de nos discours, nous fit 
verlcr à chacun plein une coupe d’arac t" 

8c 

■f Breuvage fait de Riffü s'en fait aufji 
de cocos & autres chofes. 
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& nous renvoya dans notre tente. 
Les gens qui nous y amenèrent, pour 
voir les vivres que nous avions, ne trou- 
vèrent qu’un peu de lard 6c de chair fà- 
lèe, qu’ils préléntèrcnt à leur Chef. Une 
heure après ils nous apportèrent du ris 
cuit dans de l’eau ; & comme ils nous 

croyoient fort affamez , ils ne voulurent 
pas nous en donner beaucoup , de peur 
de nous faire mal. L’aprèsdinèe ils re- 
vinrciu avec des cordes à la main , ce 
qui nous alarma fort, nous imaginant 
qu’ils nous vouloient étrangler; mais 
notre crainte ceffa, les voyant courir 
en foule vers les débris de notre navire, 
pour en tirer à terre ce qui leur pouroit 
fervir. Le foir ils nous donnèrent en- 
core du ris à manger, 6c notre maitre 
pilote ayant pris hauteur, trouva que 
nous étions à l’Ifle de Quelpaerts , qui 
eft au trente troifiéme degré trente deux 
minutes. 

Ces gens s’occupèrent encore tout le 
dix neuvième à pêcher les trilles relies 
de notre naufrage , féchant les hardes , 6c 
brûlant le bois pour avoir le fer, car ils 
aiment fort ce métal. Cependant com- 
me nous commencions à nous aprivoifer, 
nous approchâmes du Commandant des 
L 7 trou- 
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pes & de l’Amiral de l’Ifle, qui étoit 
aufll venu-là , & leur prélentames à cha- 
cun une lunette d’approche, & un pot 
de vin rouge, avec la tafle d’argent de 
notre Capitaine , que nous avions ren- 
contrée entre des rochers. Ils trouvèrent 
ce breuvage fi agréaWe, qu’ils ne cefle- 
rent point d'en boire qu’ils nefufTent fort 
gais. Apres qu’ils nous eurent rendu la 
tafle, & fait beaucoup de démonftrations 
d’amitié, nous nous retirâmes dans notre 
tente. 

Le vingtième ils achevèrent de brûler 
tout le bois du navire ôc d’en tirer le fer, 
pendant quoi il arriva une choie aflèz 
plaifante. Le feu qu’ils failoient s’étant 
pris à deux canons chargez à bal- 
les, il fit un fi grand bruit, qu’ils s’en- 
fuirent tous Sc furent aflez longtems lans 
ofer revenir, & n’approchèrent depuis, 
du vaiflèau , que fur les aflurances que 
nous leur donnâmes par lignes, qu’ils: 
n’avoient plus rien de lêmblable à crain- 
dre. Ce jour là ils nous aportérent deux 
fois à manger. 

Le matin du vingt unième, le Com- 
mandant appella quelques uns de nos 
gens, 6c leur fit comprendre par lignes 
qu’il falloit que nous lui apportaflions 

" - -- - - “ ' jout 
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tout ce que nous avions fàuvé dans no- 
tre tente, afin qu’on y mît le fccau, ce 
qui fut fait en notre préfence. Il arriva 
même pendant que cela le faifoit, qu’on 
lui amena des gens, qui s’étoient appro- 
prié des chofes du débris de notre nau- 
frage, comme du fer, des peaux 8c quel- 
que autre choie , dont ils étoient encore 
chargez. Us furent châtiez à l’heure mê- 
me, 8c devant nous, pour nous témoi- 
gner que leur intention n’etoit pas de 
nous rien ôter de notre bien. On don- 
na donc à chacun de ces voleurs trente 
ou quarante coups fur la plante des pieds, 
d’un bâton gros comme le bras 8c de la 
hauteur d’un homme. Ce fuplice eft fi 
rude, que les doigts des pieds en tpmbé- 
rent à quelques uns. Vers le midi on 
nous fit figne qu’il falloit partir. On 
donna des chevaux à ceux qui étoient en 
fanté, 8c on fit porter les malades dans 
des hamacs. En cet état nous partîmes 
environnez de quantité de gardes à pié ÔC 
à cheval, 8c au bout de quatre lieues nous 
arrivâmes fur le foir à une petite ville 
nommée Tadianc } où après avoir repu 
aflêz légèrement, ou nous mena tous 
dans un magazin qui avoir aflêz l’air d’u- 
ne écurie. 
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Le lendemain vingt deuxième , nous 
partimes dans le même ordre , 6c des le 
point du jour. Nous marchâmes jus- 
qucs à un petit Fort, ou il y avoit 
deux galiotcs aflèz proches. On s’arrêta 
là pour manger, ÔC (ur le loir nous ar- 
rivâmes à la ville de Moggan y ou Moc^ 
xo^ où le Gouverneur de Tlfle fait fa 
réfidence. On nous mena tous dans la 
place qui cft devant l’Hôiel de Ville, ou 
il y avoit environ trois mille* hommes 
fous les armes, Sc dont quelques uns 
le détachant^ nous prelcntérent de l’eau 
â boire dans des taflês ^ mais comme ils 
croient armez à faire peur , nous crû- 
mes qu’ils avoicnt envie de fe défiire de 
nous. Leur habillement meme nous 
confirifioit dans cette crainte, car ils a- 
voient j.c ne fai quoi d’affreux , & qu’on 
ne voit point au Japon ni â la Chine. 
Notre fécretaire , accompagné des mêmes 
perfonnes avec lesquelles il fut prcfenté 
la première fois au Commandant , fut 
mené au Gouverneur. Comme ils eu- 
rent été quelque tems profternez contre 
terre, on nous fît (igné d’en faire au- 
tant, après nous avoir fait approcher 
d’un espèce de balcon qui étoit devant 
le logis, où il étoit aflis comme un Roi. 
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La première chofc qu’il nous fit deman- 
der par fignes, fut de (avoir d‘où nous 
venions èc où nous allions. Nous ré- 
pondimes comme l’autre fois que nous é» 
tiens de Hollande, Se que nous allions 
à Nanguafaky au japon, (ur quoi il 
nous témoigna, en baifiant un peu la tê- 
te, qu’il comprenoit quelque chofe à 
ce que nous difions. Il ordonna enfui- 
te qu’on nous fît pafl'er quatre à quatre 
devant lui, 6c nous ayant kit à tous la 
même queftion, Sc en ayant eu une mê- 
me réponfe, il commanda de nous me- 
ner dans la maifon où l oncle du Roi qui 
avoit voulu s’emparer du trône, avoit été 
confiné, ôc y étoit mort. Auflitot que 
nous fumes entrez, la maifon fut envi- 
ronnée de gens de guerre, on nous don- 
na régulièrement par jour à chacun 12 . 
onces de ris pefant 6c autant de farine 
de froment, mais du refte fort peu de 
choie, 6c fi mal aprêté que nous n’en 
pouvions manger. De forte que nos re- 
pas rfétoient ordinairement que de ris, de 
farine , 6c de fel , 6c nous ne buvions 
que de Heau. Le Gouverneur nous pa- 
roiflbit fort habile , 6c nous expérimen- 
tâmes fouvent depuis que nous ne nous 
étions pas trompez. 11 étoit alors âgé 
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de foixantc Sc dix ans , né dans la Capr 
taie du Royaume , & fort confidéré à la 
Cour. En nous congédiant, il nous fit 
figne qu’il alloit écrire au Roi , pour fa- 
voir ce qu’il fëroitde nous. Comme ces 
ordres ne pouvoient venir de longtems, 
à caufe que nous en étions éloignez de 
quatre vingts lieues, dont les trois quarts 
& demi le font par terre : nous le fup- 
pliames de nous faire donner quelquefois 
de la viande, & quelque autre choie à 
manger. Nous obtînmes aulfi de lui que 
lix d’entre nous lortiroient par jour, tant 
pour prendre l’air, que pour blanchir 
chacun Ion - linge. Ce qui nous fut ac- 
cordé fort à propos , car nous nous en- 
nuyions fort d’être renfermez 8c d’être 
réduits au pain 8c à. l’éau. II nous fit 
aulfi l’honneur de nous mander Ibuvent , 
8c de nous faire écrire quelque choie de- 
vant lui , en fa langue 8c en la notre. Ce 
fut là où nous commençâmes à entendre 
quelque mots^ de leur langue , 8C comme 
il nous traitoit quelquefois, 8c qu’il le 
divertiflbit à nous réjouir par de petits 
amulêmens, nous conçûmes quelque es- 
pérance de pouvoir palîèr un Jour au Ja- 
pon. Il eut aulfi fi grand loin de nos 
malades, qu’on peut dire que nous fu- 
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aies mieux reçus de cet Idolâtre que nous 
ne l’eufltons été des Chrétiens. 

Le vingt neuvième d’Oélobre notre 
(ccretaire, le maitre pilote , & le lècond 
chirurgien, furent amenez devant le 
Gouverneur. Us y trouvèrent un hom- 
me alTis» qui avoir une grande- barbe 
roufl'e. D’abord le Gouverneur nous 
demanda pour qui nous prenions cet 
homme , ÔC comme on lui eut repondU’ 
qu’on le prenoit pour un Hollandois , 
il fe prit à rire , & dit que nous nous 

trompions, & que c’etoit un Corefien. 
Après divers discours de part 6c d’autre, 
cet homme qui s’étoit tu jusques alors , 
nous demanda en Flamand quelles gen& 
8c de quel pays nous étions,* à quoi 
nous répondimes- que nous étions Hol- 
landois, partis d’Amfterdam pour lé fer- 
vice de la Compagnie, & qu’allant par 
fes ordres au Japon, la tempête nous a- 
voit jettez dans l’ifle où nous étions. 
Que notre vaiflèau s’étant rompu, nous- 
ne demandions rien plus ardemment a 
Dieu, que de trouver quelque nioyen de 
continuer notre route. Nous primes en- 
fuite la liberté de lui demander fon nom 
ÔC fa patrie, à quo il répondit 
s’apclloit Jean Jans Wettevrée, natif de 
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Riip ■f* en Hollande , d’où il étoit parti 
volontairement en 1626. dans le vaifleais 
nommé Hollandia J* & qu’en 1627. al- 
lant au Japon dans la fregate Oudcrkerlc 
le vent les avoit jetiez lur la côte de 
Corée. Qu’ayant befoin de prendre de 
l’eau-, Sc qu’étant du nombre de ceux 
qui étoient commandez pour aller à 
terre, charger l’esquif de provifions, il 
avoit été pris lui troifiéme par les ha- 
bitans du lieu. Qu’il y avoit dix fept 
ou dix huit ans que fes deux camarades 
étoient morts à la guerre , lorsque les 
Tartares envahirent la Corée. Que l’un 
d’eux qui étoit de fon même lieu fe 
nommoit Thierri Gerards, 6c l’autre 
Jean Pieterz d’Amfterdam. Et comme 
nous lui eûmes demandé où il demeu- 
roit pour lors , & par quelle avanture il 
le trouvoit dans cette Ifle, il nous ap- 
prit qu’il demeuroit dans la Capitale du 
Royaume de Corée , d’où le Roi l’avoit 
dépêché, pour favoir quelles gens nous 
étions, éc qui nous avoit amenez fur lès 
terres. Il ajouta que pendant fon long 
féjour en Corée, il avoit fouvent deman- 
dé congé au Roi de pouvoir paflèr au 
Japon, lans avoir jamais pu, obtenir d’au- 
tre 

\ Le Riip efl un grand village^ dans /a 
Nor d-HoUande. 
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tre réponfc, finon, qu’il ne falloit point 
s’y attendre à moins que d’avoir des ailes 
6c de voler jusques-là Que la coutume 
de cette Cour étoit de retenir tous les é- 
trangers qui fe trouvoient dans leur pays; 
mais du refte qu’on ije leur laiflbit man- 
quer de rien , leur fourniirant des vivres 
6c des habits , pendant toute leur vie. La 
feule confolation donc qu’il nous donna, 
fut qu’on nous traiteroit, comme on 
l’a voit traité, en cas qu’on nous menât 
devant le Roi. Au refte la joye que 
nous eûmes d’avoir trouvé un fi bon tru- 
cheraan , diflipa toute notre triftefle , 6c 
nous fit oublier tous nos maux. Audi 
y avoit il lujet d’être furpris , 6c même 
de s’étonner, de voir qu’un homme de 
cinquante huit ans, comme étoit celui- 
ci , eût tellement oublié fa langue mater- 
nelle que nous eûmes au commencement 
bien de la peine à l’entendre,* il cft vrai 
auffi qu’il ne lui fallut qu’un mois pour 
s’y remettre. Le Gouverneur , après a- 
voir fait écrire en bonne forme toutes 
nos dépofitions, les envoya à la Cour, 6c 
nous dit de prendre cou rage, 6c que nous 
aurions réponle dans peu de tems. Ce- 
pendant il nous faifoit tous les jours de 
nouvelles faveurs, jusques-U qu’il per- 
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mic à Wettevréc, & aux Officiers qui 
étoient venus avec lui, de nous vifiterà 
toute heure, 6c de l’informer de nos befoins. 

Au commencement de Décembre il vint 
un nouveau Gouverneur, les trois ans 
de notre bicnfaiéteur étant expirez. Nous 
en fumes fort affligez, ne doutant point 
que ce changement ne produilît pour 
nous quelque choie de fâcheux. 11 lè- 
roit difficile d’exprimer tous les témoi- 
gnages de bonté 6c d’amitié qu’il nous 
ht à fon départ, jusque-là que nous 
voyant mal vêtus pour notre hiver , il 
nous fit faire à chacun deux paires de 
louliers , une cafaque bien doublée , 6c 
des chaufiès de peau. Outre cela il 
nous traita fplendidement , 6c nous té- 
moigna qu’il étoit marri de n’avoir pu 
nous faire paflêr au Japon , ou de nous 
emmener avec lui en terre ferme. H 
ajouta à cela que nous ne devions pas 
nous attrifter de fon départ, puisqu’é- 
tant à la Cour, il feroit tout ce qu’il 
pourroit pour notre liberté, ou pour 
nous y attirer. Il nous rendit les li- 
vres que nous avions fauvez avec quel- 
ques autres petites hardes , accompa- 
gnant cela d’une bouteille d’huile pré- 
cieufe dont il nous fit préfenc, 6c dont 

nous 
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nous pouvions avoir befbin dans la fui- 
te: Le nouveau Gouverneur commen- 
ça par réduire notre pitance au ris , au 
fel 8c à l’eau. On s’en plaignit au vieux 
Gouverneur, qu’un vent contraire rete- 
noit dans l’Ifle ; mais il nous fit renon- 
dre que , fon rems étant expiré , il ne 
lui étoit plus permis de nous entendre, 
qu’il en écriroit pourtant à fon Succes- 
leur, & en effet tant qu’il fut dans l’Is- 
le, on nous donna , quoique petitement, 
de quoi luspendre nos plaintes. 

Après le d^art de ce bon Seigneur, 
qui fut au commencement de ^nvier 
de l’année 1654. o” *^ous traitta bien 
plus mal qu’on n’avoit point encore 
fait; on nous donnoit de IWge pour 
du ris, & de la farine d’orge, au lieu 
de farine de froment. Que fi l’envie 
nous prenoit de manger quelque autre 
chofe , il felloit vendre notre orge , ôc 
nous pafler avec douze onces de farine. 
Cette dureté fut caufe que nous fongea- 
mes à faire un meilleur ufage que nous 
n’avions fait jusques alors , de la liberté 
que nous avions de nous promener fix à 
la fois. Nous étions conviez à prendre 
l’eflbrt par k Printems qui aprochoit » 
voyant d’un autre côté que les ordres du 
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Rqî ne venoient point, Sc que nous é» 
rions au hazard de finir dans ceite Ifle le 
rcfte de nos jours dans une rude captivi- 
té. Après avoir donc longterns délibéré 
tous enlemble des moyens de nous empa- 
rer d’une barque pendant une nuit obs- 
cure, nous réiolumes fix d’entre nous 
d’exécuter cette cntreprife lur la fin du 
mois d’Avril. Mais par malheur un de 
la troupe étant monté fur la muraille, 
pour découvrir le vaifleau dont nous 
devions nous (àifir, il fut aperçu Sc fin- 
ti de quelques chiens, qui redoublant 
leurs cris, obligèrent les Gardes à veiller 
avec plus de loin, ce qui nous fit man- 
quer une belle occafion de nous fauver. 

Au commencement du mois de Mai , 
notre maitre pilote avec cinq autres, dont 
trois font encore en vie , étant forti à fon 
tour, remarqua en fe promenant qu’il 
y avoit dan^ un petit hameau proche de 
la ville une barque bien équipée, que 
perfonne ne gardoit. Il envoyé aulfitot 
un de la troupe prendre un petit pain, 6c 
_ quelques petits bouts de planche. Avec 
cela , après avoir fait boire un trait d’eau 
à chacun de les gens , il s’embarque lans 
le mettre en peine d’aucune autre chofe. 
Pendant qu’ils tâchent de tirer la bar- 
que 
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tjue.au delà d’un petit banc voilin, quel- 
ques habitans découvrirent leur delîèin, 

Sc le premier qui s en aperçut , louant 
de chci lui avec un mousquet , s’avance 
dans l’eau pour les obliger à retourner. 
Mais cela ne les empêcha pas de lortir, 
à la rclcrve d’un, qui n’ayant pu joindre 
les autres , fut contraint de revenir à ter- 
rc.Les cinq autres voulant lever la voile, 
le mât & la voile tombèrent dans l’eau; 
ils retirèrent promtement l’un 6c l’autre, 
6c rajuftant le tout avec bien de la pei- 
ne, comme ils voulurent lever une Ic- 
conde fois la voile, le bout du màt< le 
rompit, 6c fut hors d’état d’être racom- 
modé. Tous ces retarderaens donnèrent 
le loifir aux habitans de le jetter dans u- 
ne autre barque, 6c il leur fut aile de 
les attraper , car les nôtres n’avoient 
rien pour s’éloigner. Comme ils ^vin- 
rent à le joindre» nos gens làutcrent 
aulîitot avec légèreté dans leur bord, 
espérant de s’en rendre maures , maigre 
* les armes de leurs ennemis. Mais gyaiit 
trouvé que cette dernière barque étoit 
pleine d’eau 6c hors d’état de fervir , ils 
relâchèrent tous enlèmble. Apres avoir 
pris terre, on les mena au Gouverneur, 
qui leur fit attacher la main à un gros 
Tom, IV > M b.ülot, 
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que bordée de roches, mais du refte très 
abondante en chevaux & en troupeaux , 
qui payent de grands droits au Roi. Si 
bien que les habitans malgré la quantité 
de leurs harats & de leurs vaches , ne 
laiflênt pas d’être fort pauvres, & mé- 
prilcz de ceux qui demeurent en terre 
ferme. Il y a dans cette llle un fort hau- 
te montagne couverte d’arbres , & quan- 
tité de plus petites qui font découvertes, 
qui renferment beaucoup de vallons fort 
abondans en ris. 


Les quatrième & cinquième jours d’a- 
■près, le vent changea & on nous embar- 
qua de grand matin , avec les mêmes pré- 
cautions que la première fois. Sur le 
loir nous approchâmes fort de la terre 
ferme, & après avoir pafle la nuit à la 
rade, nous primes terre le lendemain, où 
on nous ôta nos chaînes , mais on redou- 
bla nos gardes. 

Le jour fuivant on nous amena des 
chevaux de fort bonne heure , pour aller 
à la ville d’//(?y»aOT, & comme nous a- 
vions été fur mer féparez les uns des au- 
tres, & que nous avions débarqué en 
divers lieux, nous fumes fort ailés de 
nous retrouver tous enlémble à ce pre^ 
micr gite. Le lendemain apres avoir re- 


pu 
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nu aflêz légèrement , nous arrivâmes à 
la ville de Jeham^ où Paul Jean Cools 
de Purracrend notre canonier mourut, 
qui n’avoit point eu de lanté depuis no- 
tre naufrage. Le jour venu k Gouver- 
neur de la ville le fit enterrer , puis étant 
monte?, à cheval nous arrivâmes le foir 
à la ville de Nadioo i le lendemain nous 
couchâmes a Sanfiangb là à la ville de 
Toneap, après avoir traverfé une haute 
montagne, où l’on voit à l’endroit le 
plus élevé le fort de Hpam-Sanftang qut 
eft très grand. Nous fumes de la a la 
ville de Teyn^U le jour luivant on nous 
fit repaitre à la petite ville de Kuntge, 
Nous arrivâmes lur le foir à la grande 
ville de Chentio^ où le Roi tenoit autre- 
fois fa Cour, ôc où réfide prélentement 
le Gouverneur de la Province de Thilla- 
do. C’eft une ville très marchande oC 
très célébré dans le pays,quoiqu’elle foit 
éloignée d’une journée de la mer Nous 
fum% coucher de là à la ville de J((ani 
qui eft la dernière de la Province de 
Tbtllado^ puis à la villette de Gunün, ac 
là à Jenfan^ & enfin à Confia, ou reüdc 
le Gouverneur de la Province de Ttong-r 
ftando. Le lendemain nous pa dames une 

grande rivière, 6c entrâmes dans la Pro- 
O J vince- 
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vincc de Sengado, où eft i/Vr, la Capita- 
le du Royaume. Après avoir couché di- 
vers jours de fuite en différens lieux , 
nous travcr&mes une rivière large com- 
me la Meufe cft devant Dordrecht, à 
«ne lieue au de là fè voit la ville de 
Sier J où le Roi tient la Cour. Nous 
comptâmes Ibixante & quinze lieues de 
chemin depuis l’cndfoit où nous débar- 
quâmes , jusques-là , allant toujours au 
Nord, biaifant un peu vers le couchant. 
Quand nous fumes dans la ville, on 
nous mena tous enlcmblc dans une mai- 
Ibn , où on nous laifl'a deux ou trois 
jours , après quoi on nous mit dans de 
petites loges , trois à trois , 6c quatre 
à quatre, chez des Chinois qui font c- 
. tablis là. Enfuite on nous mena tous 
en corps devant le Roi > qui nous fit 
des queftions fur toutes choies par l’en- 
tremifo de Wettevrée. Comme nous lui 
eûmes répondu le mieux qu’il nous fut 
pofllble , nous reprélèntaraes à Sa Ma- 
jefté que la tempête nous ayant privez 
de notre navire, nous le fupliions de 
nous renvoyer au Japon ; afin de pou- 
voir par le moyen des Hollandois qui 
font là, retourner un jour en notre pa- 
trie, pour jouir du plailir de revoir nos 

femmes , 
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femmes , nos enfans 6c nos^amis. 

Roi nous fil dire que ce n’etoit pas la 
coutume de Corée « de laifl'er fortir les» 
étrangers du Royaume t qu’il nous fel- 
loit réfoudre de finir nos jours dans Tes 
Etats , & qu’il nous feroit donner ce qui 
nous feroit nécefiaire. Enfuite il nous 
commanda de faire en là prefence les 
chofes que nous favions le mieux, com- 
me de chanter, ds danfcr, & de fauter 
à notre mode; puis il nous fit donner à 
manger allez bien a leur manière, 6c 
diltnbuer- aulfi à chacun deux pièces de 
toile pour nous habiller à leur mode. 
Nous fumes tous mandez le lendemat» 
devant le Général de la milice, qui nous 
fit dire par Wettevree que le Roi nous 
mettoit dans les Gardes du Corps, 
qu’en cette qualité on nous diftribuerqit 
Ibixantc Sic dix caltys de ris tous les mois. 
On nous donna à chacun un papier, qui 
contenoii notre nom, notre âge, ^tre 
puric, quelle avoir été notre profelTion, 
8c notre emploi préfent , le tout en let- 
tres coupées à leur modc,lceUé du grand 
Sceau du Roi, 6c de celui du Général, 
qui n?éft qu’une empreinte d’un fer chaud. 
Cette commilfion fut accompagna d’un 
mousquet, de poudre 6c de plomb; av^ 
ordre de faire une/alve le premier jour K 
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le qiiatrictnc de chaque mois devant le 
Général j d’être prêts à toute heure po^jr 
aller en oampagne avec lui, foit pour ac- 
compagner le Roi, ou pour quelque au- 
tre fujet. Pendant le printems 6c Pau- 
tonne ce Général fait faire revue à (es 
troupes trois fois le mois, & les Soldats 
outre cela font autant de fois Pexercice 
en particulier, L'n certain Chinois 6c 
Werevree furent prépofez pour nous 
œnimander, le piemier comme Sergent 
& Pautre pour avoir inspeftion fur nous, 
& pour nous inftruire des coutumes 6c 
façons de faire des Goiefiens. La plu- 
part des Grands amoureux de la nou- 
veauté, nous invitoient à manger chez 
eux, pour nous faire faire Pexercice à 
notre manière, & pour nous faire tirer 
des armes & danfer. Sur tout leurs 
femmes 6c leurs enfans avoient grande 
envie de nous voir, pareeque le menu 
peuple de l’ile de ^lelpaerts avoit fait 
courir le bruit que nous étions mons» 
trueux, 6c que lorsque nous buvions 
nous étions obligez de retrouflér notre 
nez derrière l’oreille. Ces contes ridi- 
cules furent caule que les honnêtes gens 
dç, Sîor ^ paroilîoient fort étonnez de nous 
voir mieux faits que les hommes de leurs 

pays, 
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pays.'. Ils admiroient fur tout la blan- 
cheur de notre teint, & le prefloient tel-^ 
Icment pour nous voir , que nous avions 
peine au commencement de fendre la 
prefl'e dans les rues, & on ne nous lais- 
loit point en repos dans la mailon , ^ tant 
la curiofité étoit grande. L.e General a 
la fin y mit ordre , défendant a qui que 
ce loit de nous approcher lans fa permis- 
fion, d’autant plus que les esclaves des 
Grands prcnoicnt la liberté de nous venm 
tirer de nos chambres, pour le railler oC 


fe divertir de nous. . 

. Au mois d’Aout le Tartare vint dfe- 
mander le tribut ordinaire, ce qui obli- 
gea le Roi à nous envoyer tous dans un^ 
grand fort , pour y être gardw pendant 
fout le tems que cet Amballadeur feroit- 
dans le pays. Cette place eft a fix ou= 
fept lieues de S»r, bâtie fur une monta- 
ce nommée Nomma San/îang : il faut trois, 
heures pour, monter jusques en haut,du! 
refte elle ell fi forte, que le Roi s y re- 
tire en tems de guerre , & la plupart des 
Grands du Royaume y demeurent, il' 

V a toujours là des provifions pour trois 
ans, & pour beaucoup de monde. Nous 

Y lûmes jusqu’au oommencemcni de 

Septembre que retira. 
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Sur la fin du mois de Novembre^ il 
gela fi fort, que la rivière, quieftà 
une lieue de la Capitale , œmme je l’ai 
dit, fut prilè, & on voyoit palîèr des- 
fus jusqu’à trois cens chevaux chargez. 
Le Général ayant pitié de nous, à cau- 
lê du froid que nous endurions, en in- 
forma le Roi, qui commanda de noos dis- 
tribuer des peaux , fauvées de notre nau- 
frage, dont la plupart étoient pourries 
nous permettant même d’en vendre pour 
acheter de quoi nous vêtir chaudement. 
De l’argent qui en revint, deux ou trois 
rélblurcnt d’employer leur part à l’ac- 
quifition d’une petite cabane, aimant 
mieux fouffrir du froid, que d’être é- 
ternellement tourmentez par leurs hô- 
tes, qui ne fe laflbient point de nous envo- 
yer chercher du boisdans des montagnes é- 
loignées de deux & trois lieues. Ce tra- 
vail étoit infupponable,à caufe du froid, 
& que les chemins étoient rudes & fâ- 
cheux. La mailbnnette qu’ils achetèrent 
leur revint à neuf ou dix écus, & 
pour les autres s’étant vêtus , le moins 
mal qu’ils purent, ils paflérent ainfi l’hi- 
ver. 

Le Tartarc étant revenu au mois de 

Mars 
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Mars t on non» défendit, comme au p- 
ravani, fous des peines très exprefles , de 
ne point fortir de nos maifons. Le jour 
qu’il partit pour s’en retourner, lÿnn 
Janfz d’Amlterdam maitre pilote cc Hen- 
ri Janfz Bos de Harkm canonier, fous 
prétexte d’aller chercher du bois, rélo- 
furent d’aller attendre cet AmbaÛadeur 
fur Ion chemin. Lorsqu’ils le rirent pa^ 
roitre à la tête de plufieurs gros de Ca- 
vallerie 6c d’intanterie qui l’accompa^ 
cnoient, ils prirent les rênes de fon che- 
val d’une main, 5c de l’autre détournant 
leurs habits à la mode de Coree, d 
montrèrent qu’ils étoient vêtus à la Hol- 
kndoife. Cela caufa d’abord un ^and 
trouble parmi la multitude -, 6c le 1 arta- 
re leur demanda fort qui ils «oient, mais 
>ls ne purent jamais le lui faire entendre. 
L’Ambafladeur cependant leur ordonna 
de fuivre, 6c de fe rendre ou il aJloit 
coucher. Comme il fut là il s’enquit fort 
s’il n’y. avoit perfonne qui pût expliquer 
ce qu’on lui difoit, 6c comme on lui eut 
parlé de Wettevrée, il lui manda de le 
venir trouver en diligence Ce truclw- 
man en ayant donné avis au Roi ,on tint 
an Coofeil où- il fut réfolo qu’on fcroit 
M 6 
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Un préfent à l’Amban'adeur, pour étouf- 
fer l’affaire, en forte qu’elle ne vînt point 
à la connoiflànce du grand-Cham. Nos 
deux pauvres malheureux furent donc 
ramenez à Sior , dans une prilbn où ils 
moururent bientoL après, fans avoir pu 
lavoir fî c’ctoit déport naturelle ou vio- 
lente ; pas un de nous n’ayant pu obtenir 
la permiilion de les voir. Auffitot que 
cette affaire fut divulguée, on nous fît 
aller au Confeil de guerre, où on nous 
demanda fi nous avions eu quelque con- 
noifiance du defièin de nos camarades, ôc 
quoi que nous pufîîons dire foutenant que 
non, cela ne nous put garantir d’être 
condamnez a recevoir chacun cinquante 
coups lîir les fefles, pour n’avoir pas 
donne avis du départ de nos camarades. 
Cependant mous aurions reçu efièctive- 
ment cette corrtdion , fi Je Roi ne nous 
eut fait grâce, difant que nous étions de 
pauvres miférables, que la tempête, plu- 
tôt que l’envie de piller, avoit jettez dans 
fon |>ays. Toute la peine (Jonc qu’il 
nous impo/à, fut de nous renvoyer chez 
nous» avec défenfc d’en Ibrtir jusqu’à 
nouvel ordre. 

En Juin qu’on croyoit que le Tartaro 
dut venir , le Général nous manda , 6c 


nous 


VaiJJiau HoltanSmr. 

nous fit dire par notre trucheman qu’il 
y avoit un vaiflèau échoué en l’Ule de 
Qutlpaertt que Wettevrée n’étant plus 
d’âge à faire ces voyages, il falloit que 
les trois d’entre nous qui entendoient le 
mieux leCorcfien, fe dispqlàdént à par- 
tir. Suivant cette propofition on chqifit 
l’afliftant,le fous pilote Sc un canonieri 
qui partirent deux jours après pour ap- 
porter des nouvelles de ce naufrage. 

Le Tartare étant arrivé au mois 
d’Aout , il nous fut deffendu fous peine 
de punition corporelle de ne Ibrtir du 
que trois 'jours après fon départ. 
La veille de Ion arrivée: nous reçûmes 
par un exprès des lettres de nos cama- 
rades, qui nous apprirent qu’on les avoir 
confinez aux extrêmitez du Royaume du 
côté du raidi, où ils ctoient gardez fort 
exuétement: afin- que fi le Cjrrand-Cham 
avoit eu le vent de l’affaire de nos deux 
malheureux, .& qu’il voulut avoir les 
autres, on lui pût dire qu’en partant à 
Quelpaeru ils étoient péris tous trois. ^ 
Tartare vint encore à la fin de l’année* 
& nous fumes, comme les autres fois, 
gardez dans nos maifdns,fort Icvéremcnt 
par les ordres du Roi. 

" M 7 Qjioi- 
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* Quoique le Tartare eût déjà envo- 
yé deux fois en Corée, depuis l’encreprifc 
de nos deux, camarades-, fans en avoir 
parlé : néanmoins la plupart des Grands 
railbient toiw leurs efforts auprès du Roi 
pour nous perdre. On tint Confèil trois 
jours pour cek} mais enfin ni le Roi, 
ni Ibn frère,, fiiivis du- Général & de 
quelques autres , ne furent pas ablolu- 
ment de cet avis. Le Général opinoit à 
nous faire combattre l’un apres l’autre 
contre deux L'orefiens à la fois, donnant 
de mêmes armes aux uns & aux autres» 
Qiie par ce moyen on le défèroit de 
nous,fans qu’on pût dire que le Roi eût 
feit mourir de miférables étrangers. 
Quelques perlonnes plus charitables, qui* 
iàvoient qu’on nous tenoit enfermez, èc 
que nous ne favions rien de ce qui le. 
palfoit , nous firent dire en lècret ce que. 
je viens de dire, fur quoi Wettevrée ne, 
diloit autre chofc, finon, que fi nous 
pouvions encore vivre trois jours, nous- 
en vivrions bien davantage. Or comme, 
le frère du Roi qui prélldoit à celte af- 
lêmblée, pallôit par notre quartier pour 
y alkr, & même fort proche de nous, 
cela nous uonna le mo.ycn de nous jetter 

* 
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à Tes pieds, & d’implorer fa faveur, avec 
le vilage profternc en terre- Get objet 
k toucha tellement de compaffion , qu’il 
travailla depuis avec tant d’efficace pour 
nous, cpc nous ne fommes redevabks de 
la vie qu’au Roi 6c à lui. Comme cela 
fit du dépit à beaucoup de gens, qui 
pouvoienttenter d’autres moyens de nous 
préiêntcr devant les Tartarcs, on trouva 
bon de nous reléguer en la Province de 
Thillado, où l’on noue devoir donner de 
la part du Roi cinquante livres de ris par 
mois. Nous panimcs donc en Mars de 
Sior fur des chevaux qu?on no^ amena, 
accompagnez de nos connoilîances ju^ 
qu^à la rivière, qui eft à une lieue de la 
ville. Ce fut là que nous dimes k der- 
nier adieu à Wetievree, car depuis ce 
jour-là nous ne l’avons ni vu , ni oui 
parler de lui. Nous repaflàmcs dans 
toutes les mêmes villes que nous avioM 
vues en allant à la Cour , de lorte qu e- 
tant venus coucher à Jeam , nous en par- 
ûmes le lendemain matin, 8c entrâmes 
fur le midi dans une grande ville notn- 
mée Diufiangy ou "Thillapenig y qui eft 
entièrement commandée par une grande 
citaoellc qui eft tout contre, l e P..nig- 
fc qui eft le premier en i’abfencedu Gou- 

verneur, 
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vcrneur, fait là fa réfidence, fous le nom* 
de Colonel de la Province:: ce fut pour 
lui que le fergent qui nous menoit nous 
donna des lettres du Roi* 11 fut dépê- 
ché fur l’heure même pour aller qué- 
rir nos trois camarades, qu’on avoit c- 
ïoignez l’année précédente, & qui é- 
toient à douze lieues de là, dans un 
fort où le Vice- Amiral commandoit. 
On nous logea cependant tous en- 
fèfuble dans une mai ion publique, & 
trois jours après les abfens étans reve- 
nus , nous revîmes cnlêmble les trente 
trois malheureux, qui rcftoient du nau- 
frage. 

On nous aporta en Avril quelques, 
peaux qui étoient reftces à. Huelpaerts 
( dont nous n’ctions éloignez que de dix< 
huit lieues, ) paroequ’ Iles ne valloient 
pas la peine de les envoyer à Sior. 
Nous nous en accommodinies le moins 
mal : qu'il nous fut poflible, & fimes- 
quelques petites provifions dans notre, 
nouvelle demeure. La (êule chofè à 
quoi nous étions oblig z- étoit d’arracher 
deux fois le mois toute 1 herbe de la pla- 
ce qui efl: devant le chaieau, & dela. 
tenir nette. 
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* Cette année notre Gouverneur é- 
tant acculé de quelque malveriaiion , fut 
obUgé d’aller à la Cour pour fe jufti- 
fier , où on dit qu’il fut au hazard de 
perdre la vie. Mais comme le peuple 
l’aimoit fort , 6c que les Grands le favo» 
rifoient à caufe de fon extraétion, qui 
eft des plus illuftres du Royaume, il 
en lortit fi bien, qu’on lui augmenta 
les dignitez. 11 nous fut fort bon, aufli 
bien qu’aux habitans du pays, mais il 
nous vint en Février un Gouverneur 
fort dilércnt de l’autre ^ car outre qu’il 
nous furchargea de travail , il nous vou- 
lut forcer à aller chercher à trois lieues 
de là dans les montagnes , le bois que 
fon prédécefleur nous lailoit donner gra- 
tuitement. Dieu merci, une apoplexie 
nous en délivra dans le mois de Septem- 
bre, dont perlone ne fut affligé, tant char 
cun étoit mal latisfait de lui. 

liiU Novembre il nous vint un nou- 
veau Gouverneur, qui fê loucioit fi peu 
de nous, que lorsque nous lui deman- 
dions des habits ou quelque autre choie , 
il réponJoit que le Roi ne lut avoir don- 
né aucun ordre là-delîus- Qu’il n’étoit 
tenu de nous fournir que le rts de noire. 

pen- 
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pcnfion , & que pour les autres nécelîîtez- 
e’étoit à nous à y pourvoir, comme nous 
le jugerions à propos. Nos habits ce- 
pendant étant U fez â force de porter du 
bois, & le froid commençant à nous in*- 
commoder, nous réfolumes, n’étant pas 
honteux parmi ces peuples de demander 
l’aumône, de profiter de la curiofité 
qu’ils avoient de favoir de nous mille 
choies. Pour amafler donc de quoi nous 
rétir, Sc .n’être plus obligez à courir u- 
ne demie lieue pour avoir une poignée 
de fèl ,nous préfentames requête au Gou- 
verneur pour obtenir de lui la permifïïon 
de mandier,expofant qu’il ne nous ctoic 
plus podîble de gagner notre vie à por- 
ter du bois, à caufe que nous étions 
nuds, & qu’il ne nous pouvoir revenir 
de tout ce travail qu’un peu de lêl 8c 
de ris;qu’on le luplioit donc de fouffrir que 
nous allaflions dehors tour à tour C’eft 
ce qu’il nous accorda , & de notre part 

nous fumes fi bien ufer de cette giate,, 
qu’en peu de tems nous fumes remparez 
contre le froid, 

* Au commencement de cette année le 
Gouverneur fut rappelle, & celui qui 
lui fuccéda ne manqua pas de nous cau- 

ftr 
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fer de nouvelles traverfes. 11 nous de* 
fendit de fortir, & nous dk c^ue fi nous- 
voulions travailler pour Ini, il nous fe- 
roit donner à chacun trois pièces de toi- 
les de coton. Mais apres avoir bien rc* 
vé fur ces offres, ejui ne pou voient pas 
nous mettre à couvert des autres neceffi- 
teZi fur tout dans une année mauvaift 
comme celle-là, Sc penlé que nous u fe- 
rions plus d’habits à fon fervice qu’il ne 
nous endonneroit: nous lui reprefenta- 
mes fort respeftueulêment qu’il ne devoit 
point exiger cela de nous : lur quoi il ar- 
riva un accident, qui l’obligea à donner 
les mains à nos demandes. Ces gens 
craignent tellement les ficvrçs chaudes^ 
que la feule penlec leur fait peur, ÔC 
comme quelcpjcs uns de nous en ctoient 
affligez , il confcmit à nous laiffer man- 
dter par troupes^ pourvu qu’on ne fût 
pas abfcnt plus de quinze jours ou trois 
fcmaines , Sc qu’on n’allat ni du côté de 
la Cour , ni du côté du Japon.. Pour la 
moitié qui reftoit au logis , il les chargea- 
d’avoir foin des malades, & d’arracher 
r herbe de la place. 

♦ Pendant le mois d’Avnl de celte 

année le Roi mourut, & avec la permis- 

fion 


484 Relation du Naufrage 
fion du Grand Cham , fon fils lui fuc- 
céda. Cela ne nous empêcha pas de con- 
tinuer notre métier, & fur tout chez les 
Moines Coréans, qui font très charita- 
bles, & qui étoient très rcconnoillàns du 
plaifir que nous leur donnions en leur 
racontant nos avanturcs, & leur parlant 
des coutumes des autres pays. Ils le 
plailoicnt tellement à nous entendre , 
qu’il ne tenoit pas à eux qu’on ne pas- 
fet les jours 6c les nuits dans ces entrer 
tiens. 

*[■ Le Gouverneur qui vint après ce- 
lui-ci, nous fut fi favorable, qu’il dilbit 
Jbuvent que s’il ne tenoit qu’â lui, il 
nous renvoyeroit en notre pays, ou du 
moins en quelque lieu ou H y eût de nos 
gens. Nous obtînmes de lui la confir- 
mation de fbrtir fans aucune reftriétion. 
Cette année fut fi féche, qu’elle cauia u- 
ne grande difètte de grains & de toutes 
fortes de denrées. § L’année fiiivantc fut 
encore plus déplorable. La plupart du 
monde mourut de faim , 6c les chemins 
étoient pleins de voleurs. Le Roi leur 
fit une cruelle guerre, 6c empêcha par 
ce moyen beaucoup de meurtres & de 
brigandages. 11 ordonna aufE d’enter- 

tet 
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rer les corps qu’on trouveroit à 1» 
campagne fans fépulture. Les glands, 
les pommes de pin , & les racines des 
champs faifoient toute la nourriture du 
peuple. La famine fut fi grande qu’il 
y eut des villages pillez, & les maga- 
zins du Roi furent forcez impunément, 
■f pareeque ce desordre fè commettoit par 
les esclaves des Grands, & que cette 
calamité dura deux années de fuite. 

S On s’en redèntit même encore un 
peu l’année fuivante ; car là où le me- 
nu peuple n’avoit rien femé , il ne re- 
cueillit rien» toutefois cela fut réparé 
par l’abondante récolté qui fe fit en 
d’autres lieux qui étoient arrolcz par des 
rivières , ou qui étoient voifins des ma- 
rais , lâns quoi le pays eût été abfolu- 
ment détruit. Le lieu où nous étions ne 
pouvant plus fournir à notre entretien, 
le Gouverneur en écrivit à l’Intendant 
de la Province, qui lui fit réponfe que 
le Roi ayant affigné là notre fubfifbn- 
ce, il ne pouvoit pas nous transférer 
ailleurs fans un ordre de Sa Majefté. Sur 
la fin de Février, le Gouverneur fui- 
vant les ordres de la Cour, nous dis- 
perfo en trois Villes, il en envoya dou- 
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ze à Say/tano , cinq à SiunfMen , 8c autant 
à Namman \ car nous n’étions plus alors 
que vingt deux en tout. Cette iéparation 
nous affligea au dernier point, à caufe 
de la confolation que ce nous étoit d’ê- 
tre tous enfemblc en un lieu où nous 
étions aflèz bien, & où nous avions 
d’aflèz bonnes provifions, Sc il y avoir 
fujet d’apréhender qu’on ne nous envo- 
yât en un lieu qui fc reflêntît encore de 
la famine. Mais cette affliétion fe chan- 
gea en joye, car ce changement donna 
lieu à notre retraite, comme je le dirai 
dans la fiiite. Au commencement donc 
du mois de Mars , apres avoir pris con- 
gé de notre Gouverneur , Sc l’avoir bien 
remercié de toutes lès bornez, nous par- 
times de là à pié, mettant les malades 
Sc ce que nous avions de bagage lur les 
chevaux qu’on nous donna. Ceux qui 
alloient à Sayfiano 6c à Siunfhen prirent 
notre même route, & nous couchâmes 
tous dans une même ville le premier foir, 
& le lendemain. Mais le troifîémc jour 
nous entrâmes dans Siunf chien ^ où nous 
lai (famés dnq de nos camarades. Nous 
paflâmes la nuit (iiivantedans une maifon 
à la campgne. Sc en étant partis de 
grand matin, nous arrivâmes fur les neuf 

heures 
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heures à Sayfiang^ où ceux qui nous a- 
voicnt conduits, nous mirent entre les 
mains du Gouverneur ou Amiral de la 
Province de Thillado^ qui fait là fa réfî- 
dence. Il ordonna auffitot de nous loger 
6c de nous donner les meubles qui nous 
étoient nécell'aires , 6c régla notre entre- 
tien fur le pié que nous en avions joui 
jusqu’alors. Ce Seigneur nous parut un 
très bon 8c très honnête homme. Deux 
jours après notre arrivée il s’en retourna 
à la Cour, & trois jours après fon dér 
part, il en vint un autre pour lui fuccé-' 
der, qui fut propement notre fléau. Car 
il ne nous permettoit pas de nous éloigner 
de lui, 8c foufFroit que nous fuflions ex- 
pofez à toutes les rigueurs de l’été 8c de 
l’hiver, La plus grande grâce qu’il nous 
accordoit, étoit d’aller couper du bois 
qui fût propre à feire des flèches à lès 
gens , dont tout l’exercice eft de tirer in- 
ceflamment de l’arc: les Grands le pi- 
quant entre eux à qui aura les meilleurs 
tireurs. Il nous obligeoit encore à beau- 
coup d’autres chofes fàcheulès, mais 
Dieu nous en vengea. L’hiver appro- 
chant, 8c la ville où nous étions qui le 
fentoit encore de la milérc de l’année 
paffee, ne nous ayant pas Iccouru des 

choies 


a88 Relation du Naufrage 
chofes néceflàires pour nous garantir dù 
froid: nous rcpréiêntames au Gouver- 
neur le bon état où étoicnt nos camarades 
dans les autres villes, & le fuppliamcs 
de trouver bon que nous puflions alier 
chercher de quoi nous remparer contre 
le froid. Il nous accorda la permiflion 
de nous abiènter pour trois jours, à con- 
dition que la moitié dcnaeurcroit en fac- 
tion auprès de lui, pendant que l’autre 
moitié fcroit dehors. Cette permiflion 
nous fut fort ava^agculê, parccque les 
Grapds qui nous pJaignoient , favpri- 
ipi^rtt nos coiirfès, êc on Ibuftroit que 
nous fùflîpns. quelquefois un mois dehors. 
Nous raportions cependant tout en com- 
mun avec ceux qui demeuroient dans la 
Ville & cela continua jusqu’au départ 
du Gouverneur, à qui je Roi manda 
de fe rendre à la Çour. , En y arrivant 
il le déclara Général dés ^rmécs, charge 
qui eft toujours occupéç par la fécondé 
perfbnne du Royaume. Celui qui vint 
en là place nous exempta de toutes char- 
ges, & ordonna que nous ferions trai- 
tez aufîi favorablement que nos cama- 
rades, qui étoient dans les deux autres 
villes. Nous n’étions donc plus obligez 
qu’à faire montre deux fois le mois, à 

garder 
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gardcf notre maifon tour à tour , à de- 
mander congé quand nous voulions for- 
tir y ou du moins à en avertir le fecre- 
taire> afin qu’en cas de befbin, on fut 
où on nous pourroit trouver. Nous r^ 
mcrciames bien Dieu de nous avoir dé- 
livré d’un fi méchant homme, & de nous 
en avoir envoyé un fi bon. Celui-ci, 
entre les grâces dont je viens de parler , 
nous régaloit fouvent 6c fort obligeam- 
ment , plaignant notre difgrace 6c nous 
demandant pourquoi étant le long d’une 
côte de mer , nous ne tentions pas de 
paflér le détroit qui nous féparoit du Ja- 
pon. Nous lui répondimes que nous 
n’ofions rien entreprendre contre les in- 
tentions du Roi , d’ailleurs que nous 
ne lavions pas la route , 6c que nous 
n’avions pas de barque. H répliquoic 
à cela qu’il y avoit aflez de barques 
le long de la côte , à quoi on répon- 
doit qu’elles ne nous appartenoientpas, 
6c que manquant fbn coup , on feroit 
puni comme larron 6c comme deferteur. 
Le Gouverneur rioit de notre fcrupule, 
ne devinant pas que nous ne parlions de 
la forte , qu’afin que l’on ne fe défiat 
point de nous, que nous ne fongionsjour 
6c nuit qu’à nous emparer d’un; barque , 
Tome /K N 8c 
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& que ceux qui ne nous vouloient pas 
de bien avoient empêché julqu’alors 
qu’on ne nous en rendît une. Cepen- 
dant on eut nouvelle que notre dernier 
Gouverneur n’avoit pas encore été en 
pofleffion plus de fix mois de fa nou- 
velle dignité , lorsqu’il fut cité devant 
le Roi pour répondre de (es mauvai- 
fcs aétions. Il étoit accufé d’avoir ftit 
mourir plufieurs peribnnes tant du peu- 
ple que de la Noblefle, pour des fujets 
fort légers. Il fut condamné à recevoir 
quatre vingts dix coups de bâton fur les 
os des jambes, & banni à perpétuité. 

Sur la fin de l’année on vit une Co- 
mète , & puis on en vit deux à même 
tems, la première parut au Sud-Eft en- 
viron deux mois» 6c la féconde au Sud- 
Oueft, mais leurs queues étoient oppo- 
fées. La Cour s’en allarma fi fort, que 
le Roi fit redoubler les Gardes dans tous 
(es ports 6c fur fes vaifTeaux. Il fit mê- 
me porter des vivres dans les places for- 
tes, 6c quantité de munitions 11 faifort 
faire l’exercice tous les jours à toutes fes 
troupes tant de Cavalerie que d’infante- 
rie, 6c ne s’attendoit à rien moins qu’à 
«ne irruption de l'un ou l’autre de lés 
voifins. Jufques-là qu’il fit défenfcd’al- 

lumer 
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lumer du feu de nuit dans lesmaifonsqui 
pouvoient être vues de la mer. Le com- 
mun mangea tout fon fait , & ne garda 
la plupart que ce qu’il leur falloir pour 
lùbfifter petitement avec du ris, parceque 
lorsque le Tartare vint s’emparer de leur 
pays & de leur bien , ils avoient vu les 
mêmes fignes au Ciel. Ilslèfouvenoienc 
auffi qu’avant que les Japonnois leur 
déclaralTent la guerre, il leur avoir paru 
quelque chofe de femblable. Par tout 
où nous nous trouvions , on nous de- 
mandoit quelles conléquences on tiroir 
en notre pays de ces Comètes. Nous 
leur difions que cela pronoftiquoit quel- 
que fignalc jugement de Dieu , 8c ordi- 
nairement la pefte, la guerre ou la fami- 
ne, & Ibuvent tous les trois. Et comme 
ils l’avoient expérimenté , ils le confir- 
moient dans notre fentiment. 

* Nous paflames , aflèz doucement 
cette année & la fuivante , faifant tous 
nos efforts pour nous rendre maîtres d’une 
barque lans pouvoir réulîtr. Nçus 
voguions quelquefois avec un petit bat- 
teau qui nous lervoit à chercher de quoi 
vivre le long du rivage , ôc à faire 

N Z quçl- 
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quelquefois le tour de certaines petites 
Ifles, pour voir s’il ne fe préfentoit rien 
qui fût à notre bienféance , & qui pût 

iervir à nous fauver. Nos camarades 
qui étoient dans les deux autres villes , 
nous venoient voir de tems en tems, 
Sc de notre côté nous leur rendions vifite 
plus ou moins, félon qu’il plaifoit à nos 
Gouverneurs j car il y en avoit de plus 
indulgens les uns que les autres. Mais 
nous prenions en patience les plus rudes 
traitemens : nous paroiflant que Dieu 
nous faifoit une grande faveur de nous 
donner de la fanté , & meme de quoi 
l’entretenir pendant une fi longue capti- 
vité. 

* L’année d'après nous perdîmes notre 
protcéteur & notre bon ami , car Ion 
tems étant expiré , le Roi l’honnora 
d’une plus belle charge. Pendant Its 
deux ans de Ion Gouvernement on ne 
lauroit croire combien de grâces & de 
faveurs il fit indifféremment à tout le 
monde , auffi étoit-il parfaitement aimé 
à la ville Sc à la campagne, 6c le Roi 
même 6c les Grands faifoient une eftime 
toute particulière de fon favoir 6c de là 

con- 
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fonduite. Pendant qu’il fut en charge i 
il fit faire de grandes réparations , tint 
les côtes libres, & maintint 6C augmenta 
ks forces de la marine. De toutes ces 
chofes le Roi lui en fut fi bon gré , qu’il 
l’cleva aux premières dignitezdelaCour. 
On fut fans Gouverneur les trois jours 
qui fiiivirent Ion départ , car il fuffitpour 
celui qui quitte , que fbn pofte foit rem- 
pli le troifiéme jour par fon fucceflèur , 
& on accorde ces trois jours au nouveair 
Gouverneur, afin qu’il puiflè, de l’avis 
de quelque Devin, choifir un moment 
heureux pour entrer en poflcffion de fa 
charge. Lorsqu’il fut inftalé , il ne fe 
contenta pas de nous vouloir traiter dans 
route la rigueur que le Gouverneur 
banni avoit voulu nous feire reflêntir , il 
vouloir encore qu’on pillât perjpétuelle- 
mentdugrais: ce que nous refufames, 
repréfentantque fbn prédécefleur ne nous 
avoit rien prescrit de fêmblablc. Que 
nos appointemens ne fuffifànt qu’à peino 
pour nous nourir, il étoitjufte de nous" 
laiflèr le tems qui reftoit de nosfaébions, 
pour atnaflêr de quoi nous vêtir, de 
quoi fubvenir à nos autres néceffitez. 
Que le Roi ne nous avoit pas envoyez 
pour travailler, & que fi cela étoit , iV 
N 3 nouS’ 
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nous feroit plus avantageux de renoncer 
à fes gages , & de demander qu’on nous 
envoyât au Japon, ou en quelque autre 
lieu où il y eût de nos gens. Pour toute 
réponlè on nous commanda de nous re- 
tirer , avec menace qu’on fauroit bien 
nous réduire. Mais il en fut bien em- 
pêché, car peu de jours après , comme 
il étoit dans un fort joli vailîèau , le feu 
qui par mégatde fè prit aux poudres, en- 
leva toute la proue , & tua cinq hommes. 
Sur quoi il faut remarquer que ces peu- 
ples tiennent leurs poudres dans un ma- 
gasin devant le mât. Le Gouverneur 
croyant pouvoir tenir cet accident fècret, 
n’en fit rien lavoir à l’Intendant de la. 


Province, mais il le trompa fort, parce- 
que le feu fut apperçu d’un des espions 
que le Roi tient fur fes côtes , & même 
dans le coeur du pays pour favoir ce qui 
s’y paflè. Cet espion donc ayant averti 
l’Intendant, celui ci en écrivit à la Cour, 
où le Gouverneur fut auffitot mandé, Sc 
reçut par ordre des Juges quatre vingts 
îc dix coups de bâton lur les os des jam- 
bes , & fut banni à perpétuité. Cela 

fut caule qu’en Juillet nous eum« un 
autre Gouverneur, qui marchant à no- 
tre égard fur les traces du dernier , nous 
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detnandoit tous les jours cent brafles de 
natte. Nous lui fimcs comprendre que 
cela étoit impoflible,5c lui rcpréfentames 
en fubftance tout ce que nous avions dit 
à lès prédéccffeurs. Mais il ne s’en émur 
pas davantage, nous témoignant que fi 
nous n’étions pas propres à ces fortes 
d’ouvrages, il lâuroit bien trouver à quoi 
nous occuper, & il l’eût fait comme il 
le difoit, s’il ne fût point tombé malade. 
Nous conclûmes de fa dureté , que notre 
mifére étoit fans relfource , parceque les 
nouveaux Officiers impolènt bien plutôt 
de nouvelles peines , qu’ils ne fupriment 
celles qui lont établies. Ainfi on avoit 
ajouté a nos faéfcions, d’arracher les her- 
bes de la place de Penigle, 8c d’aller en- 
luite choifir 8c couper du bois propre à 
faire des flèches. Ces réflexions nous 
déterminèrent à profiter de l’indispofition 
de notre nouveau tiran , 8c à recouvrer 
à quelque prix que ce fût une barque , 
aimant mieux tout risquer , que de gé- 
mir plus longtems dans les fers au milieu 
des Idolâtres, 8c de fouffrir d’eux toutes 
fortes d’infultes. Pour exécuter nbtre 
réfolution , nous fumes d’avis de nous 
fervir d’un Corefien de notre voifinage, 
qui avoit grande habitude avec nous, 8c 
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à qui nous avions fbuvent donné de quoî 
fe défendre de la mifére. Nous lui pro- 
pofàmes donc de nous acheter , ou faire 
acheter une barque, fous prétexte d’ea 
avoir befoin pour aller tnandier du cot- 
lon dans les llles voifines , promettant 
de lui en faire bonne part au retour. 11 
s’aquitta fi bien de cette commiflion , 
qu’il fit marché fort brusquement d’une 
barque de pêcheur, & on lui donna auflv 
K)t de quoi la payer. Le vendeur s’étanc 
que c’étoit pour nous , voulue 
rompre fon marché, à la perfuafion de 
quelqu’un qui lui difoit que c’étoit pour 
nous lâuver. Que fi cela arrivoit on le 
fèroit mourir, & en effet cela étoit vrai, 
mais comme on s’offrit à payer le double 
il y conlcntit, préférant un gain préfênt 
à un mal avenir. Lorsque ces deux Co- 
lefiens fe furent retirez, nous pourvûmes 
d’abord la barque de voiles , d’ancres ÔC 
de cordages, de rames & de tqut ce dont 
nous crûmes avoir befoin , pour partir, 
au preniier quartier de la lune, à caufe 
que c’étoit le tems le moins douteux» 
Nous retînmes deux de nos camarades, 
qui par bonne fortune pour eux nous é- 
toient venus voir, & qui ne fe firent pas 
prier. Sachant auffi q^ue Jean Pierre de 
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Vrîes, qui étoit un habile matelot étoic 
iSiunjchieny nous l’envoyâmes prier de 
venir, avec ordre de lui repréfenter que 
tout éioit prêt. Le MelTager ne Payant 
pas trouvé dans là garnilbn, fut le cher- 
cher à Nttfnfnan qui eft a lèize lieues de 
là, d’où il l’amena , ayant fait plus de 
cinquante bonnes lieues de chemin en 
quatre jours. Le jour & l’heure étant 
pris, pour partir le quatrième de Septem- 
bre à la lune coucharite ; quoique nos 
voifins fe défiafl'ent de quelque chofe, 
nous ne laiflàmes pas l'ur le foir après a- 
voir mangé un morceau , dé palier par 
deflus les murailles de la ville , pour por- 
ter le refte de nos provifions, quiconfis- 
toient en ris, des pots, de l’eau , èc une 
poille à frire. Comme la lune étoit coua 
chée , nous ne fumes vus de perfonne. 
La première chofe que nous fîmes fut de 
plTer dans une Ifleite qui étoit à la por- 
tée du canon, où nous primes de Peau 
douce plein une tonne qui fe trouva dans 
notre barque, de là nous pafiames fans 
faire bruit devant les vailTeaux de la vil- 
le, 6c tout contre les frégates du Roi , 
avançant le plus qu’il nous étoit pqlllble 
dans le canal. Le calme qui avoit été 
grand jusqu’alors ceffa, & il s’éleva un 

N y. vent- 




*98 Relation iu Naufrage 
vent favorable qui nous convia de met- 
tre à la voile, ce que nous fîmes en in- 
voquant Dieu de bon cœur, & nous a- 
bandonnant à là conduite. Le matin 
qui étoit le cinquième de Septembre,, 
comme nous étions prêts de îortir du 
canal de l’Ifle, un pêcheur nousapella, 
mais nous ne voulûmes pas répondre , 
dans la crainte que ce ne fût quelque gar- 
de avancée des vaifîèaux de guerîe qui 
font aux environs. Au lever du foleil 
le vent tomba > ce qui nous obligea de 
baifler nos voiles , & de ramer , pour 
nous éloigner & nous empêcher d’être 
découverts. Sur le midi le tems com- 
mença à le rafraîchir, & fur le foirnous 
mimes la voile au vent , prenant notre 
route fuivant notre imagination du côté 
du Sud-Eft. Le foir le vent s’étant 
fortifié , nous franchimes la pointe de 
Corée, & fumes hors de toute appréhen- 
lion d’être fuivis , & comme ce tems 
dura toute la nuit nous avançâmes fort. 

Le matin fîxiéme jour , nous nous 
trouvâmes fort proches de la première Ifle 
du Japon , & le foir , favorifez toujours 
du même vent , nous vinmes fans le la- 
voir devant l’Ifle de Firando , où nous 
n’ofames pas aborder, pareeque pas un 

de 
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de nous n’avoit été au Jepo» , & que la 
rade nous étoic inconnue. De pluà les 
Corcûcns nous avoient fouvent afluré 
qu’il n’y avoir point d’Ifles à côtoyer 
pour aller à Nangualaky. Nous pafla- 
mes donc outre pour gagner le haut d’u- 
ne Ifie plus avancée, qui d’abord nous 
paroiflbit fort petite & fort proche , & 
en effet nous la paffames la nuit. 

Le feptiéme jour nous continuâmes no- 
tre route avec un vent froid 8c par un 
tems aflez inconftant le long de quantité 
d’Ifles qui nous lêmbloicnt Tans nombre, 
& comme nous étions prévenus qu’il n’y 
avoit point d’Ifles à pa(rer,nous tâchions 
de gagner le delTus Le foir nous pen- 
fames toucher à une Iflette, & nous* y 
eulfions paflé la nuit fur le fer, à caulè 
que le Ciel fembloit fort orageux, mais 
nous découvrimes une fi grande quantité 
de feux dans tous les environs , que nous 
rélolumes de demeurer à la voile , ayant 
le vent arriére , mais affèz froid. 

Le matin du huitième jour nous nous 
trouvames-eu même endroit d’où nousé- 
tions partis le loir , ce que nous attribuâ- 
mes à la force de quelques courans. Sur 
quoi nous réfolumes de regagner la hau- 
mer , mais à peine eûmes nous fait 
N 6 deux 
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deux lieues qu’il s’éleva un vent contrai- 
re fi violent, qu’il nous réduifit d’abord- 
à lanéceflitc de chercher terre, & com- 
me il augmentoit de moment à autre, a- 
yant traverfé une baye, fur le midi nous 
y jettamcs l’ancre , fans lavoir en quel 
pays nous étions. Pendant que nous cui- 
îions quelque petite choie pour manger, 
les habitans pafibient & repafibient au- 
près de nous fans nous rien dire & lans 
s’arrêter. Sur le foir le tems s’étant un 
peu radouci, nous vimes venir une bar- 
que, qui portoit fix hommes quiavoient 
chacun deux couteaux à la ceinture ; ils* 
paflerent en ramant aflèz {rroche de nous, 
& mirent à terre un homme vis4-vis du 
lieu où nous étions. Gela nous fît le- 
ver l’ancre, & mettre promtetiient à la * 
voile, nous fervant aufli de nos rames 
pour Ibrtir de cette baye le plus vite 
qu’il nous feroit poflîble 6c regagner la 
haute mer. Mais cette barque nous en 
empêcha, car s’étant mile à nos trou fies-, 
elle nous attrapa bientôt. 11 eft vrai 
que fi nous eulfions voulu nous fervir 
de nos longs bâtons de bambucs , il 
nous eût été aifé de l’empêcher de nous 
joindre , mais voyant' partir du rivage 
diverlès autres barques pleines de gens-, 

qu‘r* 


iTtfw Vatjjfeau Hollandoit. ?or 
qui, félon la defcription qu’on noos 
en avoit faite , dévoient être des Ja- 
ponnois , nous ceflatnes de nous allar- 
mer. Comme ils crioicnt & nous de- 
mandoient par lignes où nous voulions 
aller , nous arborâmes le pavillon des 
armes d’Orange, que nous avions pré- 
paré pour cela, criant Hollande, Nan* 
gualaky* Sur quoi ils nous' firent li- 
gne de caler la voile 6c de prendre 
terre , ce que nous fîmes aullitot. Ils 
firent pafler enfuite un de nos gens 
dans leur barque, 8c rangèrent le refte 
devant une de leurs pagodes. 

Après avoir ancré 6c avoir mis des 
barques en garde autour de la notre , 
ils prirent encore un de nos hommes 
qu’ils mirent avec l’autre , leur failant 
diverfes queftions fanS le pouvoir en- 
tendre. Notre venue allarma toute la 
côte , 6c on ne voyoit pas un homme 
qui ne fût armé de deux epées, mais ce 
qui nous raflùroit , c’ell qu’ils s’efror- 
eoient de nous montrer Nangmfaky , 6c 
itmbloient nous vouloir dire qu’il y a_ 
voit-là de nos gens. La nuit une gran_ 
de barque , qui portoit la troilicme per_ 
lonne de l’Ue de Go«o, vint nous abor. 
der. Ce Seigneur voyant que nous é. 
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lions Hollandois , nous fit comprendre 

r ir fignes que nous avions cinq vai/taux 
Nangmfuky , où il efpéroit de le rendre 
avec nous dans quatre oy cinq jours fî 
nous en avions envie. Il nous fit enten- 
■<Ire que nous étions dans Pile dç Gotto 
4jui obéit à l’Empereur du Japon, mais 
pour (àtisfaire à l’envie qu’il avoir de la- 
voir d’où nous venions, nous eûmes bien 
de la peine à lui faire comprendre que 
nous venions de Corée , & qu’il y avoir 
treize ans paflez que nous avions fait 
naufrage dans une Jle dépendante de ce 
Royaume là. Que nous ne Ibuhaitions 
rien tant pré/êntement que d’arriver à 
Nanguajaky auprès des gens de notre pays. 
Que pour fatisfaire à cette paflion nous 
nous étions expolez dans une méchante 
barque, fur une mer qui nous étoit in- 
connue où nous avions fait quarante 
lieues làns bouflbie pour aborder au 
pon^ & lans nous foucier de tout ce que 
les Corefiens nous avoient dit pour nous 
perfuader que les Japnoisfailoient mou- 
rir cruellement tous les étrangers qui a- 
bordoient en leur pays. 

Nous pafl'ames les trois jours fuivans 
au même lieu bien gardez dans notre 
barque , où on nous aportoit de i’eau , 

du 
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du bois, de la viande, & pour nous ga- 
rentir de la pluye <jui tomba pendant 
tout ce tems” là en abondance on nous 
donna une natte. 

Le douzième jour on nous pourvut 
des vivres nécefl'aircs pour aller à Non- 
guajakyy & le foir même nous mouillâ- 
mes de l’autre côte de l’ile oùnouspalla- 
mes la nuit. 

Le treiziéme jour le Seigneur dont 
nous avons parlé leva l’ancre , accom- 
pagné de deux grandes barques & de 
deux petites , il étoit charge de lettres 

S iur l’Empereur & de quelques hardes. 

os deux camarades étoient dans l’une 
de ces grandes barques , 6c nous ne les 
rejoignîmes qu’à Nanguafaky. Sur le 
foir nous vimes la baye de cette ville, & 
fur le minuit nous mouillâmes devant Sc 
nous vimes là nos cinq vaifleaux, Plu- 
iieurs Habitans de Gttto , & ^meme des 
Grands , nous firent des prefens Sc de 
grandes amitiez, fans vouloir rien pren- 
dre de nous. 

Le quatorzième jour on nous mena 
tous à terre , où les truchemans de la 
compagnie nous reçurent. Lorsqu’ils 
curent écrit toute les réponfes que nous 
ficaes à leurs diverfesqueftions, on nous 

mena 
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mena chez le Gouverneur , & on notiî 
préfenta à lui fur le midi; Après que 
nous eûmes fatisfair à là curiofité , il 
loua fort notre aftion, d’avoir furmonté 
tant de difficultez & de dangers pour re- 
couvrer notre liberté. 11 ordonna cnfui- 
te aux Truchemans de nous mener à no^ 
tre Commandant, qui étoit Moniteur 
Guillaume Volguers , qui nous reçut 
ttès bien. Moniteur Nicolas le Roi Ibn 
Lieutenant nous fit aulfi un très bon aci 
cueil , & généralement toute la Nation. 
Au fbrtir de là on nous fit habiller à no* 
tre mode. 

Le premier jour d’Oétobre Moniteur 
Volguers partit de l’Illc , & le vingt 
troiliéme il fortit de la baye avec lèpt 
vailîèaux. Cependant le Gouverneur 
de Nanguajaky qui nous vouloir garder 
un an , nous fit mener devant lui le 
vingt cinquième du même mois, 6c après 
nous avoir examinez tout de nouveau , 
il nous rendit au' Direéteur de la Com- 
pagnie y qui nous fit loger chez lui, 
d'où nous parûmes quelques jours après 
pour Batavia. Nous arrivâmes là le 
vingtième de Novembre > 6c donnâmes 
notre Journal en débarquant au Géné- 
ral , qui après -nous avoir fort bien 
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reçus, promit de nous embarquer dans 
les vaifleaux qui pariiroient de là le vingt 
huitième de Décembre. Ces navires , 
après avoir efliiyé quelques tempêtes, 
arrivèrent à Amftcrdam le vingtième (k 
juillet de l’année 1668., où nous rendî- 
mes grâces à Dieu de nous avoir deli- 
vre?. d’une captivité de treize ans & 
vingt huit jours , le luppliant d’avoir 
compaffion de nos pauvres confrères qui 
étoient reliez, dont voici les noms, 8c 
de ceux qui font retournez en leur Pa- 
trie. 

Noms de ceux qui font revenus de Corée» 

Henry Hamel de Gorcura , Sécretaire 
du vaiflèau, 6c auteur de cette rela? 
tion. 

Godefroy Denis , de Rotterdam, 
jean; Pitters de Uries, de Frilè. 

Gérard jans. de Rotterdam. 

Mathieu Ybocken , d’ttnchuifc. 
Corneille Thierry, d’Amfterdam. 
Btnoift Clerc, de Rotterdam. 

Denis Godefroy , de Rotterdam. 
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Kows de (eux qui font demeurez en Corée, 

■ Jean Lape, d’Amfterdam, Afliftant. 
Henry Cornelis de Vréelandt. 

Jean Nicolas, de Dort. 

Jacob Jans, de Norwcgc. 

Antoine Ulders, d’Embden. 

Nicolas Arents , d’Oft-Voren. 
Alexandre Bosquet, Ecoflbis. 

Jean d’ütrecht. 
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ROYAUME DE CORE’E. 

L e Royaume que nous nommons 
Corée, & que les Hàbitans du pays 
apellent & quelquefois Cao^, 

s’étend depuis le trente quatrième degré 
de latitude , jusqu’au quarante quatriè- 
me, fi bien qu’il a près de cent cinquan- 
te lieues de longueur du Midi au Sep- 

ten- 
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tcntrion , & environ foixante 8c quinze 
de large de l’Orient à rOccidcnt. Audi 
les Corefiens le repréfentent-ils lous la 
figure d’un quarré long , comme urœ 
carte à jouer. Cela n’empêche pas qu’il 
n’y ait quantité de pointes de terre qui 
avancent extrêmement en mer. 

11 eft divifé en huit Provinces, qui, 
dit-on, renferment trois cens l'oixante 
villes, fans compter les châteaux ni les 
forterelTes qui font toutes fur les mon- 
tagnes. 

L’abord de ce Royaume eft très diffi- 
cile par mer , & fort dangereux pour 

ceux qui ne connoiflent pas lès cotes, a 
caufe qu’elles font bordées d’écueils 6c de 
bancs en divers endroits. Du côte du 
Sud-Eft, il eft fort voifin du Japon, n’w 
ayant entre la Ville de Pou/an 8c celle 
à'Ofacco , que vingt cinq ou vingt fîx 
lieues. Entre deux eft l’ifle de Suiffîmay. 
que ceux de Corée nomment Taymutto. 
Elle leur appartenoit autrefois , mais par 
un traité de paix fait avec ceux du la- 
pori » ils l’échangérsat contre celle de 
Quelpaerts. 

Du côté du Couchant, ce. Royaume 
eft féparé de la Chine par le Gol^ 
Nanquin y mais il y touche du côté du 

Nord, 
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Nord, par le moyen d’une longue 8c haute 
montagne, qui empêche que la Corie ne 
foit une Ifle. Il n’eft borné du côté du 
Nord-hft que par une vafte mer, où on 
trouve tous les ans une grande quantité 
de baleines, dont une partie porte encore 
ks crocs ôC les harppns des François 8c 
des Hollandois , qui vont ordinairement 
a cette pêche aux extrêmitez de l’Euro- 
pe , vers le Nord - Eft. On prend là 
auffi beaucoup de harengs en Décembre,. 
Jmvier, Février 8c Mars ; ceux qu’on 
pêche pendant ces deux premiers mois,, 
font gros comme ceux de Hollande , mai&. 
ceux qu’on prend après font plus petits , 
& reflèmblent à celui que nous appelions. 
hareng à frire, 8c qu’on man^ en Mars 
oc en Avrill D’où nous inrerons qu’il 
y a aflurément un paflage entre là Corée 
oc le Japon , qui r^ond. au Détroit de 
ff^oygatz. Sur quoi nous avons fouvenc 
demandé aux matelots dé torée , qui 
fréquentent la mer du Nord-Eft, quel- 
les terres étoientau delà, 8c ils nousonr 
*®us répondu qu’ils ne croyoient pas 
q^u il y eut autre choie de ce côté là qu’u- 
ne mer fans bornes. 

Ceux qui vont de Corée à la Chine, 
rembarquent au plus étroit du- Golfe , 

car 
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<ar le chemin par terre eft trop incom- 
mode, à caulè de la difficulté qu’il y a 
de traverfer la montagne & fur tout en 
hiver , parcequ’il y fait fort froid , 8c 
qu’en Eté on y rencontre quantité de bê- 
tes farouches. 11 eft vrai qu’il eft aifé de 
faire le trajet du côté du Nord en hiver, 
pareeque le Golfe gèle ordinairement al^ 
ftz fortement pour cela. Le froid eft 
très grand en Corée ^ car en t66i. nous 
étant retirez dans les cloitres qui font 
fur les montagnes , il tomba de la neige 
li prodigieulement, que pour aller d’u- 
ne mailon à l’autre il falloit faire des 
chemins fous la neige. Pour aller à dé- 
couvert, ils portuit fous les pieds de pe- 
tits ais ou des esp ces de raquettes , ce 
qui les empêche d’enfoncer, fans les em- 
pêcher de monter êede defeendre fur la 
neige. Le grand froid eft caufe que 
ceux qui habitent la cote du Nord , ne 
vivent que d’orge, & encore aflez mau- 
vais , le ris 6c le cotton n’y pouvant 
croître. Les plus accommodez de cette 
Province -là font venir leur farine du 
côté du Midi , mais le menu peuple de 
ce quartier n’cft vêtu que de grolle toile 
de chanvre 6c de méchantes peaux. En 
récompenls la racine de Ni/y , ou Gin- 
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croît là en grande abondance. Ils 
la donnent en payement au Tartarepour 
leur tribut j ÔC en font aufli un grand 
commerce à la Chine & au Japon. Le 
refte du pays eft fertile» & produit tou- 
tes les choies néceflàires à la vie , & 
fur tout du ris & d’autres grains. Ils 
ont du cotton & du chanvre, & mê- 
me des vers à foyc i mais il ne lavent 
pas préparer la foye pour en faire des 
étofes. Ils ont chez eux de l’argent, 
du plomb , des peaux de tigre , & la 
racine de Nify, fans parler du bétail, 
de la volaille, & de beaucoup d’autres 
choies, 11 ont quantité de chevaux Sc 
de vaches, ils le fervent de bœufs pour 
labourer, Sc de chevaux pour les voya- 
ges & pour le tranfport des marchan- 
diles. Ils ont aufli des ours, des cerfs, 
des fangliers , des pourceaux , des chiens, 
des chats , & divers autres animaux. 
Nous n’y avons point vu d’éléfans, 
mais on y voit des kaymans ou cro- 
codiles de differente grandeur , qui le 
tiennent dans les rivières. Leur dos 
clt à l’épreuve du moulijuet , mais ils 
ont la peau fort tendre tous le ventre» 
U s’en trouve qui ont dix huit à vingt 

s au- 
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aunes * de long, la tête large, le groin 
de pourceau , la gueule fendue jufqu’aux 
oreilles, l’œil perçant, mais fort petit, 
les dents blanches & fortes , rangées 
comme celles d’un peigne. Ils ne re- 
muent en mangeant que la mâchoire d’en 
haut. L’épine du dos de cet animal a 
foixante vertèbres > & il a de longues 
^rifes aux pieds , fa queue cft auffi lon- 
gue que le rsftede fbn corps. Us man- 
gent également la viande , & le poiflbn, 
& font frians de chair humaine : les Co- 
refiens nous ont fouvent dit qu’on avoit 
trouvé une fois trois petits enfans dans le 
ventre de l’un de ces crocodiles. Us ont 
outre cela beaucoup de ferpchs ëc d’ani- 
maux venimeux. Pour les oifêaux , ils 
ont des cignes , des oyes , des canars , 
des hérons, des cigognes, des aigles, des 
faucons , des millans , des pigeons, des 
becalTes, des pies, des corneilles, desa- 
louettes, des pinçons , des grives, des 
vanneaux, des faifans , des poules , Sc 
de tout en quantité aufli bien que d’au- 
tres oilcaux inconnus en Europe. 

La Corée cft gouvernée par un Roi,’ 

donc 

* Sept aunes àe HeUande fent quatre aunes d* 
France, 
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dont l’autorité eft abioluc, quoiqu’il re- 
connoifle le Tartare ; car il ordonne de 
tout comme il lui plait , fans prendre le 
coalèil de perlbnne. 11 n’y a point de 
Seigneurs de Places, c’eft à dire, qui ait 
des villes, des Ifles ou des villages en pro- 
priété, & tout le revenu desGrands pro- 
cède des biens dont ils n’ont que lajouil- 
lànce, & du grand nombre de leurs et 
clavcs ; car nous en avons vu tel qui 
en avoit deux ou trois cens. Ainfi les 
terres & les charges, dont le Roi ho- 
nore les particuliers, lui reviennent tou- 
tes après leur mort. 

Pour ce qui regarde la guerre , le Roi 
entretient beaucoup de Ibldats dans la 
Capitale, qui ne font occupez qu’à faire 
garde autour de là perlonne, & à le lui- 
vre quand il va dehors. Toutes les Pro- 
vinces font obligées une fois en Icpt ans , 
d’envoyer tous les hommes libres en gar- 
de chez le Roi pendant deux mois ; fi 
bien que durant toute cette année-là la 
Corée eft lous les armes, pour envoyer 
les uns après les autres tout le monde à 
la Cour. Chaque Province a Ibn Gé- 
néral, qui a fous lui quatre ou cinq Co- 
lonels , Icfquels ont chacun autant de 
Capitaines, qui dépendent d’eux , &.qui 
' ont 
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ont tous le commandement de cjuelque 
ville, ou de quelque fortcrcflcj jufques 
là qu’il n’y a point de village où il n’y 
ait du moins un Caporal qui comman- 
de, & qui a des dixeniers au dcflbus de 
lui. Ces Caporaux font obligez de don« 
ner tous les ans à leurs»Capitaincsunrol- 
le des gens qui font dans leur dépend 
dance, & par ce moyen le Roi lait tou- 
jours prccifément de combien de monde 
il peut taire état , lorsqu’il en a beloin. 
Leurs cavaliers font armez d’une cuiraf- 
le , d’un pot 8c d’une épée , 5c portent 
outre cela un arc , des flèches 6c un fléau 
femblable aux nôtres , excepté que les 
leurs font garnis de petites pointes de fer. 
Les fantamns portent comme eux un cor- 
lèlet , un morion 6c l’épée , avec le 
moufquet ou la demie pique. Les Offi- 
ciers n’ont que des arcs 6c des flèches. 
Les foldats font obligez d’être fournis à 
leurs dépens , de quoi tirer cinquante 
coups à balle. Chaque ville fournit auffi 
tour à tour un certain nombre de Reli- 
gieux , qu’elle tire de l’étendue de fon 
reflbrt, pour garder 6c entretenir à leurs 
dépens les forts 8c les châteaux qui font 
dans les détroits 6c aux pcnchans des 
montagnes. Ils paflent pour les meil- 
Teme IV, O leurs 


Defcriptfon 
leurs foldats , 8c obéiflcnt à des Officiers 
pris de leur corps, qui obfèrvent les mê- 
mes réglemcns que l’autre milice, fi bien 
que le Roi lait encore à un homme près 
combien il y en a en état de le fervir. 
Ceux qui ont atteint l’âge de foixante ans 
font exemts de fftftion, & leurs enfans 
prennent leur place. Le nombre des 
perlônnes libres qui ne font point dans 
les troupes du Roi, êcqui n’y ont point 
été , joint aux cfclaves, fait environ la 
moitié des gens du pays. Au refte fi un 
homme libre couche avec une femme es- 
clave , ou un cfclave avec une femme 
libre, les enfans qui en naiflènt font efi- 
daves , 8c pour ceux qui naiflènt de père 
& de mère efclaves, ils font au maitrede 
la mère. Comme la Corée eft prelquc 
toute bordée de la mer, il feut que cha- 
que ville entretienne un vaiflèau, équi- 
pé 8c pourvu de toutes choies. Leurs 
navires ont ordinairement deux mâts, 8c 
lont à trente ou trente deux rames , qui 
ont chacune cinq ou fix rameurs , de 
lorte qu’il y a fur ces efpéccs de galléres, 
tant en rameurs qu’en foldats , prés de 
trois cens hommes. Ces vaiflcaax ont 
quelques petites pièces de canon, 8c quan- 
tité de feux d’artifice. Chaque Provin- 
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ci â caufè de cela a fon Amiral, qui fait 
la revue des vailTeaux tous les ans , dont 
ils rendent compte au grand Amiral, qui 
ic trouve aufli quelquefois aux revues. 
Si quelqu’un des Amiraux ou des Offi- 
ciers qui font lous eux tombent en faute, 
il efl: puni de banniflèment ou de mort , 
comme nous vîmes bannir au printem» 
de l’année 1666. notre Gouverneur qui 
avoit le commandement fur dix fept 
vaiflèaux , pour avoir caché au Roi que 
le feu s’étoit pris aux poudres Sc avok 
emporté cinq hommes. 

Les principaux Officiers de terre & de 
mer qui compolent le Confeil du Roi , 
ÿaffcmblent chez lui tous les jours, 5 c 
le fervent en toutes les affaires qui fepré- 
fcntent, fans le pouvoir obliger à rien. Il 
fout qu’ils attendent qu’on leur demande 
leur avis pour le donner, & qu’ils foient 
nommez pour une affaire avant que de 
s’en mêler. Ces gens -là tiennent les 
premiers rangs auprès du Roi , & vivent 
& meurent dans ces emplois, ou jufqu’à 
quatre vingts ans , fuppofé qu’ils ne fiif- 
fent rien de mal qui les en rende indignes. 
11 en eft de même des autres charges in- 
férieures de la Cour , qu’on ne quitte, 
que pour monter à de plus hautes. Les 
ü a Gott- 
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Gouverneurs de Places ëc les Officiers 
fubalternes changent tous les trois ans, il 
y en a peu même qüi fervent ce tems en- 
tier , pareequ’ils font prefque toujours 
acculez de diverlès inalverlations , pen- 
dant leur exercice. Le Roi tient par 
tout des cfpions pour être informé de la 
conduite de chacun, ce qui eft caulê 
qu’on en punit fouvent de mort ou de 
banniflêment perpétuel. 

Le revenu du Roi , pour l’entretien 
de fa maifon & de fes troupes, confifte 
aux droits qu’on prend fur tout ce que la 
terre produit , ou qu’on tire de la mer. 
11 y a pour cela dans les villes , & dans 
chaque village, des magafins pour fer- 
rer cette dixme , car les fermiers , qui 
lont ordinairement des gens du commun, 
prennent le dixiéme de tou tes choies, qui 
fe pjend (ur le champ au tems de la ré- 
colté, & avant qu’on ait rien enlevé. Le s 
Grands vivent de leurs propres revenus, 
comme j’ai déjà dit , & pour ceux qui 
lont en charge , ils vivent des pendons 
que le Roi leur donne à prendre fur les 
fonds des lieux où ils réfident , affignant 
aux troupes de terre & de mer ce qui le 
lève dans le pays. 11 faut outre cette dix- 
me que les hommes qui ne font point en- 
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folcïj travaillent trois mois de l’année i 
tout ce à quoi le pays les veut employer. 
On diftribue tous les ans à chaque foldat 
8c à chaque cavalier trois pièces de toile 
pour fc vêtir , qui valent en tout une 
piftolc, ce qui fait une partie de la folde 
des milices qui font dans la Capitale du 
Royaume. Voilà ce qui le lève lur le 
peuple, qui ne connoit point d'autres ga- 
belles ou impôts. 

La jufticc des Coretiens eft fort tévé* 
re , fur tout à l’égard des criminels. Ccr 
lui qui le rebelle contre le Roi eft ex- 
terminé avec toute là race, fes mailcns 
font ratées , fans que perlonnc o(ê ja- 
mais les rebâtir , tous fes biens lont 
confitquez pour le public, & le don- 
nent quelquefois à un particulier. Quand 
le Roi a prononcé un Arrêt, li quel- 
qu’un a la hardiellè d’y trouver a re- 
dire, rien n’cft capable de le garentir 
d’un rigoureux fupplicc , comme nous 
l’avions vu fouvent. Il me fouvient 
entre autres , que le Roi lâchant que 
la femme de Ion frère failoit de très 
beaux ouvrages à l’aiguille , il la pria 
qu’il pût porter une vefte brodée de 
fa main } mais comme cette Princefle le 
ha'iûbit mortellement dans Ton cœur , el- 
O } le 
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le renferma entre les deux étoffes des 
charmes & des caraétéres d’une fi gran- 
de vertu, que le Roi ne pouvoir, dit- 
on , goûter ni repos ni plaifîr pendant 
tout le tems qu’il portoit cet habit. Ar 
près s’être bien tourmenté pour en dé- 
couvrir la caufe', enfin il lui vint en 
l’elprit ce que ce pouvoir être. Il fit 
découdre la vcfte, & trouva la caulè de 
les agitations & de les inquiétudes. On 
ne fut pas longtems à faire le procès à 
cette mifcrable. Le Roi la condamna à 
être enfermée dans une chambre , dont 
î« plancher croit d’airain , & fit allumer 
deffous un grand feu, dont la chaleur la 
tourmenta jufqu’à la mort. Le bruit de 
cette exécution s’étant 'répandu dans les 
Provinces , un proche parent de cette 
malheureufe , qui ctoit Gouverneur de 
Place , & fort confidéré à la Cour 
pour tes bonnes qualitez & pour & 
naillancc, fe hazarda d’écrire au Roi, 
qu’une femme qui avoir eu l’honneur 
d’époufer le Frère de Sa Majefté ne 
méritoit pas de mourir par un fi cruel 
fupplice , & qu’il falloir être plus in- 
dulgent pour le fexc. Le Roi irrite 
de la hardielîê de ce Courtifan , le man- 
de a^tot, 8c apres lui avoir fait don- 
ner 
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fitt vingt coups de bâton fur les os 
des jambes 9 il lui fk trancher la tête* 
Ce crime 8c ceux dont je vais parler 
oc font que pcrfonnels 9 & n’envelo-, 

pent pas la famille dans le châtiment^ 
comme au Japon. Si une femme fait 
mourir fon mari , on l^enterre toute vi- 
ve jufqu’aux épaules dans un chemii» 
fort fréquenté, & on met à côté d’el- 
k une hache, dont tous ceux qui paf- 
fcnt 8c qui ne font pas nobles , font 
obligez de llii donner un coup fur \à 
tête, jufqu’â^ce qu’elle foit morte. Dans 
la ville où ce malheur arrive , on in- 
terdit pour un tems les Juges , on lui 
Ole même le Gouverneur, la rendant 
dépendante d’un autre Gouvernement^ 
& ne lui laiffant au plus qu’un funplc 
Gentilhomme pour commander. 
même peine eft ordonnée aux villes qui 
it révoltent contre leurs Gouverneurs, 
ou qui portent contre eux de fàufl'es 
accuiâtions à la Cour. Un homme qui 
tue fa femme 1 & qui peut prouvci? 
qu’il avoit raifon de le faire comn^ 
Payant trouvée en adultéré , ou en quel- 
que autre grande faute , ne court au- 
cun danger pour cela. Si la femme 
tuée étoit efclavc, on en cft quitte pour 
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en payer trois fois la valeur, à celui àqui 
elle appartenoit. Ils font mourir par de 
cruels tourmens les efclaves qui tuent 
leurs maitres, mais on ne compte pour 
nen qu’un maitre tue fon efclave , quand 
ce leroit pour un léger fujet. Voici 
comme on punit un homme qui en a 
tue un autre. Après qu’on a longtems 
roule aux pieds le criminel , on fait pal- 
ier du vinaigre fur le cadavre corrompu, 
qu on fait avaler au patient avec un en- 
tonnoir,^ & lorsqu’il en eft plein, ils le 
trapent a coup de bâtons fur le ventre 
jufqu a ce qu’il crève. Pour les larrons, 
ils les foulent aux pieds julqu’à la mort, 
cC quoique ce fupplice foit fort rigou- 
Jeuxjlcs Corefiens ne laiflènt pas d’être 
fort enclins .à dérober. Si quelqu’un non 
marie eft trouvé couché avec une femme 
mariée, on le dépouille nud à la referve 
d un petit caiçon. Après lui avoir frot- 
te lc vifagedechaux, on lui palTe une 
liechc a chaque oreille , & on lui atta- 
che un petit tambour fur le dos, qu’on 
touche aux carrefours pour le tourner en 
ridicule. Ce fuplice finit par quarante 
«U cinquante coups de bâton fur les fef- 
les nues des hommes, mais on laiflè le 
cal jon aux femmes. Les hommes font 

d’une 
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(Tune complexion fort amoureufe, & fi 
jaloux, qu’ils n’accordent qu’avec peine 
& rarement à leurs meilleurs amis la vue 
de leurs femmes 6c de leurs filles. Un 
homme marié trouve couché avec la fem- 
me d’un autre eft puni de mort , & fur 
tout parmi les perlonnes qui lont le plus 
en dignité; il feut même que le père du 
criminel , s’il eft en vie , ou fon plus 
proche parent , faflè l’office de bourcau. 
Le patient peut choifir de quelle mort il 
veut mourir , mais ordinairement les 
hommes demandent qu’on les perce à 
coups d’épée par derrière , 6c les femmes 
qu’on leur coupe la gorge. Ceux qui ne 
payent pas à point nommé ce qu’ils doi- 
vent au Roi , ou aux particuliers, font 
frapez deux ou trois fois le mois fur les 
os des jambes, & cela fecontinirejufquGs 
à ce qu’ils- ayent trouvé de quoi s’acqui- 
ter. S’ils meurent avant que d’avoir fa- 
tisfait entièrement , leurs plus proches 
parens font obligez de paya’ pour eux, 
ou de foufrir les mêmes peines ; fi bien 
que le Roi 8c les particuliers ne perdent 
jamais leur dû. Le plus léger fupplice 
de ce pays là, eft d’être battu furlesfef- 
fes nues ou fur le gras des jambes,* auffi 
ne le titjouent* ils pas à honte > pareequ il 
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cft fort ordinaire, & qu’ony eft fouvcnt - 
expofé pour avoir dit une feule parole 
mal à propos. Les Gouverneurs parti- 
culiers, non plus que les Juges fubaltcr- 
ncs , ne peuvent condamner perlbnne à 
mort fans la participation du Gouverneur 
de la province. Perfonne ne peut auffi 
juger les criminels d’Erat que le Roi 
n’en ait été inftruit. Pour ce qui eft 
des fupplices, voici comment ils donnent 
des coups fur les os de jambes. On lie 
cnfemble les deux pieds du coupable fur 
un petit banc large de quatre doigts, & 
apres en avoir pafTé un autre de pareille 
hauteur fbus les genoux, où on les at* 
tache, alors on fi-ape entre les deux li- 
gatures avec un bâton long comme le 
bras, un peu rond d’un côte, & plat de 
l’autre, large de deux pouces, & épais 
d’un ecu blanq. Ces elpéces de lattes 
font ordinairement de chêne ou d’aulne, 
dont on ne peut donner de fuite plus de 
trente coups , & trois ou quatre heures 
après on continue jufqu’à ce que la fen- 
tencc foit exécutée. Lorsqu’il efl: or- 
donné qu’on frappera un coupable fur la 
plante des pieds ^ on le fait aficoir à ter- 
re, & apres avoir attaché un pied à l’au- 
►e, par ks deux gros doigts, ou les po- 
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ifc fuf une pièce de bois qu’ils ont entre 
les jambes , 6c on les frape d’un bâton 
gros comme le bras , ôc long de trois 
ou quatre pieds , tout autant de coups 
que le juge en a ordonné. Pour ce qui 
eft du fupplice des feflès , voici com- 
ment il (ê pratique. Lorsqu’on ^ a fait 
deshabiller les hommes, on les fait cou- 
cher par terre le ventre deflbus , & on 
les atuche à un petit banc. Pour les 
femmes on leur laifle un calçon mouille^. 
& en cet état on les frappe d’une latte 
plus longue 6c plus large que les précé- 
dentes. Comme cent coups paflênt pour 
une peine de mort, plufîeursen meurent 
aufli, 6c même avant que d’en avoir re- 
çu cinquante. Lorsqu’on efteondanme 
à recevoir des coups uir le gras des jam- 
bes , on les donne avec des b^uettes 
grofles comme le pouce. Ce châtiment 
dl commun aux femmes 8c aux jeunes 
apprentifs» Pendant que toutes ces for- 
tes de coups fe donnent , les cris des 
criminels font fi lamentables , qu’il fem- 
ble que les ^ftateurs ne fouffrent pas 
moins que les patiens. 

Pour la Religion, les Corefiens n’en 
ont prelque point. . Le menu peuple 
feic bien quelque grimace devant les Ido- 
- 0 6 les. 
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les , mais ils ne les révèrent guéres \ te 
les Grands les honorent encore moins 
pareequMs fe croyent être quelque chofê 
de plus qu’une Idole. Pour marque de 
cela , lorsqu’un de leurs parens ou de 
leurs amis vient a mourir , ils fè trouvent 
tous pour faire honneur au mort à l’of- 
fmnde qu’un Prêtre fait devant l’Image: 
« ne craignent point de faire trente & 
quarpte lieues pour affifter à cette céré- 
monie, foit pour témoigner leur recon- 
noiflance à quelque Seigneur, ou pour 
marquer l’eftime qu’ils font de quelque 
lavant Moine, & qu’ils en confervent la 
mémoire. Les jours de fête le peuple fe 
range dans une espèce de temple; Sc al- 
jument tous chacun un morceau de bois 
de lenteur. ^Apres l’avoir rois dans un 
vafe, ils le viennent offrir à l’Idole, Sc 
le mettant devant elle, ils font une pro- 
fonde révérence & fe retirent. Voilà 
leur culte. Pour leur croyance, ils font 
perlüadez que celui qui fait bien en 
fera rccompenlé , & que celui qui 
fait mal en fera puni. Du refte ils ne 
lavent ce ^ue c’eft que de prédication, 
m de miftere, aufli ne difputent ils point 
de Religion , croyant tous une même 
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ichofc, Ce la pratiquant également par 
tout le Royaume. Pour les Moines, 
ils offrent deux fois le jour des par- 
fums devant une Idole, Ce les jours de 
fête, c’eft un Moine accompagné de 
tous les Moines de laniaifon, qui font 
du bruit avec des tambours, des baflins 
Ce des chauderons. Les cloîtres Ce les 
temples dont le pays eft presque rem- 
pli, font la plupart fur les montagnes, 
chacun fous la jurisdiétion d’une ville. 
11 y a tel monaftére, où on voit jus- 
qu’à cinq ou fix cens Moines, Ce telle 
ville qui en compte dans Ion reflbrt 
jusqu’à quatre mille. Ils font divilêz 
par bandes de dix , de vingt Ce ^el- 
quefois de trente r le plus vieux corn* 
mande, fie fi quelqu’un manque à Ion 
devoir , il le peut faire châtier par les 
autres de vingt ou trente coups fur les 
felTes , mais fi l’oftènfe eft grande ils 
le livrent au Gouverneur de la ville 
d’où ils dépendent.^ Comme il eft per- 
mis à chacun de fe faire Moine , tout 
le pays de Corée en eft rempli , fur 
tout à caufe qu’ils peuvent quitter cette 
profeffion quand" il leur plait. Cepen- 
dant les Moines en général ne font gué- 
xes plus eftimez que les esclaves, à eau- 
O 7 le 
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ie des grands tributs qu’ils ibnt o5Ii> 
gez de payer, & des ouvrages qu’ils- 
font tenus de feire. Leurs fopérieurs 
font en grande eftime, fur tout lorsqu’ils- 
font làvans, car en ce cas- là ils vont de 
pair avec les Grands du pays , 6c font 
nommez les Moines du Roi, & en por- 
tent l’ordre fur leurs habits^ Ils jugent 
coname CWîîciers fubalternes , & font 
leurs vifites à cheval, étant fort bien re- 
çus & régalez par tout où ifs palfont. Ils- 
ne peuvent rien manger qui ait eu vie, 
ils rafent leurs cheveux & leur barbe, & 
la converfttion des femmes leur eft in- 
terdite. Si quelqu’un manque .à ces ré- 
glemens, on lui donne foixante 6c dix 
ou quatre vingts coups fur les feücs, 6c 
il eft banni du cloitre. Dans le tems 
de leur première tonlure, ou incontinent 
après, on leur fait une marque au bras- 
qui ne s’éf ace jamais, ôc c’eft a cela qu’on 
reconnoit ceux qui ont été en Religion. 
Ils travaillent pour gagner leur vie, ou 
font quelque commerce, quelques-uns 
vont ^ la quête, .6c ils ont tous quelque 
légère penfton du Gouverneur. Ils ont 
toujours chez eux de petits enfâns, à qui 
ils aprennent avec grande aplication à 
& à éaire. Si fcs enfkns veulent ê- 
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tre rafez^, ils les rctienoent à leur lèrvi» 
ce , tirant tout le fruit xk leur travail Sc 
de leur indafrrie jusqu’à» la mort du maU 
tre, qui les affranchit Sc les met en pos> 
frffron de fes biens donc ils héritent. Auffî 
font ils obligez d’en porter le deuil com> 
me de leur père, en reconnoif&nce de 
toute la peine qu^ils fe font donnée pour 
les infrruire £c pour les élever. Ijes 
doitres Sc les temples font bâtis au dé- 
pens du public , chacun contribuant s» 
proportion de Ion bien. 11 y a encore 
une autre forte de gens qui refTemblentà 
ces Moines, tant pour l’abftinence.'que 
pour le forvice des Idoles , mais ils ne 
font pas rafez» & ils fe peuvent inarier. 
Ils croyent par tradition que tous les 
hommes ne parloknt autrefois qu’un mê- 
me langage, mais que le deflèin de bâtir 
une Tour pour monter, an Ciel avoir 
caufé la confuûon des langues. Les No- 
bles fréquentent beaucoup les cloîtres,, 
pour s’y divertir avec des femmes publia 
ques, ou d’autres qu’ik y meinent^ par- 
eeque la fituation eneft ordinairement dé- 
licieufe 2c plaifàntc , à caufe de la beauté 
des vues ôc des jardinages, de forte qu’on 
pouroit plutôt les nommer des maifons 
de plaiûr que des temples : ce qui iè doit 
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entendre des cloitres communs, oà ks 
Moines aiment fort à boire. Il y avoit 
de notre tems dans la ville de Sior deux 
cloitres de Religieufes, dans l’un écoienc 
toutes perfonnes nobles & de qiMlité, & 
dans l’autre des filles du commun. £1« 
ks étoient toutes rafées, obfèrvant les 
mêmes régies & le même Icrvice que 
1 k hommes. Le Roi & les Grands four- 
nifiènt à leur entretien, mais il y a trois 
ou quatre ans que le Roi qui régné au- 
jourd’hui leur donna la liberté de ie ma^ 
rier. 


Après avoir parlé du Gouvernement 
& de l’Etat Eccléfialtique, je dirai quel- 
que chofe des Particuliers. Les maifons 
des Coreficns de condition font magnifi- 
ques , mais celles du peuple font très 
peu de chofe, auffi ne lui eft il pas per- 
mis de bâtir à fi fantaifîe. Perfonne ne 
peut faire couvrir fon logis de tuiles fins 
permifiion, ce qui eft caufe que la plu- 
part ne font couvertes que de paille ou 
de rofeaux. Elle font leparées les unes 
des autres par un mur, ou par un rang 
de palÜIàdes. Elle font bâties fur des 
pilHers de bois, dont l’intervalle eft rem- 
pli de pierres jusqu’au premier étage, le 
refte du Wtiment çft de bois enduit par 
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dehors, & recouvert de papier blanc co- 
lé par dedans, les planchers font faits en 
voûte, & ils font faire du feu deflbusen 
hiver , ce qui eft caufe qu’ils font tou- 
jours chaudement comme dans un poifle, 
le platfonds de la chambre étant couvert 
de papier huilé. Leurs mailbns font pe- 
tites, n’ayant qu’un étage & un grenier 
au delTus , où ils ferrent leurs provi- 
fions. Les Nobles ont toujours un 
corps de logis fur le devant , où ils re- 
çoivent leurs amis^ & logent leurs con- 
noiflànces, & c’eft-là auffi qu’ils fe di- 
vertillènt, ayant ordinairement à l’entrée 
de leurs maifons une grande place ou 
baiïecour , avec un refcrvoir & un jar- 
din avec des allées couvertes. Pour les 
femmes leur appartement eft dans le fond 
de la mailbn , afin qu’elles ne loient vues 
de perfonne. Les marchans Sc les princi- 
paux bourgeois ont ordinairement à côté 
de leur mailon un magafin où ils mettent 
leurs marchandifes , K régalent comme 
j^’ai dit leurs amis avec du tabac & de l’a- 
rac,. Il y a parmi eux d’honnêtes fem- 
mes , qui (Mit la liberté de voir le monde 
& d’aller en compagnie ,. 8c même en 
feftin , mais elles lont affiles à part Sc 
vis-à-vis de leurs maris. Ils n’ont pres^ 
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que de meubles que ce qu’il en faut pour 
h néceffité. Le pays a quantité de ca- 
barets & de maifons de récréation, où 
les Corefiens vont voir des femmes pu- 
bliques qui dancenr ^ chantent & jouent 
des inftrumens. L’Eté ces fortes de di- 
^ni^emens fe prennent à la fraicheur 
des bois & fous des arbres fort toufus. 
fis n’ont point de logis afièâé pour loger 
Ies pa(rans& les voyageurs, mais celui 
qui voyage fe va alTeoir où la nuit le 
preud, auprès de la paliUàde de la pre- 
mière maifon qu’il rencontre , & là , 
^oique ce ne foit pas le logis d’un 
Grand ,. ©n lui aporte fuffifàmment de 
«s cuit Ôc de viande préparée pour fou- 
fortir de là on pourroit encore 
s’arrêter à une autre maifon , & même à 
plufieurs. 11 ett vrai que fur le grand; 
chemin de Sior, on trouve des logis où- 
en donne à coucher & à manger à ceux 
qui voyagent pour le public qui en fait 
la dépenfe. 

Ils ne peuvent fe marier entre parens 
qu’au quatrième degré , ils ne fe font 
point l’amour, pareequ’on les marie dès 
l’âge de huit ou dix ans , & les filles dês- 
ee moment là entrent dans la maifon de 
leurs beau -pères ,li ce n’eft qu’elles foient 

uni- 
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uniques. Elles demeurent donc chez le 
père du mari , jusqu’à ce quelles ayent 
apris à gagner leur vie , ou à conduire 
un ménagp. Le jour qu’un homme fe 
marie, il monte achevai accompagne de 
lès amis, & après avoir fait le tour de la 
ville , il s’arrête devant la porte de fa 
maitrellè , où il eft fort bien reçu par 
les parens, qui prennent la mariée 6c la. 
meinent chez lui, où le célèbrent les no- 
ces fans autre cérémonie. Quoiqu’une 
femme ait donne plulieurs enfans a un: 
mari , il dépend de lui de la répudier 
quand il- lui plait , Sc d’en prendre une' 
autre , mais la femme n’a pas le meme., 
privilège, à moins que le Juge ne 1 or- 
donne. Un homme peut entretenir au- 
tant de femmes qu’il en peut nourir ÔC. 
aller chez elles à toutes heures fans qu’on 
y puilk trouver à redire. Mais il n’y 
a chez lui que fa femme , les autres fom 
en Ville , ou dans d’autres maifons Ê». 
parées de ion ménage* Les Nobles 
pourtant , outre leurs femmes , en ont 
encore deux ou trois autres dans le logis, 
mais il n’y en a toujours qu’une qui do- 
mine 8c qui a l’intendance de tout. Les 
autres ont chacune un appartement fépa- 
rc,. où. le maitre du logis va quand il* 

^ — lus. 
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lui plaît. Dans la vérité, ils ne font pas 

gra^nd cas des femmes , & ne les traitent 

esclaves , les 
chaflant pour les moindres petites fautes 
& {Quelquefois fur de fimples prétextes, 
& en ce cas-là ils les obligent d’emme- 
ner leurs enfàns , dont ces mal fieureufês 
demeurent chargées. Cette liberté de 
enafler la mère & les enfans lèrt extrê- 
mement à peupler le pays. 

perfonnes libres ont 
un aflez grand foin de l’éducation de 
leurs enfans, ils leurs donnent de bonne 
^ure des maîtres pour apprendre à lire 
a écrire, a quoi cette Nation prend un 
très grand plaifir. Ils n’ufènt d’aucune 
contrainte dans leur manière d’enleigner , 
lailànt tout foire par douceur, repréfèn- 
tant à leurs écoliers la fcience & le méri- 
te de leurs Ancêtres, 8c la gloire de ceux 
qui par de femblables moyens ont fait de 
grandes fortunes, ce qui les pique 8c les 
rend ailîdus. Audi eft-ce une merveil- 
le de voir comment ils profitent, & com» 
^ent ils expliquent les écrits qu^on leur 
fait lire , car c’eft en cela que confifte 
toute leur doétrine. Outre cette étude 
particulière , il y a en chaque ville une 
inaifon, où les Nobles, par une ancien- 
ne 
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tic coutume, dont ils font grands obfor- 
vateurs , ont foin d’alTemblcr la jeuneflè, 
pour leur foire lire l’état des amires du 
pays, & les condamnations des Grands 
qu’on a fait mourir pour leurs crimes. 
Pour achever de les perfeétionner dans 
les aflàires, il fo fait tous les ans des afo 
fcmblces dans deux ou trois villes de cha- 
que Province, où les étudians fe trou- 
vent pour avoir de l’emploi , foit pour 
la plume ou pour l’épée. Les Gouver- 
neurs de Places y envoyent des Députez 
habiles pour les examiner, & pour foire 
choix des plus capables j ôc fur le raport 
qu’on leur en foit, ils en écrivent au Roi. 
11 fe fait auffi tous les ans une aflemblcc 
à la Cour , où on examine la conduite 
de tous ceux qui font dans l’emploi. Les 
plus Grands du Royaume lètrouvent-là, 
foit qu’ils loient encore en charge ou non; 
C’eft là qu’on diftribuc les emplois à 
ceux qu’on en croit dignes , & le Roi 
en foit expédier les provifions. Les 
vieux Officiers qui n’ont été jusqu’alors 
que dans la plume, ou dans l’épée, font 
tous leurs efforts en ce tcms-là, pour a- 
voir charge en l’une 6c en l’autre pro- 
foffions , afin d’augmenter leur revenu. 
La pourfuite de ces fortes d’honneurs 
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rliine/ouvent les prétendans ; à càufedes 
préfens & des feftins <ïu’ik font pour 
gagner les lufirages. 11 y çn a même qui 
meurent en chemin , & la pfopart^fc 
contentent d’obtenir le titre de l’emploi 
qu il? prétendent , & croyent que c’eft 
d’avoir etc délîgné^à une 

Les Pères cliérilTent fort leure cnfins: 
dont ils font réciproquement fort refpe^ 

de iÇu- 

' k ^ apres 

tme nichante adion, l’autre en eft ref. 

pon/âble. Il n’en eft pas de même des 
-esclaves, qui fe foucient fort peu de leurs 
enfans, pareequ’ils font aflurez qu’on les 
enlèvera auffitot qu’ils feront en âge de 
wavaillcr ou de faire quelque chofe. 
Lorsqu’un homme libre meurt, fes en- 
lans en portent trois ans le deuil'; pen- 
dant tout ce tems là ik vivent iufli 
aufterement que les Moines , ne peu- 
vent exercer aucune charge, & fi quel- 
qu un en a une , ou quelque emploi 

Ît *1“’^ s’en 

detalie. Il ne leur eft pas permis pendant 

TC tems'ia de coucher avec leurs femmes, 

«c s il leur nailîbit des enfans durant 
*e deuil , ils ne lèroient pas légitimes. 

11 
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îl ne leur cft pas permis non plus de 
fe mettre en coléfc , ni de fe battre , & 
encore moins de s’enivrer. Ils portwÆ 
pour marque de deuil une longue ro- 
te de toile de chanvre , fans avoir rien 
dedbus qu’une espèce de haire faite d’ua 
tiflU de fil tors, presque aoffi gros que 
le fil de bambous ou rofeaux , dont oa 
fait les cabics de navire. Ils portent 
auffi en guilc de crêpe, une corde fai- 
te de cette herbe fur un chapeau tiflii 
de rofeaux vends. Ils ne vont point 
iâns. un gros bâton ou rolêau à la main, 
ce qui lett à diftinguer de qui on por- 
te le deuil , car par le rofeau ils mar- 
quent le bâton. Au refte comme ils 
ne (ê lavent point pendant tout ce tems 
U, ils font noirs comme des mulâtres. 

Auffitot que quelqu’un cft mort, fes 
parens courent par les rues , pleurant , 
hurlant & s’arrachant les cheveux. Ils 
ont grand foin enfuite de l’enterrer ho- 
norablement, en quelque endroit d’une 
montagne qu’un devin leur indique. Ils 
fc fervent de deux bières pour chaque 
mort, épaiflès de deux ou trois doigts, 
qu’ils ferment exaètemement , & les 
mettent l’une dans l’autre à deflèin de 
réfifter à l’eau , les enjolivant & les 
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garniflânt cliacun lelon fon pouvoir! 
Ik enterrent ordinairement leurs morts 
au printems 2c en automne , 2c pour 
ceux qui meurent en été , ils les mcD* 
tent dans une loge de paille élevée fur 
quatre pieux , où ils les laiflènt jusqu’à 
ce que le ris loit moilTonné. Lors* 
qu’après cela ils les veulent enterrer^ 
ils les raportent au logis ^ 2c renfer* 
ment avec eux dans leurs cercueils leurs 
habits 2c quelques bijoux. De là ils 
partent avec le corps à la pointe du 
jour , après avoir fait bonne chère y 2c 
s-’étre fort réjouis toute la nuit. Les 
sorteurs chantent 2c vont en cadence, 
îcndant que les pafens font retentir 
.^air de leurs cris. Trois jours après 
les parens 2c les amis du defïunt re- 
tournent fur la fofle , où ils font quel- 
ques offrandes , 2c enfuite ils mangent 
cnfemble êc font grande chère. Le me- 
nu peuple fe contente de faire une fofle 
profonde de cinq ou fix pieds fort bien 
creufée, mais les Grands font mis dans 
des tombeaux de pierre , élevez 2c ayant 
au deffus une ftatue de même matière, 
où l’on voit gravé au bas le nom 2c les 
qualitez du mort, fpéciflant les emplois 
qu’il a eus. Toutes les pleines lunes, ils 

font 


àu Royaume de Xlorie. 537 
font couper l’herbe qui le trouve fur la 
folle, & offrent là du ris nouveau. C’cft 
là leur plus grande fête, après celle du 
nouvel an. Ils ne comptent que par lu», 
nés, ôc de trois ans l’un ils en interca- 
lent une, lî bien que cette année là en a 
treize, au lieu que les deux autres n’cn 
ont que douze. Ils ont des devins qui 
les alfurent fi les morts repolênt ou non , 
Sc fi le lieu où ils Ibnt enterrez leur eff 
propre, fur quoi ils font fi fuperfticicux, 
qu’ils les changent quelquefois de places 
deux & trois fois. Après que les cnfans 
fè font bien aquitez de ce qu’ils doivent 
à leurs pères 6c à leurs mères , par cette 
longue cérémonie, s’ils ont laiflc du 
bien , le fils aine (c met en poflèffion de 
la maifon qui lui apartient , avec toutes 
les terres qui en dépendent. Pour les 
autres biens ils fè partagent entre les gar- 
çons, fans que nous ayons oui dire que 
les filles y euflênt aucune part; parce- 
que les femmes n’aportent rien en maria- 
ge que leurs habits. L/>rsqu un père 
vient à l’âge de quatre vingts ans, il fe 
déclare lui même incapable de gouver- 
ner fon bien , & le cède à fes enfans , 
qui entretiennent leur père , & conti- 
nuent toujours à le relpcéter beaucoup. 
Tome IV. P L’ai- 
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étant entré en poflHfîon du bîen,' 
fait bâtir aux dépens de la communauté 
iune maifon pour fon père 6c pour fa mè- 
re, où il les loge & les nourit. 

Les Corefiens (ont fort enclins à dé- 
rober , & fi fujets à tromper & à men- 
tir, que l’on ne s’y doit pas trop fier. 
Ils croyent avoir fait une bonne ac- 
tion, quand ils ont attrapé quelqu’un, 
aufli la tromperie n’ert elle pas infâme 
parmi eux, 6c fi quelqu’un peut prou- 
ver qu’on l’ait trompé dans un mar- 
ché, (bit de chevaux, de vaches > ou de 
quelque autre cho(e , il peut en revenif 
au bout même de trois ou quatre mois. 
Ils (ont toutefois allez (impies 8c cré- 
dules , 8c nous aurions pu leur perfua- 
der tout et que nous aurions voulu, 
pareeque les étrangers en (ont fort aimez 
& fur tout des moines. Ce peuple elt 
efféminé} 8c ne fait pas avoir dans l’oc- 
cafion beaucoup de fermeté ni de coura- 
ge. Du moins c’eft ce que plufieurs 
perfonnes dignes de foi nous en ont dit, 
qui ont été témoins des ravages que 
l’Empereur du Japon fit dans leur pays, 
lorsqu’il tua leur Roi , fans parler de ce 
que Vettevrée nous a (ouvent raconté de 
l’entrée du Tartare , qui palTant fur la 
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glace s’empara du Royaume. Car il 
nous afluroit, comme ayant été prélènc 
à tout , qu’il périt plus de Coreficns 
dans les bois où ils le làuvérent , que 
l’ennemi n’en tua. Us n’ont point de 
honte de la poltronnerie, & ils déplo- 
rent le malheur de ceux qui font obli- 
gez de fe battre. Il leur eft même 
louvent arrivé de le retirer avec perte, 
lorsqu’ils penfoient piller quelque vailTeau 
venu d’Europe , jetté par la tempête 
fur leur côte , en voulant aller au Ja- 
pon. Ils ont une grande horreur pour 
le fang , & fuyent quand ils en ren- 
contrent. Ils craignent fort les mala- 
dies, & fur tout les contagieulès, c’eft 
pourquoi ils enlèvent auditot les mala- 
des, foit à la ville ou à la campagne, 
êc ils les mettent dans des loges de 
paille au milieu des champs. Là per- 
lonne ne leur parle, que ceux à qui 
on les donne en garde , qui avertiflent 
les paflans de le détourner» & lorsque 
le malade n’a point d’amis qui en ait 
foin, les autres le laifl'ent plutôt mou- 
rir que d’en approcher Lorsqu’il y a 
de la pelle eh une ville, ou ch un vil- 
lage, on en ferme les avenues avec une 
haye d’épine, ôc on en met auffi fur le 
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toit des maifons où il y a des malades « 
afin d’avertir ceux qui pourroient l’igno- 
rer. lis pourroient dans leurs maladies 
fe fervir des fimplcs qui croiflènt dans 
leur pays, mais le peuple ne Içs connoit 
pas alTez, & les médecins font presque 
tous au fcrvice des Grands, fi bien que 
les pauvres qui ne peuvent faire cette dé- 
penle le fervent pour médecins d’aveu- 
gles & de devins, en qui ils avoient au- 
trefois une fi grande confiance , qu’ils 
les fuivoieiu par tout à travers les riviè- 
res, 6c les rochers, & fur tout dans les 
temples des Idoles, où il invoquoientles 
Démons. Mais cette coutume fut entiè- 
rement abolie par ordre du Roi en l’an- 
née i66z. 

Avant que le Tartare fc rendît maitré 
de ce Royaume, il étoit rempli de luxe 
êc de débauche, les Coreûens ne failant 
que boire & manger, & s’abandonner à 
toutes fortes de diflblutions. Mais pré- 
fentement que les Japonnois & les l'ar- 
tares les tiranniffent , ils ont bien de la 
peine à fupporter une mauvaife année, à 
caule des grands tributs qu’ils payent , 
fiir tout vu Fartarc , qui vient l’exiger 
trois fois l’an. Ils cro)ent qu’il n’y a 
dans tout le moaCe que douze Royau- 
mes 
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mes ou pays , commandez par un fêuF 
Empereur qui réfide à la Chine, à qui 
tous les autres payoienc autrefois tribut 
mais qu’ils fe font tous mis en liberté de- 
puis que le Tartare s’eft emparé de la- 
Chine , n’kyant pu les fübjuguer. Ils 
nomment le Tartare, Ttekfe & Orankay, 
Pour notre pays ils le nomment Nampan- 
kpuk , qui eft le nom que les Japonnois 
donnent au Portugal , de forte que ne 
nous connoiflànt pas , ils nous le donnent 
auffi-, l'ayant apris depuis cinquante ou' 
loixante ans, que les Japonnois leur a- 
prirent à cultiver le tabac, à le façon- 
ner 6c à s’en lcrvir , car avant cela il 
leur étoit inconnu i 6c comme ils leur 
diioient que la femence venoic de IVtm» 
pankouk , ils nomment louvcnt le tabac 
Nampankoi. Ils en prennent tant au- 
jourd’hui que les enfàns y font accoutu- 
mez dès l’âge de quatre ou cinq ans, & 
il n’y a parmi eux que très peu d’hom- 
mes 6c de femmes qui s’empêchent do 
fumer. Au commencement qu’on- leur 
en portoit ils l’achetoient au poids de l’ar- 
gent, 6c c’eft ce qui fait qu’ils eftiment 
Nampankouk un des meilleurs pays du 
monde. Leurs écrits raportent qu’il y a 
quatre vingts 6c quatre mille contrées 
F 3 dif* 
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différentes, mais la plupart ne lecroyent 
pas, & difent quM faudroit, fi cela é- 
toit , que chaque Iflette & banc de fable 
paffat pour une contrée , n’etant pas 
poffible, ajoutent ils, que le foleil en é- 
^lairat tant, en un jour. Quand nous 
leur nommions quelque pays , ils fe 
moquoient de nous, foutenant que nous 
n’entendions parler que d’une ville ou 
d’un village, leurs côtes géopraphiques 
ne s’étendant pas plus loin que Siam, 
^ caulc du peu de commerce qu’ils ont 
avec les étrangers qui font au de là. 
Ils ne négocient presque qu’avec les Ja- 
ponnois , & avec les habitans de l’ifle 
de Su'^mia , qui ont un magafin au 
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aportent en Corée du poivre, du bois 
de fapan , de l’alun , des cornes , des 
buffles, des peaux de cerf 8c de bouc, 
& autres marchandiles que nos gens K 
les Chinois vendent au Japon, lis 
prennent en échange des denre« ôc des 
manufadures du pays. Les Corefiens 
ont auffi quelque commerce a Pequin, 
& aux contrées Septentrionales de la 
Chine , mais il eft de grande depenfe , 
car il ne vont là que par terre oC a 

cheval. Aufii n’y a t-il que les gros 

mar* 
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marchands de Sior , qui vont à Pcquin 
8c qui font toujours au moins trois mois 
en leur voyage. Ce comt^rce confifte 
en toile , 6c du refte les Grands 6c les 
principaux raarchans achettent Sc payent 
avec de l’argent, mais le peuple ne tra- 
fique qu’avec du ris 8c des denrees. 

il n’y a qu’un poids & une mefurer 
dans tout le Royaume , mais les mar- 
chands en abulent fort , maigre toutes 
les précautions 8c les regkmens des 
Gouverneurs. Us ne connoi lient demon- 
noye que les calis, encore n’ont ils cours 
que fur les frontières de la Chine. Ils 
donnent l’argent au poids , par petits 
lingots comme ceux qu’on rapporte du 
Japou. 

Leur langue , leur écriture , & kur 
façon de compter eftfort dificile àapren- 
dre , ils ont beaucoup de mots pour 
lignifier une même choie, 8c ils parlent 
tantôt vite 8c tantôt lentement , fur tout 
les Savans 8c les Grands Seigneurs. Us 
ont trois fortes d’écritures différentes,, 
dont la première 8c la principale reflém- 
blc à celle de la Chine 8c du Japon. Us- 
$kn fervent pour l’impreflion de leurs li- 
vres, 8c pour ce qui concerne toutes Ics^ 
affaires publiques. La fécondé eft com- 
P 4 me 
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me l’écriture ordinaire parmi nous. Le» 
Grands 8c les Gouverneurs en ulènr^ 
pour répondre aux requêtes, 8c mettre 
des apoftillcs aux lettres d’avis , 8c aiU 
leurs. Le peuple ne (ait pas lire cette 
écriture. La troifiéme eft plus groflié- 
re, 8c fert aux femmes 8c aux gens du. 
commun. Elle eft fort aifée à aprendre 
8c à lire. On écrit de celle-ci plus aifé- 
ment que des autres les noms 8c les cho- 
ies dont on n’a jamais oui parler, cette 
écriture fe failant avec de petits pinceaux 
fort nets 8c déliez, ils ont beaucoup de 
vieux livres tant imprimez que manu^ 
lcrits, qu’ils gardent fi chèrement , qu’on 
n’en confie le foin qu’au frère du Roi. 
On en conferve des copies aufli bien que 
des figures , en plufieurs villes , afin 
qu’en cas d’incendie, on n’en fût pasen^ 
tiérement privé. Leurs almanacs fefont 
à la Chine , n’ayant pas aflèz (Padrefle 
8c de fcience pour les faire eux- memes. 
Ils impriment avec des ais > ou formes 
de bois , 8c ont une forme particulière 
pour chaque côté de papier , ce qui fait 
la feuille. Ils comptent avec de petits 
bâtons longuets > comme nous faifons a- 
vcc des jettons. Ils ne favent point tenir- 
de livres de comptes ou de marchans,.: 

fcîU 
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feoletnenfc lorsqu’ils achcttent quelque 
chofe, ils meitcnt le prix deflus, & h- 
crivent au deflbus ce qu’ils en retirent « 
& voycnt par ce moyeu -aifétnenc le prom- 
ût & la perte. 

Quand le Roi fort il eft accompagné 
de toute la Noblefle de la Cour , portant 
fon ordre ou quelque ouvrage de brode- 
rie devant 6c derrière fur une robe de 
foye noire^ avec une écharpe fort ample, , 
fuivi d’une grande troupe de foldats en. 
fort bon ordre. Devant lui marchent^ 
des hommes à cheval 8c d’autres à pied, 
dont les uns portent des enfêignes 6c des^ 
étendars , 8{ les autres divers inftrumens- 
de guerre dont ils jouent. Us font fuivis- 
des Gardes du corps , qui font compo- 
fèz des principaux bourgeois de la ville. 
Le Roi ett au milieu ,p(M:tc fous un dais ? 
d’or fort riche, qui. pafle dans un fi grand '< 
filence qu’on n’entend pas le moindre pc» - 
tit bruit. Immédiatement devant lui mar- 
che un Secrétaire d’Etat, ou quelque au- 
tre Officier de grande importance, avec 
une caflette où tl met toutes les requêtes 
6c placcts que les particuliers préfenient ' 
au bout d’un rofeau^ ou qu’ils font pen- 
dre le long des murailles ou des pallifiâ- 
des: en lorte qu’on ne voit point -ceux 
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qui les prélêntent. Ceux qui font éta- 
blis pour les ramaflèr les apportent au Sé- 
cretaire, qui les met dans la caflètte, & 
lorsque le Roi eft de retour au Palais, 
on lui préfente le tout pour en juger 
fouverainement. C’eft ce qu’il tait, & 
on exécute fos ordres fur le champ , & 
lans que perfonne y contredifo. Toutes 
les maifons des rues où le Roi paflè font 
fermées tant les portes que les fenêtres , 
& perfonne n’olèroit les entrouvrir, & 
encore moins regarder par deffus la pal- 
Jilîade,ou par deflus la muraille. Quand 
le Roi même pafle auprès des Grands & 
des foldacs , il faut qu’ils lui tourn.nt le 
dos, (ans olcr regarder, ni même touf- 
fer, Audi dans ces rencontres la plupart 
des foldats fc mettent de petits bâtons à 
la bouche , pour n’être pas aceufez de 
faire du bruit. Quand l’Amballàdeur 
du Tartare vient, le Roi va en perfon- 
ne avec toute fa Cour pour le recevoir 
hors de la ville , l’accompagne jufqu’à 
fon logis , & par tout chacun lui fait 

autant & plus d’honneur qu’au Roi. 
Toutes fortes de joueurs d’mftrumcns, 
de dan feu rs & de fauteurs , vont devant 
ui , tâchant à l’envi les uns des autres de 
11 bien divertir. Pendant tout le tems 

que 
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que le Tartare eft à la Cour , toutes les 
rues qui font entre fon logis & le Palais 
font bordées de foldats , qui font à dix 
ou douze piez l’un de l’autre. 11 y a 
deux ou trois hommes qui ne font autre 
choie y que de ramafl'er des billets qui 
font jettez de la fenêtre du Tartare pour 
être portez au Roi , qui veut favoir à 
toute heure ce que fait l’Ambafladeur. 
En un mot , ce Prince cherche tous les 
moyens de le contenter , tâchant de lui 
faire connoitre par toutes fortes de bons 
traitemens le rdpeét qu’il a pour le Grand- 
Cham , afin qu’il en fafle un favorable 
rapport à fon maitre^ 
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PERE JARTOUX,, 
JESUITE. 

>4# P. Procureur Général des Mtffmi iets 
Indes & de la Chine, 

Touchant la plante de Ginfeng. 

A P«kin, le 11. d’Arril 1711. 


Mon RE’VE’REND PE’RE,. 

La Carte de Tartarie que nous failons- 
par ordre de l’Empereur de la Chine,, 
nous a procuré l’occafion de voir la fa- 
meulc Plante de Ginfeng fi eftimee à la 
Chine , Sc peu connue en Europe. Vers 
la fin de Juil'et de l’année 1709. nous ar- 
rivâmes à un village qui n’ell éloigné 

que 
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que de'quatre petites lieues du Royau- 
me de Corée > & qui efl: habité par des 
Tartares qu’on nomme Calcatatze. Un 
de ces Tartares alla chercher fur les mon- 
tagnes voifines quatre plantes de Ginfeng^ 
qu’il nous apporta toutes entières dans un 
panier. J’en pris une au haiard quo je 
deffignai dans toutes lès dimenfions , lo 
mieux qu’il me fut poffible. Je vous en 
envoyé la figure, que j’expliquerai à la 
ân de cette lettre. Les plus habiles mé- 
decins de la Chine ont fait des volumes 
entiers fur les propriétez de cette plante : 
ils la font entrer prefque dans tous les re- 
mèdes qu’ils donnent aux grands Sei- 
gneurs , car elle eft d’un trop grand prix 
pour le commun du Peuple Ils pré- 
tendent que c’eft un remède fouverain 
pour les épuilemens caulez par des tra- 
vaux exceffifs de corps bu d’efprit, 
qu’elle difloud les flegmes, qu’elle gué- 
rn la foiWeflb des poumons 8c la pleu- 
refie , qu’elle arrête les vomiflémens, 
qu’elle fortifie l’orifice de l’eltemac, 8c 
ouvre l’appétit, qu’elle diflipe les va- 
peurs , qu’elle remédie à la refpiration 
foibic 8c précipitée en fortifiant la poi- 
trine , qu’elle fortifie les efprits vitaux, 
8c produit de. la lymphe dans le fang, 
P 7 çn- 
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enfin qu’elle eft bonne pour les verti. 

{ ;es & les éblouiflemens, & qu’elle pro- 
onge la vie aux vieillards. 

On ne peut guéres s’imaginer que les 
Chinois & les Tartares fiflènt un li 
grand cas de cette racine, fi elle ne 
produilbit conftamment de bons effes. 
Ceux, mêmes qui fe portent . bien , en 
ufent louvent pour fe rendre plus ro- 
buftes. Pour moi je fuis perfuadé 
qu’entre les mains des Européens qui en- 
tendent la pharmacie , ce feroit un ex- 
cellent remède, s’ils en avoient alTez 
pour en faire les épreuves néceflaires , 
pour en examiner la nature par la voye 
de la Chymie, & pour l’appliquer dans 
la quantité convenable , luivant la na- 
ture du mal , auquel elle peut être fa- 
lutaire. 

Ce qui eft certain, c’êft qu’elle fub- 
tililè le fang , qu’elle le met en mou- 
vement, qu’elle l’échauffe , qu’elle aide 
à la digeftion, & qu’elle fortifie d’une 
manière lenfible. Après avoir deffmé 
celle que je décrirai dans la fuite , je 
me tâtai le poux pour favoir en quelle 
fituation il étoit ; je pris enluite la moi- 
tié de cette racine toute crue fans au- 
cune préparation y ôc une heure après 
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je me lèntis beaucoup de vigueur, & 
une facilité pour le travail que je n’a» 
vois pas auparavant. 

Cependant je ne fis pas grand fonds 
fur cette épreuve, perfuadé que ce chan- 
gement pouvoit venir du repos que nous 
primes ce jour là. Mais quatre jours a- 
près me trouvant fi fatigué & fi épuifé 
de travail, qu’à peine pouvois je me te- 
nir à cheval, un mandarin de notre trou- 
pe qui s’en apperçut, me donna une de 
ces racines : j’en pris lur le champ la 
moitié, & une heure après je ne reflen- 
tis plus de foibleflc. J’en ai ufé ainfi 
pluGeurs fois depuis ce tems là, & tou* 
jours avec le même fuccès. J’ai remar- 
qué encore que la feuille toute fraiche , 
8c fur tout les fibres que je mâchois, 
produifoient à peu près le même effet. 

Nous nous fommes fou vent forvi de 
feuilles de Gtnfeng à la place de Thé, 
ainfi que font les Tartares ,• 8c je m’en 
trouvois fi bien , que je préférerois lâns 
difficulté cette feuille à celle du meilleur 
Thé. La couleur en eft aufli agréable, 
8c quand on en a pris deux ou trois fois, 
on lui trouve une odeur 8c un goût qui 
font plaifir. 

Four ce qui eff de la racine, il faut la 

fai» 
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faire bouillir un peu plus qse le Thé , 
afin de donner le tems auxefprits de for- 
tir ; c’en: la pratique des Chinois , quand 
ik en donnent aux- malades , & alors ils 
ne.paflcnt gucrcs la cinquième partie d’u* 
ne once de racine féche. A l’égard de 
ceux qui font en fanté,2c qui n’en ufent 
que par précaution , ou pour quelqjie 
légère incommodité., je ne voudrqis pas 
que d’une once, . ils en fiüént moins de- 
dix prilcs, &je ne leur confeillerois pas 
d’en prendre tous les jours. Voici da 
quelle manière on la prépare : on coupe- 
la racine en petites tranches qu’on met. 
dans un pot de terre bien vemvllc , où. 
l’on a verfé un demi fcptier d’eau. U 
faut avoir foin que le pot foit bien fer- 
mé: on fait cuire le tout à petit feu, ôc 
quand de l’eau qu’on y a mis il ne reftc. 
que la valeur d’un gobelet, il faut y jet- 
ter un peu de fucre , & la boire lur b 
champ. On remet enfaite autant d’eau 
fur le marc, on le fait cuire de la mê- 
me manière , pour achever de tirer tout 
lefuc, & ce qui relie des parties fpiri- 
tueufes de la racine. Ces deux doies fc 
prennent, l’une le matin, & l’autre le. 
loir. 

A l’égard des lieux où croît cette ra-. 

ci' 


Sur h Gin/eug. 55^ 

cine , en attendant qu’on les voye mar- 
quez fur la nouvelle Carte de Tar tarie, 
dont nous envoyerons une copie en Fran- 
ce , on peut dire en général que c’eft 
entre le trente-neuvième & le quarante 
feptiémc degré de latitude Boréale , & 
entre le dixiéme & le vingtième de- 
gré de longitude Orientale , en comp- 
tant depuis le Méridien de Peking. Là 
fe découvre une longue fuite de mon- 
tagnes, que d’épaiflès forêts , dont el- 
les (ont couvertes & environnées, ren- 
dent comme impénétrables. C’eft fur 
le penchant de ces montagnes ôc dans- 
ces forêts q')aiftes , fur le bord des ra- 
vines, ou autour des arbres» & au mif 
lieu de toute lorte d’herbes, que fe trou- 
ve la plante de Ginfeng. On ne la trou- 
ve point dans les plaines, dans les val- 
lées , dans les marécages , dans le fonds. 
des ravines , ni dans les lieux trop dé- 
couverts. Si le feu prend à la forêt , 
& la confume , cette plante n’y repa- 
roit que trois ou quatre ans après l’in- 
cend ie , ce qui prouve q u’elle eu ennemie 
de la chaleur : auffi le cache-t-elle du 
Ib leil le plus qu’elle peut. Tout ce- 
la me fait croire que s’il s’en trouve. 
W quclqu’autrc pays du monde, ce doit. 

être. 
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être principalement en Canada, dont les; 
forêts & les montagnes , au raport de 
ceux qui y ont demeuré, rcflcmblentaf^ 
iëz à celles ci. 

Les endroits où croît le Gin/eng , font 
tout'à fait réparez de la Province de 
Quan-tong appellce Leaotum dans nos an- 
ciennes Cartes, par une barrière de pieux 
de bois qui renferme toute cette Provin- 
ce, & aux environs de laquelle des Gar- 
des rodent continuellement pour empê- 
cher les Chinois d’en fortir , 8c d’aller 
chercher cette racine» Cependant quel- 
que vigilance qu’on y apporte , l’avidité 
da gain infpirc aux Chinois le fccret de 
fè glilTer dans ces deferts , quelquefois 
jufqu’au nombre de deux ou trois mille, 
au rifque de perdre la liberté & le fruit 
de leurs peines, s’ils font furpris en lor- 
tant de la Province, ou en y rentrant. 

L’Empereur fouhaitant que lesTarta- 
res profitaflent de ce gain préférablement 
aux Chinois , avoit donné ordre cette 
même année 1709. à dix mille Tartarcs 
d’aller ramafler eux- mêmes tout ce qu’ils 
pourroient de Gin/eng , à condition que 
chacun d’eux en donneroit à SaM. deux 
onces du meilleur, & que le relie feroit 
payé au poids d’argent fin. Par ce moyen 

on. 
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on comptoit que l’Empereur en auroit 
cette année environ xoooo. livres Chi- 
noifes, qui ne lui coutereient gucresque 
la 4- partie de ce qu’elles valent. Nous 
rencontrâmes par hazard quelques uns de 
ces Tartares au milieu de ces àfireux de- 
ferti. Leurs Mandarins qui n’étoient 
pas éloignez de notre route , vinrent les 
uns après les autres nous offrir des bœufs 
pour notre nourriture , félon le com- 
mandement qu’ils en en avoient reçu de 
l’Empereur. 

Voici l’ordre que garde cette armée 
d’herboriftes. Apres s’étre partagé le 
terrain félon leurs ctendars, chaque trou- 
pe au nombre de cent s’étend fur une mê- 
in: ligne jufqü’à un terme marqué , en 
gardant de dix en dix une certaine dt- 
ftance: ils cherchent enfuite avec fom la 
plante dont il s’agit, en avançant infen* 
fiblement fur un même romb, & de cet- 
re manière ils parcourent durant un cer- 
tain nombre de jours l’espace qu’on leur 
a marqué. Dès que le terme eft expire, 
les mandarins placez avec leurs tentes dans 
des lieux propres à faire paitre les che- 
vaux , envoyent vifiter chaque troupe 
pour lui intimer leurs ordres , 6c p^r 
s’informer fi le nombre eft complet. En 

cas. 
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cas que quelqu’un manque , comme ii' 
arrive aflez louvent, ou pour s’être éga* 
ré , ou pour avoir été dévoré par les bê- 
tes, on le cherche un jour ou deux, au- 
près quoi on recommence de même 
qu’auparavant. 

Ces pauvres gens ont beaucoup àfouf* 
irir dans cette expédition; ils ne portent 
m tentes, ni lits, chacun d’eux étant aflez 
charge de fa provifion de millet rôti air 
four, dont il fè doit nourrir tout le tema 
du voyage. Ainfl ils font contraints de 
prendre leur fommeil fous quelqucarbre, 
ic couvrant de branches, ou de quelque» 
forces qu’ils trouvent. JLes mandarins 
leur envoyant de tems en tems quelques 
pièces de bœuf ou de gibier qu’ils dé- 
vorent, après les avoir montrées un mo- 
ment au feu. C’eft ainfl que ces dix- 
noille hommes ont pafle flx mois de l’an- 
nee : ils ne laifloient pas , malgré ces fâ- 
tigues, d’etre robuftes , & de paroitre 
bons foldats. Les Tartares qui nous el^ 
cortoient , n’étoient guéres mieux trai- 
tez, n’ayant que les relies d’un bœuf 
qu’on tuoit cha lue jour , & qui devoir 
forvir auparavant à la nourriture de cin- 
qpante.perfonnes. 

Eoun 


5J7 


Sur le Gtnfeng. 

Pour vous donner maintenant quelque 
idée de cette plante, dont les Tartares 6c 
les Chinois font un fi grand cas , je vais 
expliquer la figure de celle que je vous 
envoyé , & que fai delfince avec les 
plus d’exaétitude qui m’a été poffible. 

A. repréfente la racine dans là grof- 
feur naturelle. Quand je l’eus lavée, 
elle ctoit blanche 6c un peu raboteulê, 
comme le font d’ordinaire les racines 
des autres plantes. 

B. C. C. D. reprélèntcnt la tige dans 
toute fa longueur 6c Ibn épaifl'eur: el- 
le eft toute unie , 6c allez ronde i fa 
couleur eft d’un rouge un peu foncé, 
excepté vers le commencement B. où 
elle eft plus blanche à caufe du voifina- 
ge de la terre. 

Le point D. eft une efpéce de nœud 
formé par la naiflàncede quatre branches 
qui en lorient comme d’un centre , 8c 
qui s’écartent enfuite également l’une de 
l’autre , fans fortir d’un même plan. Le 
deflbusde la branche eft d’un verd tem- 
péré de blanc ; le deflus elt aflèz fem- 
blablc à la tige, c’eft-à-dire , d’un rou- 
ge foncé, tirant fur la couleur de mu- 
re, Les deux couleurs s’unifient enluite 

par 
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par les cotez avec leur dégradation na- 
turelle. Chaque branche a cinq feuilles 
de la grandeur 6c de la figure qui fe voit 
dans la planche. Il efl: à remarquer que 
ces branches s’écartent également l’une 
de Pautre auffi bien que de l’horizon , 
pour remplir avec leurs feuilles un es- 
pace rond à peu près paralclle au plan du 
ibl. 

Quoique je n’aye deffiné exaétemcnt 
<jue la moitié d’une de ces feuilles F. ,on 
peut aifément concevoir 6c achever tou- 
tes les autres fur le plan de cette partie. 
Je ne fâche point avoir jamais vu de feuil- 
les de cette grandeur fi minces 6c fi fi- 
nes : les fibres en font très bien diftin- 
guées ; elles ont par delîus quelques pe- 
tits poils un peu blancs. 

La pellicule qui eft entre les fibres , 
s’élève un peu vers le milieu audefiusdu 
plan des mêmes fibres. La couleur de 
la feuille eft d’un verd obfcur par dcflus, 
Sfpar deflbus d’un verd blanchâtre 6c 
un peu luifànt. Toutes les feuilles font 
dentelées, 6c les dcnticules en font affez 
fines. 

Du centre D. des branches de cette 
plante, s’clevoit une féconde tige D. E. 
fort droite 6c fort unie , tirant fur le 

blanc 
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lîlanc depuis le bas jufqu’en haut, dont 
l’extrémité portoit un bouquet de fruit 
fort rond & d’un beau rouge. Ce bou- 
quet étoit compofe de vingt & quatre 
fruits: j’en ai feulement didîné deux dans 
leur grandeur naturelle, que j’ai marquées 
dans ces deux chiffres 9. 9. La peau rou- 
ge qui enveloppe ce fruit, eft fort min- 
ce, Sc très unie: elle couvre une chair 
blanche & un peu molle. Comme ces 
fruits étoient doubles, (car il s’en trou- 
ve de Amples) ils avoient chacun deux 
noyaux mal polis, de la grofleur &: de 
la figure de nos lentilles ordinaires, fé- 
parez néanmoins l’un de l’autre, quoi- 
que pofez fur le même plan ♦. Chaque 
fruit étoit porté par un filet uni , égal de 
tous cotez, alTez fin, & de la couleur de 
celui de nos petites cerilès rouges. Tous 
CCS filets fortoient d’un même centre, 
& s’écartant en tous fens comme Ics' 
rayons d’une fphére, ils formoient le bou- 
quet rond des fruits qu’ils portoient. Ce 
fruit n’cft pas bon à manger : le noyau 
reflemble aux noyaux ordinaires j il eft 
dur, éc renferme le germe. 11 eft tou- 
jours 

• Ct tuyau na pas U b»rà tranchant etmmenet. 
UntUles, il tfl prtf^ut par tout égaltmtat tpaiu 
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jours polé dans le même plan que le filet 
qui porte le fruit. -De là vient que ce 
fruit n’cft pas rond , & qu’il eft un peu 
applati des deux cotez. S’il eft douWe, 
il a une espèce d’enfoncement au milieu 
dans l’union des deux parties qui le com'- 
pofent : il a aufiî une petite barbe dia- 
métralement oppofée au filet auquel il 
eft luspendu. Quand le fruit eft lec , il 
n’y refte que la peau toute ridée qui le 
cole fur les noyaux ; elle devient alors 
d’un rouge obfcur 8c presque noir. 

Au relie cette plante tombe 8c rcnait 
tous les ans. Oa connoit le nombre des 
tiges qu’elle a déjà poulTéeSjdont il refte 
toujours quelque ti'ace i comme on le 
voit marqué dans la figure par les petits 
caraûéres b b. b. Par là on voit que la 
racine A. étoil dans fa feptiéme année, 
& que la racine H. étoit dans fa quin- 
ziéme. 

Au regard de la fleur > comme je ne 
l’^i pas vue, je ne puis enfaireladcfcrip- 
tion : quelques uns m’ont dit qu’elle é- 
toit blanche 8c fort petite. D’autres 
m’ont afluré que cette plante n’en a voit 
point, 8c que perfonne n’en avoit jamais 
vu Je croirois plutôt qu’elle eft fi pe- 
tite ôc fi peu remarquable qu’on n’y fait 

pas 
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pas d’attention , 8c ce qui me confirme 
dans cette penfée > c’eft que ceux qui 
cherchent le Ginfeng , n’ayant en vue 
que la racine y meprifent & rejettent 
d’ordinaire tout le refte comme inuti- 
le. 

Il y a des plantes qui outre le bou- 
quet des fruits que j’ai décrits, ont en- 
core un ou deux fruits tout à fait fem- 
blablcs aux premiers, fituez à un pou- 
ce, ou à un pouce ôc demi au dellous 
du bouquet : & alors on dit qu’il faut 
bien remarquer l’aire de vent que ces 
fruits indiquent, pareequ'on ne manque 
guéres de trouver encore cette plante à 
quelques pas de là fur ce meme rumb, 
ou aux environs. La couleur du fruit , 
quand il y en a , diftingue cette plan- 
te de toutes les autres , 8c la fait re- 
marquer d’abord : mais il arrrive fou- 
vent qu’elle n’en a point , quoique la 
racine foit fort ancienne. Telle étoit 
celle que j’ai marquée dans la figure 
par la lettre H., qui ne portoit aucun 
fruit, bien qu’elle fût dans fa quinziè- 
me année. 

Comme on a eu beau femer la grai- 
ne , fans que jamais on l’ait vu pouf- 
fer, il eft probable que c’eft ce qui a 
' TomtlV. Q don- 
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donné lieu à cette fable qui a cours par- 
mi les Tartares. Ils difent qu’un oilêau 
la mange dès qu’elle eft en terre, que ne 
la pouvant digérer , il la purifie dans (on 
eftomac, & qu’elle pouffe enfuite dans 
l’endroit où l’oifèau la laiflè avec fa fien- 
te. J’aime mieux croire que ce noyau 
demeure fort longtems en terre avant 
que de poufîèr aucune racine: ôcce fèn- 
timent me paroit fondé fur ce qu’on 
trouve de ces racines qui ne font pas plus 
longues, 6c qui font moins grofîès que 
le petit doigt , quoiqu’elles ayant pouffé 
fucceflivemenc plus de dix tiges en autant 
de differentes années. 

Quoique la plante que j’ai décrite ,eût 
quatre branches, on en trouve néanmoins 
qui n’en ont que deux, d’autres qui n’en 
ont que trois, quelques unes qui en ont 
cinq, ou même fept ; 6c celles ci font 
les plus belles. Cependant chaque bran- 
che a toujours cinq feuilles , de même 
que celle que j’ai deffinée, à moins que 
le nombre n’en ait été diminué par quel- 
que accident. La hauteur des plantes eft 
proportionnée à leur grofîèur 6c au nom- 
bre de leurs branches. Celles qui n’ont 
point de fruits , font d’ordinaire petites 
6c fort baffes. 
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La racine la plus groflè, la plus uni- 
forme, 5 c qui a moins de petits liens, eft 
toujours la meilleure. C’eft pourquoi 
celle qui eft marquée par la lettre HT.- 
l’emportc lur l’autre. Je ne fai pourquoi 
les Chinois l’ont nommée Ginfeng, qui 
veut dire, Reprifentution de ï* homme : je 
n’en ai point vu qui en approchât tant 
loit peujôc ceux qui la cherchent de pro- 
lèflion , m’ont alTuré qu’on n’en trou- 
voit pas plus qui euflènt de la reflèm- 
blance avec l’homme , qu’on en trouve 
parmi les autres racines , qui ont quel- 
quefois par hazard des figures allez bi- 
zarres. Les Tartares l’appellent avec 
plusjde railon Orhota, c’eft- à-dire,/«/)re»»/é- 
re des plantes. 

Au refte il n’eft pas vrai que cette 
plante croifle à la Chine , comme le dit 
le P. Martini fur le témoignage de quel- 
ques livres Chinois , qui l’ont fait croî- 
tre dans la Province de Peking fur les 
montagnes à'VongpinJoit. On a pu aifé- 
ment s’y tromper, pareeque c’eft là 
qu’elle arrive , quand on l’apporte de 
Tartarie à la Chine, 

Ceux qui vont chercher cette plante, 
n’en confervent que la racine, & ils en- 
terrent dans un même endroit tout ce 

qu’ils 
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qu’ils en peuvent amaflèr durant dix ou 
quinze jours. Ils ont loin de bien laver 
la racine, & de la nettoyer en ôtant avec 
une brollè tout ce qu’elle a de matière 
étrangère. Ils la trempent enfuite un 
inftant dans de l’eau prefque bouillante, 
& la font fécher à la fumée d’une elpèce 
de millet jaune, qui lui communique un 
peu de la couleur. Le millet renfermé 
dans un valè avec un peu d’eau , le cuit 
â un petit feu : les racines couchées fur 
de petites traverlês de bois au dellus de 
vale le fèchent peu à peu fous un linge , 
ou lous un autre valè qui les couvre. On 
peut aulîî les fécher au foleil , ou même 
au feu J mais bien qu’elles confervent 
leur vertu , elle n’ont pas alors cette cou- 
leur , que les Chinois aiment. Quand 
ces racines font féches , il faut les tenir 
renfermées dans un lieu qui Ibitauffibien 
lèc , autrement elles leroient en danger 
de fe pourrir , ou d’être rongées des 
vers. 

Je louhaite , mon Révérend Père i 
que la delcription que je viens de faire 
du Gsnfeng fi eftimé dans cet Empire, 
vous falTe plaifir, & à ceux à qui vous 
en ferez part. Nous fommes fur le point 
d’aller en Tartarie pour en achever la 
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Carte, car nous avons encore le Nord- 
Oueft & l’Oueft à faire. Je fuis &c. 

JARTOUX, Jcfuite. 

RE L ATION 

DELA 

TARTARIE ORIENTALE 

Par le P e’r e Martini. 

I. Royaume de Niuche, 

L e premier Royaume qu’on ren- 
contre de ce côte là * c’ell celui de 
Niuche^ que l’on peut dire avoir été jus- 
qu’à prélênt inconnu à ceux de l’Euro- 
pe. Voici ce qu’en dit le Géographe 
Chinois. ,, Ce Royaume au Couchant 
„ eft borné par les terres de Kilangho ; au 
,, Midi il touche à la Corée , 6c lé nom- 
„ moit jadis alors il ne comprenoit 
„ feulement que le pays qui eft utué le 
„ long de la rivière de Quentung , qui 
.0.3 »>ti- 

* La Tartaùe Orientale» 
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„ tire vers l’Orient, & vers Caiyven au 
„ Septentrion. Ce peuple a été appellé 
„ Kin. La famille d’Hana nomma ce 
„ pays Yeleuy & le Roi de Guei, Hoe- 
„ kte. Sous la famille de Tanga on lui 
„ donna le nom de Vico, fous la famil- 
„ ie de Taiaainga on y bâtit quelques 
„ forts, & on l’appcJla Niuche ^ & ce 
„ Royaume lui paya tribut durant quel- 
„ ques années ”, Voila ce qu’il dit de la 
lituation & du nom. Ç^ant aux moeurs, 
voici ce qu’il en écrit. „ Ils habitent, 
J, dit-il ^ en des cavernes fous terre, s’ha» 
}, billent de peaux de bêtes , fe plailênt 
„ extrêmement à exercer leur force , ap- 
„ prouvent le larcin & les rapines, 8c 
„ mangent la chair toute crue , font un 
„ certain breuvage ou bière de millet pi- 
„ lé, qu’ils mêlent 8c détrempent avec 
„ de l’eau Les arts ausquels ils s’ad- 
donnent font, tirer de l’arc avec dexté- 
rité 8c addrelîè, 8t la chaflè. Il y a bien 
des fortes de ces barbares , aulîi ont- ils 
des mœurs & des façons de faire bien 
différentes. Voila ce qu’en dit l’Hifto- 
rien Chinois tort fucciétement , mais 
nous l’expliquerons un peu plus ample- 
ment. Et bien que j’avoue 8c confeflè 
ingénuement n’avoir jamais vu ces pays, 
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toutefois j’ajouterai quelque choie à fa 
relation avec autaftt de foin êc d’exadti- 
tude qu’il me lera pofllble , l’ayant tiré 
des cartes de la Chine, & des narrations 
que m'en on faites les Tartares memes, 
avec qui j’ai fouvent converfé étant dans 
la Chine. 

* L’antiquité de la Tartarie Orienta- 
le paroit premièrement en ce qu’il en efl: 
fait mention fous la famille d’Hana , cev i . 
ans avant la nativité de Notre Seigneur , 
& qu’elle continue , bien que fous divers 
noms , félon la coutume des Chinois 
-j-. On nomme ce peuple Km , c’ell- 
à-dire de l’or : on les appelle aufli com- 
munément les Seigneurs des montagnes 
d’or , pareequ’on cllimc que ce pays elt 
très riche êc très abondant en or. Les 
bornes de cette Tartarie font au Sep- 
tentrion ôc au Nord-Eft Niulhan , au- 
tre Royaume de Tartarie , au Levant 
celui d’r«/»’i qui en eft un autre encore, 
êc qui eft borné d’une mer qui palfe en- 
tre le Tapon êc la Tartarie Orientale % au 

Q 4 Midi 

* Antiquité Je la Tartarie. 

*^'En un autre endroit il dit qu'il y a quatre mtU 
le ant quili font connus aux Chinois , lester* 
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Midi elle touche à la Pcninfule de Coréel 
qui eft proche du pays de Leaotung 
Niuche eft fcparé parla grande montagne. 
Ses limites au Couchant font le grand 
fleuve de Linhoang , qui pafle entre ce 
Royaume de Tartarie & les Terres de 
Kilangho. 

* Entre tous les Tartares , ceux-ci 
ont toujours été les ennemis capitaux de 
la Chine , ils y entrèrent fous la famille 
impériale de Sungi , & défirent les Chi- 
nois en diverfes rencontres ; de forte que 
les Empereurs même furent contraints 
de quitter & abandonner les Provinces 
du Septentrion , pour fê retirer dans 
celles du Midi. Les Tartares s’étant 
rendus maitres des Provinces de Leao- 
tung^ de Pecheli^ Xcmfi, Xenfi Sc de 
Xantung, ils auroient fans doute aifément 
fubjugué tout l’Empire , fi les Tartares 
de Satnahania leurs voifîns , n’euflèntpas 
été jaloux & envieux de leurs conquê- 
tes. Ceux-ci qui avoient déjà conquis 
une grande partie des Etats de l’Afie, 
entrèrent par les Provinces du Midi 6c 
par les plus Occidentales de la Chine, 

pour 

* Lts Tartartt intttntn dts Chmis, O* dtfuù 
^uand. 
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pour leur faire une rude 8c furieufë 
guerre } ils les chaflerent enfin hors de 
l’Empire , & fc rendirent maîtres de la 
plus grande partie de la Tartarie O- 
rientale. C’eft de cette guerre que 
traite Marco Polo de Venife. Après 
donc avoir livré plufieurs combats fî- 
gnalez aux Empereurs Chinois , qui 
s’ctoicnt retirez au Midi , ils eurent 
l’Empire tout entier pour prix 8c pour 
récompenle de leurs viétoires , & fon- 
dèrent la famille d’Juena environ l’an 
mille deux cens feptante 8c neuf. Mais 
nous en parlerons plus amplement, lors- 
que nous traiterons du Catay 8c du 
Mangin. 

Ce font CCS Tartares de Kin , qui 
depuis peu fe font rendus maitres de la 
plus grande partie de l’Empire, j’ai vu 
toute cette tragédie de mes propres yeux. 
Celui qui voudra lavoir la fuite de 
cette guerre , qu’il prenne la peine de 
lire mon petit abrégé de la guerre de 
Tartarie , où j’explique ce qu’on dit 
que les Tartares avoient accoutumé de 
payer tribut à l’Empire de la Chine, 
avec les railons qu’ils ont eu de fc 
révolter 8c de faire la guerre. Mais 

Q.J 
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parlons de leurs mœurs & façons dé 
faire. 

* Ce que les Auteurs Chinois rapor- 
tent que les Tartares habitent en des 
cavernes fous terre, fait aflèzvoir la haine 
que ceux de la Chine portent à cette 
nation : car ils ne demeurent point dans 
des cavernes, mais bien fous des pavillons. 
Pour moi, je les ai vu avoir les meilleures 
tentes qui loient en aucun autre endroit : 
elles font faites d’étoffe de foie , cirées 
d’un beau luftre : d’autres les ont de 
peaux, qu’ils tendent & détendent en un 
inffant. Quand ils les élévent fur terre 
un peu plus haut qu’à l’ordinaire, elles 
fèmblent être comme fuspendues en l’air. 
Ils les environnent tout autour d’un rets 
fait de grofles cordes, à la hauteur de cinq 
ou flx pieds, l’arrêtant 8c retenant avec 
de petits piquets, de la même façon que 
ks bergers d’Italie aflurent leurs logettes. 
Et pour empêcher que ce rets neparoifle, 
ils le couvrent d’un tapis , comme auffi 
la terre fur laquelle ils s’afleyent. Ils 
mangent les jambes croifées , fans le fervir 
de fiéges,mais feulement de petites tables 
fort bafl'cs & Amples. On s’affied de la 
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forte presque dans toute rAHcjfî ccn’efl: 
dans la Chine, où Pon a des fiéges fort 
hauts Sc parfaitement bien travaillez, & 
même des tables qui ne doivent rien à 
celles de PKurope. De façon qu’il fem- 
ble à prélent que la plupart de nos cou- 
tumes ÔC façons de vivre loient venues 
des peuples de la haute Afie : car ceux 
de la Chine croyent que c’eft une cho- 
ie incommode 6c deshonnête de s’aflèoir 
à terre , 6c de manger fans table , 6c 
dilent que cela tient du barbare. Les 
grand Seigneurs ont d’autres tentes pour 
leurs femmes, pour leurs enfans, pour 
leurs valets , 6c pour la cuifine , qui 
font fi commodes 6c fi bien ordonnées, 
qu’on les prendroit pour une mailun. 
Je ne fai fi ces cent vingt 6c quatre 
citez ou forts, qui furent bâtis fous la 
famille d’Juena , font encore dans la 
Tartarie ou non , je n’ai pu m’en éclair- 
cir : toutefois je leur ai oui dire qu’ils 
ne manquoient pas de petites mai Ions, 
entourées de murailles de terre , qu’on 
bâtifibit pour les payfans 6c pour les 
vieillards, qui ne s’éloignent pas beau- 
coup de leurs mailons. Le nom aufli 
que ces Tartares fe donnent , rne tait 
croire que Munncbeu eft quelque grande 
Q.6 ville,. 
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ville, car lorsqu’on leur demande d’où 
ils font, ils répondent pour la plupart 
qu’ils font de Muoncheu , 6c difent que 
c’cft la plus grande place de tout le 
Royaume : c’eft pourquoi ceux de la 
Chine les apellent communément Muon- 
cheugln^ c’eft-à-dire, hommes de Maon- 
cheu. Au refte , les Tartares ont des 
citez mobiles, errent avec tout leur bétail 
& leurs familles entières, & changent de 
pâturage (èlon l’occafion , comme nous 
le venons de dire des Tartares Occiden- 
taux. 

* Ils s’habillent d’ordinaire de peaux, 
mais ils ne laifl'ent pas d’avoir des habits 
de foie & de coton , qu’ils achettent de 
ceux de la Chine , ou qu’ils échangent 
avec des peaux de loups, d’ours, de re- 
nards, de caftors, de loutres, de mar- 
tes, de fouris de Moscovie , que nous 
appelions communément martes zibelli- 
nes, 8c autres tels animaux. Leurs habits 
font fort longs , 8c defeendent julqu’aux 
talons, les manches étroites, qui hnilTent 
en torme de la corne d’un cheval, llsfe 
lient d’une ceinture un peu large, 8c ont 
un mouchoir à chaque côté pour s’elTu- 

yer 
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yer îes mains & le vifage : ils ont auffi 
un couteau qui pend à leur côté , avec 
deux bourlês , dans lefquelles ils ont du 
tabac qu’ils aiment beaucoup. Ils rc- 
çoivent les étrangers en leur offrant du 
tabac , Sc les valets apportent autant de 
pipes allumées qu’il y a d’hôtes. La 
vertu, ou plutôt le vice de cette herbe, 
a déjà pénétré par tout le monde, Tufage 
n’en étant que trop familier & ordinaire. 
Ils portent leur cimeterre du côté gauche, 
& prennent la poignée qui fe lève trop 
par derrière : c’eft pouKjuoi , lorsqu’ils 
vont à cheval , ils peuvent facilement ti- 
rer leur épée de la main droite , fans y 
employer la gauche. Leurs bottes font 
faites de foye , mais pour la plupart de 
peau de cheval courroyée j ils ne fe fer- 
vent point d’éperons. La coiffure qu’ils 
ont leur Ced bien. Leur bonnet eft rond 
& bas , Hé tout autour d’une bande de 
fourure fort riche. Cette peau leur ga- 
rentit la tête du froid. En été ils portent 
un bonnet qui eft fait de jonc ou de paille. 
Par deflus la bande de peau , il y a une 
toile fine de lin rouge , qui environne la 
bande, & va tout autour du bonnet, ou 
bien du crin de cheval noir , ou qui eft 
teint en un beau rouge. 


Retathtr-, 

Ils reflèaiblent aflèz aux Chinôis. •* 
Leur couleur tire fur le blanc , leur 
taille eft ranaaflee 6c quarrée. Ik ne font 
pas grands parleurs ; & pour leurs autre» 
mœurs 6c façons de faire, ils ne reflera- 
blcnt pas mal aux T artares qui font dans 
notre voifinage i fi ce n’eft qu’ils fomblent 
un peu plus adoucis ÔC plus civililèz, 
peut* être à caule du voifinage de la Chi- 
ne. 

Pour ce qui eft de leur force , ce que 
les Chinois en diftnt eft véritable, lors- 
qu’ils le comparent à eux : mais fi vous 
les confidérez abfolument & en général , 
vous trouverez que tout en eux eft Alla* 
tique. 6c qu’ils ne méritent point d’être 
mis en comparaifon avec ceux de l’Euro- 
pe t » encore qu’ils foient plus loldats 
que les Chinois ; car la plupart fe nour- 
riffent 6c s’endurciflént à la fatigue dès 
leur bas âge. La terre leur fert de lit , 
•fur laquelle ils mettent le même tapis 
dont ils parent 6c couvrent leurs lelles. 
La première viande qu’ils rencontrent 
leur eft une bonne nourriture. Leur 
manger eft ordinairement de la chair , ils 

ne 
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fie haiïtênt pas celle qui n’eft qu'à demi 
bouillie Sc rôtie, lis tuent des chevaux 
& des chameaux pour les manger. Ils 
s’adonnent & le plailênt extrêmement à 
la chafle. Ils ont aulfi d’excellens vau- 
tours , 8c de fort bons chiens de chalTc. 
Ils favent parfaitement bien tirer de l’arc, 
à caufe qu’ils s’y exercent dès leur jcu- 
neHè. Ils font grands larrons. Ils ont 
des casques de fer tout femblablcs aux 
nôtres, à la relêrve de la partie qui cou- 
vre le vifage Leurs cuiraflès ne font 
pas faites tout d’une pièce, mais de plu- 
lîeurs pièces attachées avec de petits doux 
de fer , de forte que cela fait grand bruit 
lorsque la cavalerie marche. C’elt une 
chofe étrange qu’il n’y ait perfonne par- 
mi eux qui fâche ferrer les chevaux, 
quoiqu’ils loient presque toujours à che- 
val , & que toutes leurs forces confiftent 
en cavalerie. 

* De Religion , ils n’en ont presque 
aucune : ils ont en horreur le Mahomé- 
tisme , ils ont mauvaile opinion des 
Turcs, qu’ils apellcnt H»ei. Peut- 
être que leur haine eft venue de ce que 
les Turcs aidèrent autrefois à ceux de 

la 
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la Chine à les chaflèr j ce qui arriva fous 
le régné du Fondateur de la famille de 
Taiminga , lorsque les Chrétiens > fie les 
Neftoriens principalement , prirent le 
parti des Tartares. Mais nous aurons 
occafion d’en parler dans unautreendroit. 
Toutefois il y a de l’apparence qu’ils ont 
tiré des Sacrificateurs des Indes, quelques 
cérémonies, ou plutôt fuperftitions ; car 
ils ont des Sacrificateurs qu’ils nomment 
Lamas , qu’ils aiment & refpeétent. De 
plus, ils brûlent les corps morts, (ce 
qui eft; familier 6c ordinaire dans les In- 
des ) fie jettent dans le même bûcher les 
femmes, fèrviteurs , chevaux fie armes 
du deffunt. Ils conteftent,comme étant 
fort en peine de ce qui leur arrivera a- 
près la mort. Ils reçoivent & embraflènt 
la Religion Chrétienne avec grande fa- 
cilité , & il y en a même déjà plufieurs 
qui en font profeffion. Qui eft celui qui 
pourra nier que le Ciel ne leur ait ouvert 
le chemin de la Chine , pour y trouver 
la véritable Religion? C’eft ainfi que la 
Providence divine permit autrefois que 
Rome , la maitreffe des nations , fût 
prifè fie ruinée par des barbares, afin 
d’enicigner les principes fie les fbnde- 
mens de la Religion Chrétienne aux 
^ Goths 
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Goths & aux Vandales , & pour les 
illuminer enfuitc de la véritable lumière 
de l’Evangile. 

♦ La Langue de ce peuple eft aiféc; 
elle fèmble avoir quelque affinité avec 
celle des Perfes. 11 y a des caraétéres 
qui reflèmblent à quelques unes des 
lettres Arabes. En lilânt ils commen- 
cent du haut de la page , 8c finilTent 
au bas » comme ceux de la Chine, 
continuant de la droite à la gauche , 
comme les Hébreux & les Arabes j ce 
qui eft auffi commun à ceux de la 
Chine. Leur alphabet eft tout autre 
que celui des Chinois , leurs lettres 
( quoique diftérentes pour la figure ) 
ont le même fon & la même pronon- 
ciation que les nôtres , favoir À. B. C. 
Ils le vantent d’avoir plus de foixante 
lettres au lieu de vingt quatre ; à caulc 
qu’ils font une lettre d’une voyelle 8c 
d’une confonne jointes enlemble, ÔC les 
profèrent comme ba, be, &c. 

■j" Les Chinois écrivent qu’on trouve 
des rubis 6c de fort belles perles dans 
cette Tartariet peut-être les pêchent- ils 

dans 

• La langue dei Tartans, t rarttex,qui fi 
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dans cette mer qui eft entre la Tartarie 
& le Japon. Ils ajoutent qu’on y voit 
un poiflbn qui eft uneefpéce de vache, 
plus grande que ne font les nôtres, Sc 
qui a d’ordinaire un chatn ou perche 
de long, toutefois fans écailles ni cor- 
nes. Je croirois que ce poiflbn eft le 
même que celui dont le R. P. Chi- 
ftophle d’ Acunha fait une delcription 
fort ample , lorsqu’il traite de la rivière 
des Amazones qu’il a vue toute entière. 
Cette hiftoire d’Acunha eft imprimée 
cnEfpagnol à Madrid l’an M. DC. XL. 
11 y nomme ce poiflon Pefce Bnei. Il 
y a auflt en Tartarie une forte de vau- 
tour nommé Haitungcing , plus petit que 
les autres ; mais qui oie bien attaquer 
des oyes lauvagcs. 

* La plus grande montagne qu’on 
trouve dans cette Tartarie eft celle de 
Kin y c’eft-à-dire , la montagne d’or ; 
peut-être que c’eft de là que ce peuple 
a tiré fon nom. Cette montagne a deux 
branches , l’Orientale 8c 1 ’»^ )ccidentale , 
qui s’étendent fort au long vers le Sep- 
tentrion , comme les Alpes ou les monts 
Apennins en Italie. L’autre tnontagn^ 

* Les plus conjidérahles montagnes. 
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eft fort haute, k nomme Chang^pe^ 6c a 
bien mille ftadcs. Ils ont un lac de 
quatre vingts ftades , d’où fortent deux 
fleuves , l’un qui va vers le Midi 6c le 
nomme Yalo, 6c l’autre Qaenthung , qui 
tire vers le Nord. La rivière de Smg- 
boa prend fa lource dans cette montagne, 
& peu de tems après mêle Tes eaux avec 
celles du fleuve de Qaenthung. Ainfi mê- 
lez, ils fe tournent un peu vers l’Orient, 
8c fe déchargent après dans la mer Orien- 
tale." 


II. DU ROYAUME DE 
NIULHAN, 

Et d'Yeço , ou JeJJh, 

L e Royaume de Niulhan eft aufli dans 
la Tartarie \ mais il ne laifle pas d’ê- 
tre une dépendance de celui de Niuche, 
8c proprement la partie de ce Royaume 
qui regarde vers le Nord- Eft 8c le Nord. 
Les * Tartares Yupiens qui ne font pas 
loin de la mer, font proches de Niulhan. 

On 


* Les Yupiens Tartares. 


^So Relation 

ün les nomme ainfi, parcequ’ils fe font 
des calques & des corlêlets de peaux de 
poillbns très dures & très fortes. Plus 
loin il y a une terre ferme de grande é- 
tendue, que les Chinois appellent 7 eço, 
& qui eft fans doute la même que celle 
qu’on nomme d’ordinaire 'JefJb , dans la- 
quelle ils alTurent qu’il y a un grand Lac 
apellé ?e. 

Maffèo , un de notre lociété , fait cet- 
te delcription de Jeffo au y. livre de lès 
épitres, defeription qu’il aprife mot pour 
mot des Hiftoriens Chinois. II y a un 
pays de fort grande étendue plein d’hom- 
mes lâuvagcs, ôcqui touche au Japon du 
côté du Nord , éloigné de 500. lieues de 
Meaco , félon les autres de deux cens 
cinquante quatre milles. Ceux d^^YejJo 
s’habillent de peaux de bêtes , ont le 
corps tout velu , la barbe fort grande & 
des mouftaches, qu’ils relèvent avec un 
pieu lorlqu’ils veulent boire. Cette na- 
tion eft fort âpre au vin , belliqueulè ôc 
redoutable aux Japonnois. Us lavent 
leurs playes d’eau falée , lorsqu’ils lont 
blelTez au combat , & c’eft là le lèul re- 
mède qu’ils ayent. On dit qu’ils por- 
tent fur leur poitrine un miroir de cui- 
vre, capable de réûfter aux coups de fié- 
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ches ; & que les plus riches entre les 
Tartares en portent auffi. Ils attachent 
leur épée à leur tête , la poignée pend 
fur leurs épaules. Ils n’ont aucune cé- 
rémonie, fi ce n’eft celle d’adorer lecieU 
&c. Plufieurs font en dispute pour fa- 
voir fi cette terre de Jeffo ( que je nom- 
me ainfi avec ceux de l’Europe, laiffant 
le nom d’Vefo que les Chinois lui don- 
nent ) eft une lie ou un continent : mais 
fi nous en voulons croire les Chinois, 
c’eft véritablement une partie de la Tar- 
tarie delèrte , qui tient à Niulhan & aux 
V«pi, avec qui elle fait un meme conti- 
nent , & que le Japon eft une lie , puis- 
qu’il y a un bras de mer qui le féparede 
JeJJb. Quant à moi , je tiens ma parole 
de ne rien aflurer quand les chofes font 
douteufes, & je renvoyé le leéteur à ma 
carte, dans laquelle j’ai repréfenté celle 
du Japon que j’ai rapportée de la Chine. 

De plus , on voir par les écrits des 
Chinois que par delà le pays de Leaotung^ 
il y a des terres au Nord - Eft vers le 
continent, qui ont fix mille ftades,c’eft- 
à-dirc près de vingt quatre degrez, par 
où l’on voit qu’il y a de très grandes é- 
tendues de pays jusqu’au détroit àPjiman^ 
qui doit être proche de^//Vrr<».Je n’ofe- 
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rois pourtant affurer ce détroit , & ce 
que j’en dis en l’abrégé de mes hiftoires 
femble être véritable. Si Dieu permet 
que je retourne un jour fain & fauf à la 
Chine > avec ceux de la fociété qui ont 
dellein de porter la lumière de l’Evan- 
gile dans les terres les plus inconnues 
de la haute Afie 5c de la Tartarie , il 
fe pourra ailement faire qu’avec cette 
occaGon nous mettrons auflî cette his- 
toire au jour , pour la plus grande 
perfeâion de la Géographie : ce que 
pourtant nous n’eftimons que fort peu 
ou même rien du tout , au prix de 
l’elpérance du falut des âmes de ces 
peuples. 


III. DU royaume de 
T A N Y U. 

L Aiflbns l’Orient , êc paflbns un peu 
plus vers l’Occident , où eft ce 
grand & puifTant Royaume des Tar- 
tares Orientaux, qui commence au cou- 
chant de la rivière de Quenthmg , 5c 
occupe cette grande plaine qui eft en- 
tre les deferts ôc les folitudes fabloncufes 

5C 
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& arides de Xamo. Ce Royaume s’^ 
tend meme au delà du defert jufques 
vers la vieille Tartarie , que les Chi- 
nois apellent Samahania. Ils nomment 
cet étendue de pays que nous venons 
de dire , Tata : corrompant le mot à 
caufè de l’R, lettre que les Chinois n’ont 
point dans leur alphabet. M. Polo Vé- 
nitien lemble avoir connu cette Nation, 
quand il l’a apellée Tattgu , changeant 
tant foit peu le nom. Chinois écri- 
vent que ce peuple eft un peu plus hu- 
main que ne font les Tartares d’Orient; 
Sc il femble qu’il foit très ancien , parec- 
qu’il en eft fait mention dans les hiftoi- 
res du tems des premiers Empereurs de 
la Chine , comme de gens qui leur ont 
fouvent bien taillé de la befogne. Néan- 
moins ils ont été fouvent vaincus par les 
Empereurs de la Chine qui ont envoyé 
des Colonies dans leur pays , comme je 
le fais voir avec plus de foin dans mon 
abrégé, Sc de là vient peut-être que leur 
façon de vivre eft plus polie & plus dou- 
ce que celle des autres Tartares. Voici 
ce qu’en dit notre hiftoricn Chinois. „ Il 
„ y en a eu de diverfes fortes, & félon 
„ les difiérentes familles de ceux qui ont 
J, tenu l’Empire , auffi ont- ils eu des 

noms 
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„ noms ♦ différens. Hiaa, la première 
,, femille qui a régné , les a nommez 
,, Hiuncho : celle de Cheva , Hienyun : 
,, les familles de Cina Sc de Hana les 
„ ont apellez Hiungnu. Enfuiie ils ont 
„ eu divers noms fclon les différens Rois: 
„ félon la famille de Tanga ils ont été 
„ nommez Thokive , & Kicheu fous celle 
„ de Sanga. Ces Tartares furent fubju- 
guez au même tems que la famille de 
Hana prit fin, & furent entièrement dé- 
faits par le Roi Viion. Le rebelle 
Queiju fort peu de tems après les défit 
presque à platte couture : enfuite le Ro- 
yaume vint à ceux de Tho Kve. En 
ce tems-là ils fouffrirent beaucoup de ceux 
de la maifon de Tanga , qui lesfubjugu^ 
rent enfin. Mais le Roi de la Tartaric 
plus Occidentale en ayant chaflé les Chi- 
nois , fes fuccefleurs leur aidèrent fous la 
famille de Sunga à s’emparer de l’Empi- 
re de la Chine. D’eux eft fortie la fa- 
mille d’Ivena , celle de Sunga ayant été 
tout à fait éteinte l’an M . CC. LXXVIII. 
après la naifl'ance de Chrift. Cette fa- 
mille d’Ivena a gouverné aflèz paifible- 
ment l’Empire de la Chine durant qua- 
tre 

* Noms di^^érens. 
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tre vingts dix ans j neuf Empereurs de 
la Chine, Tartares de naiflànce, en font 
fortis par une fucceflion continue, mais 
ils en furent ehaflez peu de tems après 

Î )ar Hunguvus, Sc la Chine délivrée de 
eur joug l’an de Chrift M. CCG. 
LXVIIl. auquel la fauiille de Thaimin- 
ga tint l’Empire , dont nous parlerons 
plus amplement ailleurs. Les Chinois 
décrivent les mœurs * de ces Tartares 
de cette forte. Us vont çà & là avec 
leurs troupeaux , cherchant de l’eau 8c 
des pâturages. Ils s’habillent de peaux 
des bêtes , Sc font leurs logettes avec des 
tapis. Us ne pardonnent ni à leur père 
ni à leur frère » quand ils font en colère. 
Ils brûlent les corps morts : quand ils 
portent leurs morts au bûcher, ils chan- 
tent & fautent , accompagnez de tous 
leurs amis : d’autres entre eux pendent 
les corps aux arbres , & les laiflent là' 

trois ans durant , & puis en brûlent les 
os. Voilà ce qu’en dilent les hilloriens 
de la Chine, à quoi je n’ai rien à ajou- 
ter. 

•f In eft uiie montagne, où les Tar- 
éome JV^. R tares 

* Leurs mœurs. 
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tares reçurent autrefois une grande défai- 
te fous l’Empereur Hiaouvo , de la fà- 
mille de Hana, car ils y perdirent leur 
Roi Sc les premiers du Royaume. Ils 
ont même encore à préfènt accoutumé 
de pleurer Sc de foupirer , quand ils paf- 
(ènt cette montagne, comtne touchez de 
compaffion du malheur de leurs compa- 
triotes. Lankiapu eft une autre montagne, 
fur laquelle foixante 8c dix mille Tarta- 
res furent pris tous envie par l’armée des 
Chinois , lorsqu’ils étoient encore fous 
l’obéiflance de la famille de Hana. Jen- 
gen s’apelle la montagrte des feftins , par- 
eeque Hiaovus y régala les foldats, apres 
que le Capitaine du charroy Sc le Géné- 
ral de fa Cavalerie eurent pour la troifié- 
mc fois remporté fur les Tartares une 
très grande viétoire. Là même eft la 
montagne de Kinüi. Je ne trouve point 
d’autres rivières que celles qui le voyent 
dans la Carte. 

Il y a de fort grands * moutons dans 
cette Tartarie, dont la chair eft très ex- 
cellente, Sc la queue fi grofle , qu’elle 
péfc fouvent plufieurs livres. Il y a beau- 
coup de bons Sc forts chevaux , encore 

qu’ils 
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qu’ils aycnt la corne du pied fort étroi- 
te, la tête petite & courte,- ee qui eft 
commun à presque tous les chevaux de 
Tartarie, qui à la vérité furpaflênt tous 
les autres à la courfe & en vitefle. 11 y 
a grande abondance de chameaux , 6c 
d’autres animaux. J’ai remarqué parmi 
ces peuples deux choies qui m’ont fem- 
blé admirables. La première c’eft un 
petit inftrument de fer , ou une lan- 
guette d’acier repliée, qui venant à être 
touchée des deux lèvres 8c du doigt 
rend un Ion femblable à celui de ces 
inftrumens qui fe font à Nuremberg , 
6c qu’on apelle communément Trompu- 
nés, les Tartares en ont de fcmblables, 
& s’en fervent de même façon quand 
ils font fur leurs chevaux , 6c fe plai- 
ftnt à ouir ce Ion. Je n’ai pu appren- 
dre d’où ils peuvent avoir eu ces in- 
ftrumens} à moins qu’ils ne les faflent 
eux-mêmes , ou qu’ils n’ayent quelque 
commerce avec ceux de l’Europe. La 
fécondé chofe qui m’a furpris , eft une 
cenaine herbe qu’ils difent naitre lur les 
pierres; * celte herbe eft. incombuftible, 
lors même qu’on la tient longtcms dans 
R Z le 
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le feu. Elle y devienc bien rouge , & 
s’y enflamme en quelque forte ; mais 
quand on l’en tire , elle recouvre incon- 
tinent fa première blancheur , qui tire 
toutefois un peu fur le cendré. Elle ne 
croît pas fort haute, mais reflêmble à la 
petite clpéce de chanvre , lans toutefois 
avoir la tige ni fi dure ni fi forte; car el- 
le fe rompt beaucoup plus ailément. 
Quand on la met dans l’eau, elle le met 
en pièces & devient comme de la boue. 
Peut-être que les anciens Romains ont 
fait de cette même herbe ces draps, dans 
lelquels ils bruloient leurs corps morts, 
pour empêcher que les cendres ne fe mê- 
laflent avec celles du bûcher ; car j’ai de 
la peine à me perfuader ôc à croire qu’ils 
les filTent de cette pierre qu’on nomme 
Amianthus , comme Porcacchi le veut 
dans fes funérailles, & Anlèlme Boëtius 
ou de Boot dans fon traité des pierres 
précieufes; ou, comme d’autres auteurs 
plus modernes l’alTurcnt , d’alun de plu- 
me, ou de talc, ou verre de Mofeovie. 
On fait auflî de cette herbe une mèche 
qui dure toujours , & qu’il n’eft point 
befoin de moucher ; mais quand elle efl: 
fale, on n’a qu’à la jetter dans le feu, & 
ôter ainû les ordures qui s’y font atu- 

ebeesj 
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chécs ; car elle fe trouve alors en Ton en- 
tier, & reprend fa première netteté. 


IV. DU ROYAUME DE 
SAMAHANIA. 

Près la Tartarie Occidentale dé 



SU Tanyu, eft un autre Royaume, que 
ceux de la Chine nomment Santahama, 
Sa fituation nous oblige dè croire que 
c’eft celui de Samarcanda. Il eft fitué aU 
Sud-Efl: d’une des plus fortes villes de 
la Chine qu’on apelle Soebeu , au cou- 
chant de la montagne Imaiis, Les ChÎJ- 
nois affirment qu’on y trouve dès villes 
fort remarquables , & des palais bâtis 
d’une belle architeéture & ordonnance j 
qu’en ce pays- là le Roi a accoutumé dé 
s’habiller de blanc , de fê fervir de vail- 
felle & de meubles d’or & d’argent, 6C 
de toucher à la viande avec là main J’ai 
mes railons pour croire que ces pays ne 
font pas- fort éloignez de la MerCafpien- 
ne, ni de l’Alexandrie, qu’Aléxandrc 
bâtit autrefois dans la Baétrienne. Les 
Tartarcs de la famille de Cinchi , qui 
citvahircnt l’Empire de la Chine , 5c 


donc 
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dont le Vénitien parle, étoient decepays- 
Jà, J’ai d’autres raifbns de croire que ce 
font les mêmes, qui après avoir étcchaf^ 
iêz de la Chine, 5c s’être joints à Tamer- 
lan , fondèrent le Royaume du grand 
Mogol, réduifîrent prefque toute l’Afie 
fous leur puiflance, 6c firent l’Empereur 
Baja/.eth leur prilbnnier. * Je ne trouve 
aucune mention dans leur hiftoire que 
Tamerlan aye jamais fait laguerreà ceux 
de la Chine i car Tamerlan n’a fiiit par- 
ler de lui qu’apres que le premier de la 
famille de Taiminga eut chafiê les Tar- 
rares de la Chine, & il n’a point pouffé 
fes conquêtes vers l’Orient , mais bien 
plutôt vers l’Occident , dans le Royau- 
me de Mogol , jusques dans la Perle 5c 
dans les autres lieux qui tirent davantage 
vers le Couchant. Ce qui n’eft pasdifc 
cile à prouver, fi l’on confidére que Ta- 
merlan n’a pas régné fort longteins , 6c 
qu’il a vécu environ l’an de Notre Sei- 
gneur M. CCCC VI. Auquel temstout 
le Royaume de la Chine étoit fous l’o- 
béiflance de l’Empereur Taiçungus, de 
la famille de Taiminga , 6c l’un des def^ 

cen* 

• Tamerlan ne ieâ jamais apfreihé de la Chi- 
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cendans de cct Hunguvus, qui après a- 
voir chaffé les Tartares de la Chine, ré- 
tablit l’Empire Se rendit la liberté à fon 
pays ; homme qui d’une fort baffe con . 
diiion, de petit Sacrificateur & de voleur 
qu’il étoit, parvint à l’Empire de laChi- 

ne. , /. • 

Le Royaume de Cafear touche ( fi je 
ne me trompe) au Royaume de Sama^ 
hanta. Qui en voudra lavoir davantage, 
aye recours au voyage de Benoit Go« , 
inféré dans le voyage du Révérend Pérc 
Nicolas Trigaut. 


V. DU ROYAUME DE SIFAN. 

T E mot de Stfan parmi les Chinois 
comprend les frontières de leur Em- 
pire qui font veis l’Occident, mais prin- 
cipalement celles qui s’étendent de la 
Province de Xenfîy à lunnam , ou font 
compris les pays ô^Ufuçang , de Kiang , 6 c 
de Tibet. Ces noms comprennent plu- 
fîeurs peuples , ceux de la Chine dilent 
qu’il y en a de plus de cent Nations. Sur 
ces frontières font les Royaumes de Geo 
êede Cangingu, que le V enitien apelle le 
Royaume du Prêtre- Jean. Les Chinois 

R 4 
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qui ne font point d’état des Royaumes é* 
trangers, louent celui ci, & avouent que 
les bonnes moeurs s'y confervent ,• que 
les Lo\x de la République 8c du Gou- 
vernement y font excellentes ; qu’il y Oc 
beaucoup de villes fortifiées de fofTez & 
de murailles Témoignage fort avanta- 
geux en faveur de l’excellence de ce pays, 
& dont on doit d’autant plus faire d’état, 
que ceux qui le rendent font extrêmement 
retenus, lorsqu’il eft. queftion de donner 
des louanges J car la bonne opinion qu’ils 
ont d’eux mêmes , fait qu’ils n’eftimcnt 
pas beaucoup ce qui eft hors de la Chi- 
ne. Les Chinois difent que ce Royau- 
me eft borné par les montagnes de A/w, 
6c par la rivière jaune qui y paffe. Ces 
montagnes ont beaucoup d’étendue , ÔC 
fe joignent enfin à celles de Quenlun^ 
qu’on nomme autrement les montagnes 
Amajies la rivière faffranée tire foir 
origine. 

* Là même , vers le Couchant, il ^ 
a un fort grand lac qui s’apelle iGa,d’ou 
vient le Gange 6c les autres rivières que 
j’ai miles dans la carte. 

La plupart de ces peuples fuivent la 

doc-. 

* le Gange tire Ja foune. 
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doarînc de Fc ou Fo, & croycnt la mé- 
tcmpfychole. Us fondent de grandes 
idoles de cuivre, font de fort beaux ta- 
pis , 6c ont grand nombre de bons che- 
vaux. Je n’ai rien trouvé de rare de ces 
peuples que ce que j’en viens de dire. 

Le Royaume de Mien fuit après celui 
de 7ibet^ il eft fitué à l’Orient 
gale , & s’étend jufques au Midi de la 
Piovincedc la Chine nommée lunnan. 


VI LE ROYAUME DE LAOS.' 
Ce Royaume n'ejl pas de la Tartarie. 

C EUX de la Chine apellent ce Royau- 
me Laoquo. On n’en fait rien d’al- 
furé dans l’Europe que le nom : je met- 
trai ici en peu de mots ce que les Chi- 
nois en écrivent , ôc ce que j’en ai li> 
dans la relation que le R. P. Lena 
de la Compagnie de Jéfus en a faite, 
& dont j’ai le manuferit , que j’eftime 
beaucoup à -caule du mérite de Ton au- 
tour. QUI Y a pafTé pludeurs années a 
prêcher l’Ivangile. 

Ce Royaume de Laos ^ dit Leria, eft 
fituc au milieu de l’Afie Méridionale, 
R - J éloi* 
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éloigne de tous cotez de la mer pour Te 
moins de cent lieues : c’efl: pourquoi il 
n’y a prefque point de poiflbn , & bien 
qu’on en prenne quelques uns dans 
les rivières , ils ne laifiènc pas d’être 
chers , & cependant ne font pas fort 
agréables au goût. II y a quantité de 
boeufs làuvages 6c de pourceaux , dont 
la chair eft à grand marché. Ils ont 
aufli force poules , on en a une dixai- 
ne pour cinq ou fix fols. On y a tous 
les fruits qui le trouvent dans les In- 
des, mais fort peu de ceux que nous 
avons dans l’Europe , à la relèrve deS’ 
grenades, 6c des raifins làuvages qui y 
ont bon goût. Ce pays eft très fertile 
en ris, qui ne a'aint point la lechercflè, 
à caulë des rivières qui inondent toujours 
l’Eté } car les neiges des montagnes de 
7ibet (jecroi qu’il a voulu dire lunnan , 
qui eft proche de Tibet) venant à le 
fondre , les font tellement croître , que 
tout le pays s’en trouve inondé , comme 
i’^gypte l’eft des eaux du Nil : ce qui 
eft une marque fort évidente d’une Pro- 
vidence tout à fait divine , puisqu’il ne 
pleut dans ce Royaume que deux mois 
de l’année. C’eft au tems de ces pluyes 
qu’on laboure 6c qu’on féme ; fi les ri- 

vie» 
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viéres n*^[oondoient point le pays , l’année 
lcroit ftérile , & la léclierelTe fcroit mou- 
rir le» grains. C’cft encore une chofe ad- 
mirable que le tuyau du ris ne croît 
qu’autant que l’eau monte ; la meme 
choie arrive à Siam Sc à Camboya : la 
raoiflbn du ris fe fait en batteau , car à 
peine Icveroit-il, s’il n’étoit dans l’eau. 

La même rivière, qui coupc le Royau- 
me de Laos y 6c qui par les détours arro- 
lè tout ce pays, fe divife en deux bras, 
dont l’un touche en paflant le Royaume 
de i/Æw, 6c l’autre celui de Catnboya, où 
cette rivière élargit tellement fon lit, que 
les plus grands navires y peuvent mon- 
ter l’efpace de quatre vingts lieues. 

Le Royaume de Laos a cette incom- 
modité , que ce fleuve ne va pas tout à 
l’entour, ni ne l’arrolc pas de tous co- 
tez, comme il fait le Royaume de Siam; 
c’efl: pourquoi ces peuples ont été con- 
traints de prendre beaucoup de peine à 
conduire des canaux , de peur que le 
terroir ne devînt ftérile. On y cueille 
du benjoin , qui eft une forte d’encens 
très excellent. Il y a quantité d’ivoire 
6c d’élephans. Ce pays produit aullide» 
Rhinocéros , qui font ennemis mortels des 
élephans : les Chinois en eftiment fort 
R 6 les 
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les cornes. Il y a du falpêtrc , du fer*,' 
des mines d’or & d’argent, de l’étain du 
plus fin 6c du meilleur Comme auflî 
du mule qui vient du Royaume de I.», 
qui en cft proche,* mais fioay tranfpor- 
te l’animal d’où on le tire , il y meurt 
tout auflitot, comme le poilîbn hors de 
l’eau. Ce Peuple fê l'crt de monnoye 
d’argent ,* mais pour acheteer les mar- 
chaadilês qui font de fort bas prix, ils 
ont de petites coquilles, ils les nomment 
caoxis, dont i?oo. valent à peine une 
piaftre: on en a toutefois afiezti’une cen- 
taine pour achetter une poule. La lan- 
gue de ceux de cette nation a un peu de 
rapport 8c d’affinité avec celle qui eft en 
ul'age au Royaume de S'tam. 

* Les Royaumes qui confinent à ce- 
lui de Laos lont , le l ttngk'tng 6c la Co- 
sbtnchine au Nord- Eft': celuijjde Chanpar 
leboine à l’Orient, & en efl: féparc par 
un defert 6c des montagnes: Camboya cC 
Sim lui font au Midi , êc Pegn au Cou- 
chant : au Nord il touclw le Royaume 
ce Lu (ou pour mieux dire, à la Pro- 
vino luman de la Chine y Voila tous 
les Etats avec qui ce Peuple fait commer- 
ce } 

*• hfs bornes du Royaum de Laos,* 


de la Tartarie, ^97* 

cci mais fon principal trafic eft avec ceux 
du Tungking 8c de Camboya. C’eft prcf^ 
qu’en fubftance tout ce qu’en dit notre 
P. L/Cria* Retournons maintenant à 
l’auteur Chinois. Le Royaume de Laos i 
dit il , a été une dépendance de l’Empi- 
re de la Chine , comprife dans la Provin- 
ce d’/««»<»« > quoiqu’après la révolté de 
celui qui en étoit Seigneur , il loit de- 
meuré libre : il fe nommoit Chaoxuipuea. 
C’eft une nation fiére , arrogante Sc fu- 
perbe : ils peignent tout leur corps Sc 
leurs paupières , fe fai fant pour cet ^effet 
de petites picqurcs avec une aiguille. Ils 
demeurent en des mailons hautes ; lereftc 
de ce qu'il dit s’accorde avec ce que nous 
avons touché ci-deftus. 

* Le milieu de ce Royaume eft au 
dix neuvième degré Nord , 8c va prefi 
que jufqu’à vingt & deux : la moindre 
hauteur eft de dix fept. Tout le pays 
s’étend dans une longue campagne, qu’u- 
ne grande rivière , qui palîc au travers de 
lunnan , coupe par le milieu. Cette ri- 
vière, qui fe nomme Lungmnen , court 
avec grande violence i ils font pai‘ fois 
contraints de tirer leurs batteaux hors de 
R 7 l’eau j 
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Roi; & d’ailleurs furpaflant ceux de là 
Chine en force dé corps , il défend 
ià liberté. Lorsque la famille Tai- 
minga commença à gouverner > cette 
nation fut fubjuguce par Hunguvus , ôc 
il y a environ deux cens nouante ans 
qu’elle fut donnée à un petit Prince nom:, 
mé Chin, en titre deSeigneurie féodale. 
Peu de tems après il fut tué par trois do 
les Gouverneurs j iflus de la famille de 
Ly, qui fe faiGrcnt du Royaume. 

L’Empereur Junglous ayant apris les 
révolutions arrivées dans ce Royaume, 
fit mourir deux de ces Gouverneurs ; le 
troifiéme ayant pris la fuite , ce Royau- 
me fut derechef réduit' en Province. Mais 
à peine avoit-il mis bas- les armes , que 
le fugitif Ly l’envahit pour la fécondé 
fois, après en avoir chaflé les Gouver- 
neurs Chinois, s’étant au préalable avilé 
fort prudetntnent de dcpccher uneanibal* 
lade vers PEiiupereur-i Sivcnteus tenoit 
PEmpire pour lors, 8c. ce Prince qui ai- 
moit le repos , 6c qui etoit plus efclâve 
de fcsplaifirs, que maître de ion Empi- 
re, s’ennuyant des rebellions de ce Peu- 
ple, le donna à Ly , 6cle fit Roi , a 
condition de le reconnoitre , 6c de lui 
envoyer tous les trois ans un amhaüa? 

deur 
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deur avec de grands prcfens. Alnfi ce 
pays fut réparé de l’tmpirc de la Chine' 
environ l’an M. CCCC. XXyUI. apres- 
la nativité de Chrift. Mais il ne dura 
pas longtetns dans cette forme de gouver- 
nement : car , après avoir été tourmente 
de guerres intcrtines , il fut divifé en 
trois parties , dont l’une forme le Royau- 
me de Laos , l’autre celui de Tungking y 
Sc la troifiéme celui de Cochinchina. Tel- 
lement qu’à prendre les chofes dans leur 
origine, ce ne font que des parties des 
Provinces de ^tangft , Sc à^Iunnan , qire 
ks Chinois apelicnt toutes Leao , c’eft-à- 
dire barbares. Voici la defeription qu’en 
fait l’auteur Chinois. Ces habitans font 
barbares , ils ne favent ce que c’eft que 
jullice & civilité; ils laiflent croîtreleurs 
cheveux jufques fur les épaules, fe cou- 
pent la barbe, prennent plaifir àfc laver 
le corps, lis plongent fort bien fous 
l’eau , demeurent en de petites logettes,. 
ignorent la diverfité des rangs que doi- 
vent tenir les Magiftrats , reçoivent ceux 
qui viennent loger chez eux avec des, 
feuilles de betel 6c d’areca,qui font com- 
munes dans toute l’Afie Méridionale; 
C’eft ainfi.que cet auteur méprife toUT 
jours les étrangers leton fâ coutume. 

Ccs> 
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Ces pays ne laiflènt pas d’etre extrê- 
mement fertiles en tout ce qui eft né- 
ceflàirc pour la vie. Ils ont la meme 
Religion que ceux de la Chine , les 
mêmes caraâcres & la même façon d’é- 
crire , & quoique la prononciation de 
ces lettres fbit tout autre , elles figni- 
fîent toutefois la même choie,* fêmbla- 
bles à des peintures, que diverfes Na- 
tions nomment diverfèment, quoique les 
voyant elles leur reprélentent à toutes 
une même chofe. Ils abondent en toi- 
les fines , en foies & en coton. Cette 
huile ou liqueur fi agréable , que les 
Portugais nomment Ro/ainalia, y décou- 
le des arbres : elle produit aufG grande 
quantité de ce bois d’aigle , de couleur 
de pourpre, que les Efpagnols apellent 
lAcque. Ceux delà Chine s’en fervent 
pour teindre leurs étoffes de foie. * Qui 
en voudra favoir davantage , qu’il voye 
ce que le R. P. Alexandre Rhodés de 
notre fbciété en a écrit depuis peu en 
François avec clarté 6c netteté , ayant 
travaillé dans cette vigne du Seigneur a- 

vec 
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vcc beaucoup d’afiiduité durant plufieurs 
années. 

L’auteur Chinois dit qu’il y a auffi for- 
ce linges, 6c une forte qui s’apelle Shg- 
Jtng. Pour les prendre on leur donne du 
vin à boire dans les forêts , dont ils s’eni- 
vrent. On veut que ce loit de leur lane 
que le falle la plus belle ccarlatte. Il fe 
trouve aulfi parmi eux un autre animal 
qui eft fort rare , qu’ils nomment Fefe. 
Il a presque la forme humaine , les bras 
fort longs, le corps noir & velu, mar- 
che légèrement ôc fort vite, 5 c dévore 
les hommes. Lorsqu’il rencontre un 
homme , il fe prend à éclater première- 
ment de rire , imitant fon ris 6c la voix 
avant que de l’attaquer. 

Keuleu eft une montagne * , au pied 
de laquelle il y a une ville qui a le mê- 
me nom. Les montagnes de Quen , Lung^ 
Gai, 8c Siang^ n’ont rien de fort remar- 
quable. 

-[ Latfut^ une des principales rivières; 
Je ne trouve pas que les Chinois y en 
ayent remarqué davantage. 

Dans la deferiptipn que je donnerai de 

cha- 

* Les principales inoniagnes, 

•J Les rivières. 
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chaque Province de la Chine , je n’y a^- 
vancerai rien, comme de moi- même, que 
ce que j’y ai vu. J’ai feit le tour de fepr, 
Sc j’ai tiré Je refte des Cofmographcs 
Chinois avec beaucoup de fidélité : car 
leurs livres font très exa6b,2c fontcomi 
corpjd’hiftoire, dans laquelle ils 
décrivent le nom & la fituation desgram 
des villes j des citez, des rivières, des 
montagnes , & ainfi des autres particula* 
ritez. Il cft vrai qu’ils ne marquent ja- 
mais la longitude ou latitude , encore 
qu’ils foient fort foigncux dc faire men- 
tion des didances : mais pareeque j’en ai 
l’obfervation en plufieurs endroits, il 
m’a été facile de les mettre en leur pla- 
ce,- ce qui n’a pas lailTé de me donner 
de la peine. Je me fuis principalement 
lervi dans tout ce travail, des cartes & 
des livres des Chinois» qui font prefque 
les lêules chofês que j’en ai npportées, 
âc que je garde comme un tréfor. 
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yill. LA PRESQU’ILE CORE’E 
OU DE CHAOSIEN. 

C Eux de l'Europe doutent fi la * 
Conr/feftune lie ou un continents 
pour moi je fai de fcience certaine que 
c’eft une Prefqu’ile, encore que quelques 
uns aflurent qu’ils ont été tout à l’entour. 
Cette erreur vient de ce qu’ils ont cru 
que la grande Ile de Fungma -j-, qui ell 
au Midi de la Corée ^ ctoit la Corée. En 
cela je luis l’auteur Chinois , ( que je 

dois plutôt croire que les autres ) je fois 
la Corée du même continent que le Niu- 
che des Tartarcs; de même façon que les 
Cosmographes Chinois la reprefentent , 
cnt»re qu’ils ne la nomment pas Corée ^ 
mais Chaofien s car le mot dont nous l’a- 
pellons vient du Japon, Voici ce que 
les Chinois en difent. $ Au Septentrion 
elle touche au Royaume de Ninche-, au 
Nord-Oueft c’eft la rivière d’Valo qui la 
borne, la mer environne le relie. C’ell 

* ce 

* Corée Peninjuk. f VlUdeFungm, 
% Limites, 
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ce pays que l’Empereur Vùus , fonda- 
teur de la famille de Cheva , donna en 
tire de fief 6c d’hommage à Kieius, allié 
de l’Empereur & de la famille de Xan- 
ga , environ l’an de Notre Seigneur mil- 
le cent vingt un , lorsque la famille de 
Xanga fut ruinée 6c éteinte par k mort 
de ce. méchant Empereur Kieus , qui , 
après avoir été vaincu par Vùus,fè brû- 
la tout vit dans le fuperbe palais qu’il a- 
voit bâti i mort digne d’une vie infâme 
par fes débauches. Sous la famille de 
Cina elle s’apelloit LeaoUing. Hiaovus, 
de la famille de Hana , contraignit le Roi 
de Corée de la reprendre derechef à titre 
de fief, 6c lui rendit fon nom de Chao- 
fien. Sur la fin de la famille de Cyna , 
après que le dernier de cette famille eut 
été défait, il entra dans cette Peninfule, 
6C avec h permiffion du Roi de Corée ^ 
qn lui permit de demeurer au Midi dans 
la Province de Civenlo. Ce qui futcautc 
que le fondateur de la famille de Tanga 
fit la guerre au Roi de Corée , 6c s’en 
rendit mai tre 6c de la capitale Phgjatig^ 
après avoir défait le Roi de Chao/ie», au- 
quel il remit toutefois le Royaume, en 
lui preferivant l’hommage 6c l’obéifiànce 
qu’il lui devoit rendre. Mais comme 

Hun- 
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Hunguus» le fondateur de la famille de 
Taiminga', eut chafle les Tartares de la 
Chine, le Roi de Corée ^ qui avoit auffi 
été tourmenté par les Tartares , envoya 
des AmbaQ'adeurs à Hunguus, pour le 
féliciter de fâ viftoire 8c lui rendre hom- 
mage. 11 reçut un cachet d’or de l’Em- 
pereur, lerablable à ceux que l’Empereur 
de la Chine a accoutume d’envoyer aux 
Rois qui tiennent leurs Etats à fief & en 
hommage. Le Roi de Corée lut rendit 
cette foumiffion, à caulê qu’il fe voyoit 
fur le point d’avoir guerre avec les Ja- 
ponnois fes voifins , Sc à caufê du fe- 
cours qu’il efpéroit de la Chine, & qu’il 
reçut auflî à diverlcs fois. Enfin les 
Rois de Corée furent contraints de payer 
tribut, avec cette condition de plus,* que 
quand le Roi lèroit mort , celui qui fc- 
roit élu viendroit toujours lui-même en 
perfonne vers l’Empereur à Pékin, ou 
qu’il y envoycroit des Ambaflàdeursj 
pour lui rendre les marques d’obéiflance 
que doit un vaflal & tributaire à fon 
Seigneur. De mon tems le Roi meme 
vint vers l’Empereur Chuogehiriius, &: 
contraéta à Pékin une grande amitié a- 
vec les Pères de notre fociéeé , qui fe 
fèrvircnt de cette occafion pour batifer 
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^\\xÇ\t\xx% Coréans i & cntr’autrcs le grand 
Ëunuque du Roi, qui defiroit bien d’em- 
mener nos Pères avec lui dans la Corée^y 
conformement au defir de ce Roi; mais 
nos Pères ne fe trouvèrent pas en aflez 
grand nombre pour le fatisfaire. 

L’auteur Chinois écrit que ce Roi^ 
qui fut le premier tributaire , & qui l^e 
mit fous la proteètion de Hunguus,ètoit 
un homme de mauvailè foi , dont les 
mœurs n’a voient rien que de bas; qu’il 
fut tuè lèditieufement par lès lujets.; 
qu’un des Gouverneurs du pays nommé 
Ly s’empara du Royaume , fe déclara 
vaflâl de l’Empire, & en tint Ion Royau- 
me à hommage , de forte qu'on le fit 
Roi de C/Moyfew. 11 n’y a plus eu d’in- 
terruption depuis ce tems-là, comme dit 
très bien l’auteur Chinois ; 8c encore à 
prélent ceux de la Corée font les mêmes 
foumiffions à l’Empereur des Tartares. 
Lorfque je vins en Europe , l’an mille 
fix cens cinquante un , ils le rebellèrent 
contre l’Empereur des Tartares , à cau- 
Ic qu’on leur avoit tait commandement 
de le rafcr & d’aller vêtus & habillez 
à la Tartare. On commença donc en 
ce teras-là de leur faire une rude gucr- 
rc. 

i 


* Tou- 
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« Toute cette Peninfule eft diviféc en 
huit Provinces ; celle qui eft au milieu 
fe nomme Kinki, où eft la ville de Ping~ 
jang , fl célébré & fi fameufè , où les 
Rois tiennent leur Cour. La Province 
qui eft à l’Orient fè nomme K ’tangyuen i 
8c s’apelloit autrefois Guiepe -^ celle qui eft 
au couchant fe nomme Hoanchat, qui à 
proprement parler s’apclloit autrefois 
Cbaofieiiî comme la Province qui eft au 
Midi > qui le nomme à préfcnt Civenlo, 
8c ci-devant Pienhan : celle qui eft au 
Sud-Eft le nommoit autrefois Xinh/in, 8c 
à cette heure Kingxm : celle du Sud- 
Oueft a été apellée ci-devant Mahan , 8c 
à préf nt Chungeing ; celle qui eft au 
Nord- Eft a à préfentle nom àtHienking^ 
8c eut autrefois celui de Caokhli ; 8c cel- 
le qui eft au Nord-Oueft s’apclloit au- 
paravant Pingan. 

-j- Je ne trouve pas que le nombre des 
villes 8c des citez foit aflùré ni exaét , il 
y en a pourtant plufieurs 8c fort peu- 
plées, lesquelles font toutes bâties 8c for- 
tifiées à la Chinoilè. Leur forme de 
gouvernement eft de même , ainfi que 
Tome IF. S leurs 

Sa divipon O* [es noms. 
t Les mœurs çr U nasml de ejux du pays. 
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leurs habits 8c leurs autres manières, 
leur langue 5c leur écriture. Ils ont 
auffi les mêmes cérémonies , la même 
Religion ôcla même croyance de la trans- 
migration des âmes : ils adorent la même 
idole qui eft celle de Fe ou Fo. Ils s’a- 
donnent à la Philofophie , font affidus 
à l’étude. Ils n’enterrent les corps que 
trois ans après leur décès , les gardent 
durant ce tems-là dans leurs maifons à la 
façon des Chinois , dans des bières U 
cercueils fort propres 6c parfaitement fer- 
mez. Ils leur rendent même des hon- 
neurs & des rcfpeéts pendant quelques 
jours, comme s’ils étoient encore en vie, 
pour leur témoigner leur gratitude 6c 
leur reconnoi (Tance. Us diflérent d’avec 
les Chinois , en ce qu’ils ne retiennent 
pas leurs femmes au logis avec tant de 
précaution ni fi étroitement : de forte 
qu’elles fe trouvent quelquefois dans les 
compagnies 6c aflèmblces d’hommes; 6c 
c’eft pourquoi ceux de la Chine les font 
palfer pour des fous. * Leur façon de 
faire en matière de noces 6c de mariages, 
eft bien contraire à c;lle de la Chine. 

Chi- 

* Couiumtt ^iflirtnKs j’obfervtnt dans Its 
nms ç?" mariages. 
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Chacun choifit celle que bon lui (cmblc 
pour fa femme, & ils s’engagent de pa- 
roles 6c fe marient, quand les deux par- 
ties font d’accord; fans avoir aucun c* 
gard aux lentimens de leur père 8c de 
leur mérc. La coutume & la pratique 
des Chinois cft bien différente: car il 
n’y a que les parens qui faflent les ma- 
riages à l’inlu du fils 6c de la fille , de 
force que chacun eft contraint de rece- 
voir pour femme celle que fon père lui a 
deflinée ; 6c on croit communément qu’il 
y a de la barbarie à en ufer autrement. 
La raifon qu’ils apportent , eft que les 
filles doivent être fi modeftes, fi pudi- 
ques, fi chaftes, que lors même qu’on 
leur demande fi elles fè veulent marier, 
clics font obligées de répondre qu’elles 
ne le veulent point; tant ceux de la Chi- 
ne aiment la modeftie extérieure 8c ap- 
parente: quoique leurs enfans ne laifTent 
pas naturellement d’être enclins à toute 
forte d’impudicitez 6c de paillardilès, 6c 
d’avoir aflez de liberté : les parens n’en 
fitilant pas grand bruit , pourvu qu’elles 
fe paffent en cachette, 

* 11 n’y a rien que le pays de Corée ne 

S X pro- 

* Abondance de toutes chofes. 
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proJuife i il abonde principalement en 
froment & en ris , dont il y a de deux 
fortes , comme au Japon ,• favoir de ce* 
lui qu’on féme 6c qui croît dans l’eau, 
5c de l’autre qui vient dans les campa- 
gnes fcches comme le froment. Cette 
dernière forte ne croît feulement qu’au 
Japon, 6c cft bien plus excellente que 
l’autre. Ce pays ell inerveilleufêment 
fertile ôc abondant en bleds ôc autres lé- 
gumes , comme auffi en quantité de fruits, 
lèmblables à ceux que nous avons dans 
l’Europe,* fur tout en poires qui font ex- 
cellentes. Il s’y fait du papier de diffé- 
rentes fortes, auffi bien qu’au Japon, 8c 
d’excellens pinceaux de poil de loup, 
dont ceux de Corée 6c de la Chine fe 
fervent pour écrire. Il ne le trouve 
point ailleurs de meilleure gomme de 
Sandaracha^ ou de C/'e à la couleur d’or, 
dont auffi bien qu’au Japon ils ont ac- 
coutumé de vernir toute forte de meu- 
bles. Il y a auffi force racines de Gin- 
fer, g ,* 6c plufieurs montagnes riches en 
or 6c en argent ,* toutefois ce peuple n’a 
aucune correfpondancc ni trafic avec les 
étrangers, fi ce n’eft avec ceux du Japon 
6c de la Chine. On pêche des perles 
dans- la mer Orientale. 


* Ceux 


de la Tartarh. 

* Ceux de la Chine remarquent quel- 
ques montagnes dans la Corée. La pre- 
mière eft Pevo } ils veulent qu’elle loit 
lituée au Septentrion de la Province de 
Kingki , ôc qu’elle foit fort longue & fort 
haute. 

La montagne de Vatu eft au Nord de 
la Ville royale de Pingyaiig, où le Roi 
de Ing tenoii fa cour du tems de la tamil- 
Ic de Hana. 

Xinca» eft une montagne; I,uyang en 
eft une autre proche de Pingyang vers le 
Nord-Eft. 

Hoang eft une montagne dans la Pro- 
vince de Chungeing, 

■j" La rivière de ly pafle par la ville 
royale de la Province de Kingki , 6c ic 
jette vers le Couchant de cette ville avec 
impetuofité dans la mer. 

Tatung eft une rivière dans la Province 
de Ping on. 

* Les montagnes. 

j” Les rivières. 
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L’EMPEREUR 

DE LA CHINE 

DANS LA TARTARIE 


ORIENTALE. 

Ecrit par le Père Verhieji, 
En l’Année i68z. 


L ’E M P E U E U R de la Chine a fait 
un voyage dans la Tartarie Orien- 
tale au commencement de cette an- 
née i68i. , apres avoir appaifé par la 
mort de trois Rois rebelles une révolté 
qui s’etoit formée dans quelques Pro- 
vinces de l’Empire. L’un de ces Prin- 
ces révoltez a été étranglé dans la Pro- 
vince dont il s’étoit rendu le maitre. 

Le 


I 

II 

KIE 


;i&i! 

Otkiv 

DKaii- 

11 

timb 

æh 

osPtiiv 

iiliPro- 

J flUlK' 

U 


tie l' Empereur de la Chine. 4' ? 

Le fécond ayant été conduit a Pékin 
avec les principaux Chefs de (a faftion , 
fut mis en pièces à la vue de toute la 
Cour , les plus confidérables d’entre les 
Mandarins prêtant eux-mêmes leurs 
mains à cette trille exécution , pour 
vanger fur ce rebelle la mort de îeuis 
parens , qu’il avoit fait cruellement mou* 

rir. _ 

Le troifiéme qui étoit le plus confi- 
dérable, 8 c comme le chef de toute la 
révolte , avoit par une mort volontaire 
prévenu le liipplice qu’il meritoit , 8 c 
avoit ainfî terminé une guerre qui du- 
roii depuis fept ans. La paix ayant 
été par là rétablie dans l’Empire , 8 c 
toutes les Provinces jouiflant paillblc- 
ment de leur ancienne liberté , l’Em* 
pereur partit le de Mars pour aller 
dans la Province de Leaoiùm , pays de 
les ancêtres , dans le deflein d’y vifiter 
leurs lepulchres , Sc > après les avoir 
honorez avec les cérémonies ordinaires, 
de pourluivre Ibn chemin dans la Xar* 
tarie Orientale. Ce voyage fut d’envi- 
ron onze cens milles, depuis Peki» jus- 
qu’au terme. 

L’Empereur menoit avec lui Ion fils 
ainé, jeune Prince âgé de dix ans, qui 
S 4 a 
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a déjà été déclaré héritier de l’Empire. 
Les trois premières Reines furent auflî 
de ce voyage, chacune lur un char do- 
ré ; les principaux Rois qui compofent 
cet Empire en furent aufli , avec tous 
les Grands de la Cour, & les plus con- 
fidérables Mandarins de tous les Ordres, 
qui ayant tous une fort grande fuite, 6c 
un nombreux équipage, faifbient à l’Em- 
pereur un cortège de plus de foixantedix 
mille perfonnes. 

11 voulut que je raccompagnaflè aufîi- 
dans ce voyage, & que je fufîê toujours 
auprès de lui , afin de faire en fà pré/cn- 
ce les ob/èrvations néceflaires pour con- 
noitre la difpofition du ciel , l’élévation 
du pôle, la déclinaifon de chaque pays, 
& pour mefurer par les inftrumens de 
Mathématique la hauteur des montagnes 
& la diftance des lieux. Il étoit bien ai- 
le auffi de s’inftruire fur ce qui regarde 
les météores , & fur beaucoup d’autres 

matières de Phyfique £c de Mathémati- 
que. Ainfi il donna ordre à un Officier 
de faire porter fur des chevaux les inftru- 
mens dont j’aurois befoin , Sc me recom- 
manda au Prince fon oncle, qui eft auffi 
Ion beau* père , & la fécondé perfonne 
de l’Etat j on l’appelle d’un nom Chi- 
nois, 
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nois, qui fignifie aflbcié à l’Empire. U 
le chargea de me faire donner tout ce 
qui feroit nécelTaire pour le voyage ; ce 
que ce Prince fit avec une bonté toute 
mrticuliére , me faifant toujours loger 
dans fa tente & manger à fa table. 

L’Empereur avoit ordonne qu, on me 
donnât dix chevaux de fon écurie, afin 
que j’en pufie changer aifément; & par- 
mi ceux là , il y en avoit qu il avoit 
montez lui même , ce qui cil une tort 
grande dillinaion. Dans ce voyage on 
marcha toujours vers l’Orient d’Etc. ^ 

De Pékin jufqu’à la Province de Leao- 
rzi/« le chemin , qui eft d’environ ^0 3 . 
milles, cil allez uni^ dans la Province 
même de Lcaotwn^ il eft de 400. milles, 
mais beaucoup plus inégal à caulc des 
montagnes. Depuis la frontière de cette 
Province julqu’àlavilled’D/iü jcu paflcle 
fleuve que les Tartares apcllent Songoru^ 
& les Chinois Sum^hoa, le chemin , qui 
eft encore de 400. milles, eft fort dith- 
cile , étant coupé tantôt par des monta- 
gnes extrêmement efearpées > tantôt par 
des vallées d’une profondeur extraordi- 
naire, 6c par des plaines defertes , ou 
l’on fait deux 6c trois jours de marche 
lans rien trouver. Les montagnes de ce 
S ) 
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pays font couvertes du côté de l’Orient 
de grands chênes , & de vieilles forêts, 
qui n’ont point été coupées depuis des 
fiéclcs entiers. 

Tout le pays qui efl: au delà de la 
Province de Leaotüm elt fort defert, on 
n’y voit de tous cotez que montagnes, 
que vallees , que cavernes de tigres 
d’ours & d’autres bêtes farouches : on 
n’y trouve prefque point de maifon, 
mais feulement de méchantes chaumi- 
nes lur le bord des fleuves & des tor- 
rens. Toutes les villes & les bourga- 
des que j’ai vues dans le Leab tàm, èc 
qui lont en affez grand nombre, font 
entièrement ruinées. On n’y voit par 
tout que de vieilles mafures , avec des 
monceaux de pierres 8c de briques. Dans 
l’enceinte de ces villes il y a quelques 
maifons bâties depuis peu , mais lans 
aucun ordre ; les unes font faites de 
autres des reftes des anciens 
bâtimens , la plupart couvertes de paille , 
très peu font faites de paille , très peu 
de brique. 11 ne refte pas maintenant le 
moindre veftige de quantité de bourgsôc 
de villages qui fubfilloient avant la guer- 
re. Car le petit Roi des Tartares qui 
commença à l’allumer, n’ayant d’abord 

qu’une 


de P Empereur de la Chine. 419 
qu’une fort petite armée , fit prendre les 
armes aux habitans de ces lieux-là , qu u 
fit détruire enfuitc , pour ôter aux fol- 
dats refpérancc de retourner jamais dans 
leur pays. 

La capitale de Lcuà-tiiin cju onnomnic 
Xin yam, cft une ville afièz belle & affez 
entière : il y a même encore un refte 
d’un ancien Palais. Elle eft, autant que 
je l’ai pu remarquer par pluficurs obfer- 
vations, à4i.degrcz 56. minutes; c’eft- 
à-dire deux degrez au deflus de Pekîn^ 
quoique julqu’à préfent , & les Euro- 
péans & les Chinois ne lui ayent don- 
né que 41. degrez. 11 n’y a dans cet- 
te ville aucune déclinaifon de l’aimau, 
comme je l’ai remarqué par plufieurs 
obfervations réitérées. La ville d’CJ/a 
qui étoit prefque le terme de notre 
voyage, eft à 44. degrez ao. minutes. 
La bouflble y décline du Midi a l’Oc* 

cident , d’un degré 40 minutes. 

Mais reprenons la fuite de notre voy.i- 
ge. Depuis Pékin jufqu’à cette extrémi- 
té de l’Orient, on fit un nouveau che- 
min , par lequel l’Empereur pouvoir 
marcher commodément à cheval, & les 
Reines fur leurs chars. Ce chemin cft 
large d’environ dix pieds , le plus droit 
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5c le plus uni qu’on l’ait pu faire. ïl 
s’étend jufqu’à plus de looo. milles. On 
avoir fait des deux cotez une elpéce de 
petite levée haute d’un pied , toujours é- 
gale , 5c parfaitement parallèle l’une à 
l’autre: 8c ce chemin étoit aufli net, fur 
tout quand le tems ctoit beau, que l’aire 
où les laboureurs battent le. bled dans les 
campagnes,- aufli ^ avoit-il des gens fur 
le chemin, qui n’étoient occupez qu’à le 
nettoyer. Les Chrétiens n’ont pas tant 
de foin de balayer les rues, 8c les places 
publiques où le Saint Sacrement doit 
pafl'er dans les proceflions, que ces In- 
fidellesen ont de nettoyer les chemins, 
par où doivent pafl'er leurs Rois 8c leurs. 
Reines, toutes les fois qu’ils forcent de 
leur Palais. 

On fit pour le retour un chemin fem- 
blable au premier. On avoit aplani les 
montagnes autant qu’on l’avoit puj on 
avoit drefle des ponts (ur les torrens, ôc 
pour les orner on avoit tendu des deux 
cotez une elpéce de nattes, fur Icfquelles 
étoient peintes diverfes figures d’animaux, 
qui faifoient le même effet , que les ta- 
piflèries qu’on tend dans les rues aux pro- 
ceflions.. 

L’Empereur ne fuivoit prefque jamais 

cc 
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CS chemin j chaflant prefque toujours- 
Et lors même qu’il joignoit les Reines , 
il le côtoyoit feulement , de peur que le 
grand nombre de chevaux qui étoient à 
là fuite ne le gâtafl'ent. Il marchoit or- 
dinairement à la tête de cette efpcce d’ar- 
mée. Les Reines le fuivoient immédia- 
tement fur leurs chars , avec leur train, 
& leur équipage. Elles laifloient néan- 
moins quelque intervalle entre lui 6c el- 
les. Enfuitc marchoient les Rois , les 
Grands de la Cour , 6c les Mandarins , 
chacun fclorv fon rang. Une infinité de 
valets 6c d’autres gens, à cheval failoient 
l’arriére- garde. 

Comme il n’y avoit point de ville fur 
toute la route , qui pût ni loger une û 
grande multitude de gens ,ni leur fournir 
des vivres , 6c que d’ailleurs on devoit 
faire une grande partie du voyage par 
des lieux peu habitez , on fut obligé de 
faire porter tout ce qui ctoit nécelTaire 
pour le voyage , 6c meme des vivres 
pour plus de trois mois. 

C’eft pourquoi l’on envoyoit devant, 
par les chemins qu’on avoit faits à côté 
de celui de l’Empereur, une infinité de 
chariots, de chameaux, de chevaux, de 
mulets, pour porter le bagage. Outre 
S 7 cela 
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tous les Grands de la Cour, faifoient fui- ^ 

vre un grand nombre de chevaux de ^ 

main , pour en changer de tems en tems. j, 

Je ne compte point les troupeaux de ^ 

bœufs , de moutons , 6c d’autre bétail , |j 

qu’on étoit obligé de mener. Et quoi- ^ 

que cette grande multitude d’hommes , ^ 

de chevaux , 6c de troupeaux allât par 
un chemin allez éloigné de celui de l’Em- jj 

pereur , elle rxcitoit cependant une fi j 

horrible pouffiérc , qu’il nous fcrabloit j 

que nous allions dans un nuage ;6c nous j 

avions de la peine à diftinguer de if . ou ^ 

20 . pas ceux qui marchoient devant. . 

La marche étoit fi bien réglée , que 
cette armée campoit tous les foirs fur le 
bord de quelque fleuve ou de quelque | 

torrent. C’eft pourquoi on faifoit par- 
tir de grand matin les tentes 6c le bagage 
nécèflaire pour cela , 6c les Maréchaux 
des Logis étant arrivez les premiers, 
marquoient le lieu le plus propre pour la 
tente de l’Empereur , pour celles des 
Reines , des Rois , des Grands de la 
Cour, 6c des Mandarins, félon la digni- 
té d’un chacun , 6c félon le rang qu’il 
tient dans la milice Chinoilê, qurcftdi- 
vifée en huit Ordres , ou en huit Eten- 
dais. Dans 
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Dans l’elpace de trois mois nous fî- 
mes environ looo. milles en avançant 
vers l’Orient d’Eté, & autant au retour. 
Enfin nous arrivâmes à Km Hay , qui 
eft un fort fitué entre la mer Méridiona- 
le 6c les montagnes du Nord. C’eft là 
où commence cette muraille célébré qui 
répare la Province de Leab-tùm de celle 
AcPékeli, d’où elle s’étend fort loin du 
côte du Nord par delTus les plus hautes 
montagnes. Quand nous fumes entrez, 
dans cette Province , l’Empereur , les 
Rois . 6c les Grands de la Cour , quit- 
tèrent le grand chemin dont nous avons 
parlé pour prendre celui des montagnes 
du Nord, qui s’étendent fans interrup 
tion vers l’Orient d’Eté.. On y pafla 
quelques jours à la chaffe , qui fe fit de 
cette forte. 

L’Empereur choifit trois mille hom^ 
mes de fes Gardes du corps , armez de 
flèches 6c de javelots. Il les difperfâ de 
côté 6c d’autre, de forte qu ils occupoient 
un grand circuit autour des montagnes , 
qu’ils environnoient de toutes parts. Ce 
qui faifoit comme une efpéce de cercle, 
dont le diamètre étoit au moins de 5000. 
pas. Enfuite venant à s’approcher d’un 
pas égal , fans quitter leur rang, quelque 


ob- 
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obftacle qu’ils trouvallènt dans leur cîie^ 
min, (car l’Empereur avoit mêlé parmi 
eux des Capitaines, 6c même des Grands 
de la Cour pour y maintenir l’ordre ) ils 
rcdiiifoient ce grand cercle à un autre 
beaucoup moindre , qui avoit environ 
trois cens pas de diamètre. Ainfi toutes 
les bêtes qui avoient été enfermées dans 
le premier, fe trouvoient prifes dans ce- 
lui-ci comme dans un filet , pareeque 
chacun mettant pied à terre » ils fe fer- 
roient fi étroitement les uns contre les 
autres , qu’ils ne laiflbient aucune iflue 
pir où elles pufiènt s’enfuir. Alors on 
les pourfuivoit fi vivement dans ce petit 
efpace , que ces pauvres animaux épuifcz 
à force de courir , venoient tomber aux 
pieds des chafl'eurs, 6c fe laiflbient pren- 
dre fans peine. Je vis prendre de cette 
manière deux ou trois cens lièvres en 
moins d’un jour, fens compter une infi- 
nité de loups 6c de renards. J’ai vu la 
même choie plufieurs fois dar>s la Tar- 
tarie qui eft au delà de la Province de 
Leao tàm , où je me fouviens d’avoir vu 
entr’autres plus de mille cerfs enfermez 
dans ces fortes de filets, qui venoient le 
jetter entre les mains des chaflèurs, ne 
trouvant point dç chemin pour lêlauvciv 
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On tua auflt des ours , des langliers , 6c 
plus de 60. tigres. Mais on s’y prend 
d’une autre manière , 6c l’on (ë lert d’au- 
tres armes. 

L’Empereur voulut que je me trou- 
valîc à toutes CCS différentes chafTes , £c il 
recommanda à Ion beau-père d’une ma- 
nière fort obligeante d’avoir un loin par- 
ticulier de moi , & de prendre garde 
que je fuflë expofe à aucun danger 
dans la chafl'e des tigres, 6c des autres 
bêtes féroces. J’étois là le leul de tous 
les Mandarins qui fût fans armes , & 
allez près de l’Empereur. Quoique je 
me tuflè un peu fait à la fatigue de- 
puis le tems que nous étions en voya- 
ge, je me trouvais li las tous les foirs 
en arrivant à ma tente , que je ne pou- 
vois me foutenir, & je me ferois dilpcn- 
le plufieurs fois de fuivre l’Empereur, li- 
mes amis ne m’avaient conlèillé le con- 
traire , Sc fi je n’avois craint qu’il ne le 
trouvât mauvais, s’il s’en fût apperçu. 

Après avoir fik environ 400. milles 
en challant toujours de cette manière,, 
nous arrivâmes enfin à Xyn-yam ville 
capitale de la Province , où nous demeu- 
râmes quatre jours. Les habitans de 
Qirée vinrent préfenter à l’Empereur ua 

veau 
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veau marin qu’ils avoient pris. L’Em- 
pereur me le fit voir, & me demanda fi 
dans nos livres d’Europe il étoit parlé de 
ce pqiflbn. Je lui dis que nous avions 
un livre dans notre bibliotéque à&Pékin^ 
qui en expliquoit la nature , ôc dans le- 
quel il y en avoir même une figure; il 
me témoigna de l’empreflcment pour le 
voir, & dépêcha auffitot à nos Pères de 
Pékin un courier , qui me l’apporta en 
^u de jours- L’Empereur prit plaifir 
à voir que ce qui étoit marque de ce 
poiflbn dans ce livre, étoit conforme à 
ce qu’il voyoit } il le fit porter enfiiite 
à Pékin pour y être confervé foigneufe- 
ment. 

Pendant le fejour que nous fîmes en 
cette ville , l’Empereur alla vifiter avec 
les Reines les tombeaux de fes ancêtres , 
qui n’en font pas fort éloignez , d’où il 
les renvoya à Xin-yam, pour continuer 
ion voyage vers la Tartarie Orientale. 

Apres plufieurs jours de marche 6c de 
challé, il arriva à Kir in ^ qui eft éloigné 
de Xin-yam de 400. milles. Cette Ville 
eft bâtie le long du grand fleuve Songoro^ 
qui prend fa fource du mont Cham pé ^ 
diftant de là de 400 milles vers le Midi. 
Cette montagne fi fameufè dans l’Orient 

pour 
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pour avoir été l’ancienne demeure de nos 
Tartares , eft toujours couverte de nei- 
ges , d’où elle a pris Ion nom ; car 
Ctxtm pé fignific la montagne blanche. 

D’abord que l’Empereur l’apperçut, 
il defeendit de cheval ,il (e mit a genoux 
fur le rivage , & s’inclina trois fois ju(- 
qu’en terre pour la laluer. Enfuite il fe 
fit porter fur un trône éclatant d’or, 6c 
fit ainfi (on entrée dans la ville. Tout 
le peuple accourut en foule au devant de 
lui , en témoignant par fes larmes la joye 
qu’il avoit de le voir. Ce Prince prit 
beaucoup de plaifir à ces témoignages 
d’afieétion, 8c pour donner des marques 
de fà bienveillance, il voulut bien fê fai- 
re voir à tout le monde, 6c défendit à fes 
Gardes d’empêcher le Peuple de l’appro- 
cher , comme ils font à Pékin. 

On fait en cette ville des barques d’une 
manière particulière. Les habitans en 
tiennent toujours un grand nombre de 
toutes prêtes pour repoufler les Mofeovi- 
les , qui viennent fouvent fur cette ri- 
vière leur difputer la pêche des peiles. 
L’Empereur s’y repofa deux jours , a- 
pres lefquels il defeendit fur le fleuve a- 
vtc quelques Seigneurs , accompagne de 
plus de cent bateaux , jufqu’à la ville 
^ - d’Wtf, 
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d?Ula , qui eft la plus belle de tout k 
pays, & qui étoit autrefois le Siège de 
l’Empire des Tartares. 

Un peu au defTousde cette ville, qui 
eft à plus de trente deux milles de Kirin , 
la rivière eft pleine d’un certain poiflbn 
qui refl'emble alTez à la plie d’Europe; 
Sc c’étoit principalement pour y prendre 
le divertiflèment de la pêche que l’Em- 
pereur étoit allé à üla : mais les pluyes 
furvenant tout à coup , grolîlrent telle- 
ment la rivière, que tous les filets furent 
rompus & emportez par le débordement 
des eaux. L’Empereur cependant de- 
meura y. ou 6 . jours à Ula : mais voyant 
que les pluyes ne difeontinuoient point, 
il fut obligé de revenir à Kirin , lâns a- 
voir pris le plaifir de la pêche. Comme 
nous remontions la rivière, la barque où 
j’étois avec le beaupere de l’Ehipereur, 
fut tellement endommagée par l’agitation 
des vagues , que nous fumes contraints 
de mettre pied à terre, êc de monter fur 
unccharette tirée par un bœuf, qui nous 
rendit fort tard à A'/V/«,fans que lapluye 
eût dilcontinué durant tout le chemin. 

Le fbir comme on entretenoit l’Em- 
pereur de toute cette avanturc , il dit en 
riant: Le y oijjon s^ejl mo^ué de nous. En- 
fin, 
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fin , apres avoir fcjourné deux jours à 
KirtHy les pluyes commencèrent à dimi- 
nuer, £c nous reprimes la route de Ledo- 
lùm. Je ne puis ici exprimer les peines 
6c les fatigues qu’il nous fallut elîuyer 
durant tout le cours de ce voyage, fur 
des chemins que les eaux avoient gâtez 
2 c rendus prelque impraticables. Nous 
allions fans ceflè par des montagnes , ou 
par des vallées : 6c l’on ne pouvoir pafTer 
qu’avec un extrême danger les torrens & 
les rivières qui étoient grolfies par des 
ravines qui y couloient de toutes parts. 
Les ponts étoient ou renverfez par la vio- 
lence des courans , ou tout couverts par 
le débordement des eaux. 11 s’ètoit fait 
en plufieurs endroits de grands amas 
d’eau, & une fange dont il étoit prefque 
impolîiblc de fè tirer. Les chevaux , 
les chameaux , & les autres bêtes de fbm- 
mc qui portoient le bagage , ne pou- 
voient avancer ; ils demeuroient embour- 
bez dans les marais , ou mouroient de 
langueur fur les chemins. Les hommes 
n’étoient pas moins incommodez ,-6c tout 
s’afFoibliflbit ftuie de vivres 8c de rafrai - 
chiflemcns nécefl'aires pour un fi grand 
voyage. Quantité de gens de cheval é- 
toient obligez ou de uainer eux-mêmes 

â 
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à pied leurs chevaux qui n’en pouvoicnt 
plus , ou de s’arrêter au milieu des cam- 
pagnes pour leur faire un peu reprendre 
haleine. Quoique les Maréchaux des 
Logis 5c les Fouriers n’épargnaflènt ni 
les travailleurs , ni le bois qu’on cou- 
poit de tous cotez, pour remplir de faf- 
cines tous ces mauvais paflàgcs : nean- 
moins après que les chevaux 6c les cha- 
riots , qui prenoient le devant dès le 
grand matin, étoient lire fois paflez, il 
ctoit impoffible de pafler après eux ,• 
PEmpereur même avec (on fils, ôctous 
les grands Seigneurs delà Cour, furent 
obligez plus d’une fois detraverfer à pied 
les boues 8c les marécages , craignant de 
s’expofer à un plus grand danger , s’ils 
les vouloient pafler à cheval. 

Quand il fè rencontroit des ponts, ou 
de ces fortes de défilez , toute l’armée 
s’arrêtoiti 8c dès que l’Empereur étoit 
pafle avec quelques uns des plus confi- 
dérables , tout le refte de la multitude 
venoit en foule j 8c chacun voulant paf^ 
fer des premiers, plufieurs fe renverfoient 
dans l’eau. D’autres prenstnt des che- 
mins de détour encore plus dangereux, 
tomboient dans des fondrières 8c des 
bourbiers, dont ils ne pouvoient plus fc 

rc- 
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retirer. Enfin , il y eut tant à fouflTrir 
fur tous les chemins de la Tartarie Orien- 
tale > que les vieux Officiers quiiuivoient 
la Cour depuis plus de trente ans , di- 
loient qu’ils n’avoient jamais tant fouf- 
fert dans aucun voyage. 

Ce tut dans ces occafions que l’Em- 
pereur me donna plus d’une fois des mar- 
ques d’une bienveillance toute particu- 
lière. 

Le premier jour que nous nous mimes 
en chemin pour le retour , nous fumes 
arrêtez tur le tbir par un torrent fi gros 
& fi rapide, qu’il étoit impoflible de le 
paffer à gué. 

L’Empereur ayant trouvé là par ha- 
zard une petite barque , qui ne pouvoir 
tenir que quatre perfonnes tout au plus, 
pafla le premier avec ton fils , & quel- 
ques uns des principaux Rois cnlùite. 
Tous les autres Princes , Seigneurs & 
Mandarins av-ec le refte de l’armée atten- 
doient cependant fur le bord avec impa- 
tience le retour de la barque, pour tê 
rendre au plutôt de l’autre côté du tor- 
rent , pareeque la nuit approchoit , & 
que les tentes étoient déjà pafl'ées depuis 
longtems. Mais l’Empereur étant reve- 
nu à nous fur une petite barque toute 

fem- 
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lemblabk à la première, il demanda tout 
haut où j’étois, & fon beaupére m’ayant 
prélênté à lui, qu’il monte, ajouta l’Em- 
pereur , 6c qu’il paflê avec nous. Ainfî 
nous fumes les leuls qui palTérent avec 
l’Empereur ; & tout le refte demeura fur 
le bord , où il fallut paflèr la nuit à dé- 
couvert. La même choie arriva le len- 
demain prefque de la même manière. 
L’Empereur fc trouva fur le midi au 
bord d’un torrent aufli enflé & aufli ra- 
pide que le premier : il donna ordre 
qu’on le fervît julqu’au foir des barques 
pour pafler les tentes , les balots & le 
refie du bagage, & voulut enfuitc que je 
paflaflè feul avec lui & avec peu de fes 
gens, ayant laiflé fur l’autre bord tout 
ce' qu’il y avoit de grands Seigneurs, qui 
furent obligez d’y pafTer la nuit. Le 
beaupére de l’Empereur même lui ayant 
demandé s’il ne pafleroit pa^ avec moi , 
puifque je logeois dans fa tente, 6c que 
je mangeois à fa table s ce Prince lui ré- 
pondit qu’il demeurât, 6c qu’il me feroit 
donner lui* même tout ce qui me feroit 
néceffaire. 

Lorfque nous fumes paflez, l’Empe- 
reur s’affit fur le bord de l’eiu , 6c me fit 
afl'eoir à fon côté, avec les deux fils de 

deux 
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deux petits Rois Occidentaux, & le pre- 
mier Golaos de Tartarie , qu’il diftin- 
guoit dans toutes les occafions. 

Comme la nuit étoit belle, Sc que le 
ciel étoit fort fercin , il voulut que je lui 
nommaflè en langage Chinois 6c Euro- 
péen toutes les Conftellations qui pa- 
roiflbient alors fur l’Horifon , & il nom- 
moit lui- même le premier toutes celles 
qu’il connoiflbit déjà. Enluite dépliant 
une petite carte du ciel , que je lui avois 
prélêntée quelques années auparavant, il 
fe mit à chercher quelle heure il étoit de 
la nuit par l’étoile du Méridien : fê fai- 
fant un plaifir de montrer a tout le mon- 
de ce qu’il avoit d’habileté dans ces Icien- 
ces. Toutes ces marques de bienveillan- 
ce, Sc d’autres fcmblabks qu’il me don- 
noit allez fouvent , jufqu’à m’envoyer 
même à manger de fa table i toutes ces 
marques , dts-jc , étoient fi publiques 6c 
fi extraordinaires , que les deux oncles 
de l’Empereur, qui portent le titre (fal- 
fociez à l’Empire, étant de retour à Pe» 
kin, difoient que quand l’Empereur avoit 
quelque chagrin , ou qu’il paroiflbit un 
peu trifte , il reprenoit la gayeté ordi- 
naire dès qu*il me voyoit. 

Je luis arrivé en parfaite fanié à Pékin 
Tome /K T Iç 


454 

le 9 jour de Juin fort tard, quoique plu- 
lîeurs (oient demeurez malades en che» 
min, ou foient revenus du voyage bief- 
fez 6c eftropiez. 

Je ne dis rien de ce que nous avons 
fait pour la Religion dans ce voyage. On 
en referve le détail pour une relation 
particulière , où l’on verra que par îa 
grâce de Notre Seigneur notre faveur a 
k Cour de la Chine produit des fruits 
confidérables à l’Eglife, 6c n’ôte pas les 
croix aux Millionnaires. 

J’ajouterai ici les noms Tartares , 6c la 
diftance de chaque lieu, par où nous a- 
vons palTé dans la Tartarie Orientale , 
depuis la capitale de la Province de Leao- 
tâ'n jufqu’à Kiron , félon l’ordre des 
jours que nous avons employez dans cet- 
te marche. On en pourra faire une car- 
te topographique qu’on inférera dans la 
carte de la Province de Leab-tùm qui fe 
trouve dans l’Atlas du Père Martin Mar- 
tini , en y changeant léulement les lati- 
lude’s, (uivant les hauteurs du Pôle que 
nous avons marquées ci delTus. J’ajou- 
terai encore une chofe que j’ai apprifc 
des habitans mêmed’C/< 2 . l'avoir que Mw- 
(fitu J qui eft un lieu allez renomme dans 
ces quartiers - là , eft éloigné d*U/a de 
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700. ftades Chinoifes, dont chacune eft 
de 560 pas géométriques : 8c qu’en s’em- 
barquant à Nincrita fur le grand fleuve 
Helùffi, dans lequel fe décharge le Sungo- 
ro , êc quelques autres rivières encore 
plus confidérablcs ; fuivant toujours le 
courant de l’eau, 8c allant à l’Orient d’é- 
té, ou un peu plus vers le Septentrion, 
on arrive en quarante jours de chemin à 
la mer d’Orient, qui eft , comme je croi, 
le détroit d’Anien. J’ai appris cela de 
la bouche même du Général de la Mili- 
ce, qui eft à Kirin, 8c qui a faitlui-mê*. 
me ce voyage. 


Diftances des lieux par où nous avons 
paflé dans la Tartarie Orientale. 

T E premier jour , nous parûmes de Xynr 
^ yam capitale de la Province de Leao- 
tùm , & nous arrivâmes à Seao-Lyftô, 
P eft ainft que ce lieu fe nomme en Chinois^ 

c)^,flad Chin. 
Le %. Jour nous arrivâmes à Chacay Angha, 

Le ^.jour^ à un autre torrent âumêmenom, 

70 ftad. 

Le 4. k Kiaghuchén» fo.ftad. 

T Z Le 


Le àTcyltri; ^ to.ftad. 

Le 6. au torrent de Séipery, éo.Jlad. 

Le J, au torrent de Ciatn , ôo. fi ad. 

Le 8. à Gourou, yo.fiad. 

Le g, au bourg de Sa.Tpéf 40. fi ad. 

Le I O. i (^aranny-pyra , 40. fiad. 

Le 11. à Elten-eme-Ambayaga , 70 ./a//. 
Le IX. à Ypatan , yS.fiad. 

Le à Suayen-ni-Pyra, 60. fiad. 

Z>i4.àYlmen, yo.fiad. 

Z? ly.^Scuten, ^ 70. fiad. 

Le \6.à la ville de Kirin i 70. fiad. 


Touu cette route efi de iox8. /fades Cbi- 
noifes , qui font \6g. milles , de 1000. 
pas géométriques chacun. J'ai déjà dit 
qu'une fiade Chinoife efi de 360. pas ÿsomé- 
triques. 
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V O Y A G E 

D E 

UEMPEREUR 

DE LA CHINE 

DANS LA TARTARIE 

OCCIDENTALE. 

En l’Année 1685. 


L ’E M P E R E U R de la Chine a fait 
cette année qui eft la trentième de 
Ton âge, un voyage dans la Tar- 
tarie Occidentale , avec la Reine fon 
ayeule, qu’on apelle la Reine Mère. Il 
partit le fixiéme de Juillet , accompagné 
de plus de foixante mille hommes , 6c 
de cent mille chevaux. 11 voulut ab- 
lolument que je le luivifle avec un des 
deux Pères qui font à la Cour de Pékin ^ 
dont il me laifl'a le choix. Je pris. le-Pé- 
T 5 le 
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TC Philippe Grimaldi ; xparccqu’il eft le 
plus connu , & qu’il fait parfaitement 
bien les Mathématiques. 

Plufieurs raifons ont porté l’Empereur 
à entreprendre ce voyage. La première 
étoit pour entretenir fa milice pendant la 
paix, aulîî bien que pendant la guerre, 
dans un continuel exercice : & c’eft pour 
cette raifon qu’après avoir établi une paix 
folide dans toutes les parties de ce valle 
Empire, il a rapcllé de chaque Province 
fes meilleures troupes ici, ôc qu’il a ré- 
iolu dans fon Confêil de faire tous les 
ans trois expéditions de cette nature en 
diverlês fâilons ; pour leur apprendre en 
pourfuivant les cerfs , les fangliers , les 
ours & les tigres, à vaincre les ennemis 
de l’Empire,- ou du moins pour empê- 
cher que le luxe de la Chine, & un trop 
long repos n'amolifî'e leur courage, & ne 
les faflè dégénérer de leur première va- 
leur. 

En efîct ces fortes de chafles ont plus 
l’air d’une expédition militaire, que d’u- 
ne partie de divertiflèment. Car , com- 
me je l’ai déjà remarqué, l’Empereur 
menoit à fa fuite cent mille chevaux, 6c 
plus de (bixante mille hommes, tous ar- 
mez de flèches ôc de cimeterres , divifez 

par 
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par compagnies , & marchant en ordie 

de bataille après leurs enfcigncs , au bruit 
des tambours & des trompettes. Pen- 
dant leurs chafles ils mveftifloient les 
montagnes 8c les forêts entières, comme 
fi ç’eûfété des villes qu’ils eufient voul^u 
afliégcr, fuivant en œla la maniéré de 
chaÛêr des Tartares Orientaux , de la- 
quelle j’ai parlé dans ma dernierc lettre. 
Cette année avoit fon avant-garÿ, bn 
arriére garde, £c Ton corps de bataille, 
fon aile droite 8c fon aile gauche , com- 
mandées par autant de Chets & ‘jp 
Rois H a fallu durant plus de foixantc 
& dix jours qu'elle a été en marche, 
conduire toutes les munitions de 1 arinee 
fur des chariots, fur des chameaux, fur 
des chevaux, & fur des mulets par c^es 

chemins très difficiles, ?v 

la Tartarie Occidentale (je lapelb Oc- 
cidentale, non par rapport a la Chine, 
qui cft à fon égard vers l’Occident , mais 
par rapport a la Tartane Orientale) on 
ne trouve que montagnes, que rochers, 
& que vallées. Il n’y a ni villes , ni 
bom-gs ni villages , ni meme aucunes 

maifons. Ces habitans logent feus des 
tentes dreflees de tous cotez dans Ics- 
ampagnes. Us font la plupart pafteur^ 

T 4'. 
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& tranfportent leurs tentes d’une vallée 
à l’autre , félon que les pâturages font 
meilleurs: là ils font paitre des bœufs, 
des chevaux, 6c des chameaux. Ils ne 
nourriflênt point de pourceaux , ni de 
tous ces autres animaux qu’on nourrit 
ailleurs dans les villages , comme des 
poules & des oyes ; mais feulement de 
ceux qu’une terre inculte peut entretenir 
des herbes qu’elle {produit d’elle-même. 
Ils pafiènt leur vie ou à la chafle, ou à 
ne rien faire,* & comme ils ne fémemSe 
île cultivent point la terre , aufîî ils ne 
font aucune récolté. Ils vivent de lait, 
de fromage, 6c de chair, 6c ont une 
pece de, vin aflez fèmblable à notre eau 
de vie , donc ils font leurs délices , 6c 
s’enivrent fbuvent. Enfin ils ne fongent 
depuis le matin juf qu’au foir qu’à boire 
& à manger, comme les bêtes 6c les 
troupeaux qu’ils nourriflènt. 

Ils ne laiflènt pas d’avoir leurs Prê- 
tres , qu’ils apellent Lamas , pour leP* 
quels ils ont une vénération finguliére ,* 
en quoi ils different des Tartares Urien- 
taux, dont- la plupart n’ont aucune Re- 
ligion, 6c ne croyent point de Dieu, Au 
rcfte, les uns 6c les autres font efclaves, 
& dépendent en tout des volontez de 

leurs. 
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eurs maîtres , dont ils iuivent aveuglé- 
ment la Religion & les mœurs-, fembla- 
blés encore en ce point à leurs troupeaux^, 
qui vont où on les mène , Sc non pas 

où il faut aller. . n. r ' 

Cette partie de la Tartane eft fituee u 
delà de cette prodigieule raur^lle de la 
Chine, environ mille ftades Chmoifes, 
fVft.à-dirc . plus de trois cens milles 
d’Euîope' de l’Oriem d-Eté 
vers le Septentrion. L’Empereur alloit 
à cheval à la tête de fon armee par ces 
lieux deferts , par des montagnes efear- 

pces 8c éloignées du grand chemin, ex- 

pofé tout le jour aux ff'^ursdu fo^ 
aux pluyes,& à toutes les injures del air. 
Plufieurs de ceux qui fe font 
aux dernières guerres, mont aflurequ ils 
n’avoient pas tant fouftert Pendant ce 
tems-là, que pendant cette chaflt , de 
forte que l’Empereur, dont le P™P^ ' 
but étoit de tenir les troupes en haleine,, 
y a fait entièrement ce qu’il preiendoit. 

^ La fécondé raifon qu’iU eue d entre- 
prendre ce voyage, étoit afin de contenir, 
les Tartares Occidentaux dans leur de- 
voir Sc de prévenir les pernicieux del- 
feins qu’ils pourroient former contre.! E- 

T E 
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C cft pour ccl^ ^u^il cnttiii dâns leur 
pays avec une fi groflè armée, & de fi 
grands préparatifs de guerre , ayant fait 
conduire plufieurs pièces d’artillerie, pour 
en faire de tems en tems la décharge dans 
les vallées, ôc par le bruit & le ftu qui 
fortoit de la gueule des dragons, qui 
leur fervent d’ornement , jetter par tout 
l'épouvante fur la route. 

Outre cet attirail , il voulut encore ê» 
tre accompagné de toutes les marques de 
grandeur, qui l’environnent à la Cour 
de Pékin j de cette multitude de tam- 
bours, de trompettes, de timballcs, & 
d’autres inftrumens de mufique , qui 
forment des concerts pendant qu’il elï i 
table , & au bruit defquels il entre dans 
fon palais , & en fort. Il fit marcher 
tout cela avec lui, pour étonner par cet- 
te pompe extérieure ces peuples barbares, 
âc leur imprimer la crainte & le refpcà 
dû à la Majefté Impériale. 

Car l’Empire de la Chine n’a point eu 
de tout rems d’ennemis plus à craindre 
que ces Tartares Occidentaux, quicom-* 
mençant depuis l’Orient de la Chine, 
l’entourent d’une multitude prefque infi- 
nie de peuples, & la tiennent comme af^ 
Æégée du, côté du Septentrion & de l’Oc- 
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cvdcnt. Et c’eft pour (e mettre à cou- 
vert de leurs incurfions , qu’un ancien 
Empereur Chinois fit bâtir cette gran- 
de muraille , qui fépare la Chine de 
leurs terres. Je l’ai pafl'cc quatre fois,, 
& l’ai confidérée de fort près. Je puis 
dire , fans exagération , que les lept 
merveilles du monde mifes cnfemble 
ne font pas comparables à cet ouvra- 
ge : Sc tout ce que la renoramee en pu* 
blie parmi les Européens» cft bien au 
defibus de ce que j’en ai vu moi -me- 


me. 


Deux chofes me l’ont fait particuliè- 
rement admirer. La première eft, que 
dans cette longue étendue de IXjnent. 
à l’Occident, elle pafle en plufieurs en- 
droits , non feulement par de vaftes 
campagnes, mais .encore par deflus des 
montagnes très hautes , fut lejtjuelles 
elle s’élève peu à peu , fortifiée par 
mtervalles de groffes tours, qui ne font 
éloignées les unes des autres que de 
deux traits d’arbalête. A notre retour 
i’eus la curiofité d’en mefurer la hau- 
teur en un endroit par le moyen d un 
inftrument , & je trouvai qu’elle avoit 
n ce lieu- là 1037. pieds géométriques 
eu deflus de l’Horilon: de force qu on 

T 6 
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ne comprend pas, comment on a pu ô- 
lever cet énorme boulevard jufqu’à la 
hauteur où nous le voyons , dans des 
lieux fecs & pleins de montagnes , cù 
l?on a été obligé d’apporter de fort loin 
avec des travaux incroyables l’eau , la 
brique, le ciment, & tous les matériaux 
néceflaires pour la conftruâion d’un fi 
grand ouvrage. 

La fécondé choie qui m’a furpris , câ 
que cette muraille n'cft pas continuée fur 
«ne même ligne, mais recourbée en di- 
vers lieux fuivant la dilpofition des mon- 
tagnes: de telle manière, qu’au lieu d’un 
mur, l’on peut dire qu’il y en a trois> 
qui entourent toute cette grande partie de 
la Chine. 

Après tout, le Monarque, qui de nos 
jours a réuni les Chinois ôc les Tartares 
lous une même domination , a fait quel- 
que chofe de plus avantageux pour la fu- 
reté de la Chine que l’Empereur Chinois 
qui a bâti cette longue muraille. Car, 
après avoir réduit les Tartares Occiden- 
taux, partie par artifice . partie par la 
lorcede les armes, il les a obligez d’al- 
ler demeurer â trois cens milles au delà 
de la muraille de la Chine ; 6c dans cet 
endroit il leur a dillnhué des .terres 6c 

des 
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<fes pâturages ; pendant qu’il a donne leur 
pays aux autres Tartares fes lujcts, qui 
y ont à prclèni leurs habitations. Ce- 
pendant ces Tartares Occidentaux font 
fi puiflans , que s’ils s’accordoient en- 
tr’eux , ils pourroient encore lè rendre 
maitres de toute la Chine, & de la Tar- 
tarie Orientale, de L’aveu mêmes des Tatv 
tares Orientaux. 

J’ai dit que le Monarque Tartare qui 
a conquis la Chine, ula d’adrelî’e pour 
fubjugucr les- Tartares Occidentaux : car 
un de fes premiers foins fut d’engager par 
fes libéralitez royales, & par des démon* 
ftrations d’une affeétion finguliére, les 
Lamas dans lès intéi'êts. Gomme ces 
gens ont un grand crédit fur tous ceux 
de leur Nation , ils leur perfuadércnt ai- 
fément de (ê foumettre à la domination 
d’un fi grand Prince i 6c c’eft en confi* 
dération de ce fervice rendu à l’Etat, 
que l’Empereur d’à préfent regarde en- 
core aujourd’hui ces Lamas d’un œil fa- 
vorable, qu’il leur fait des largeflés, 5c 
qu’il s’en fcrt pour maintenir les Tarta- 
res dans l’obéiflance qu’ils loi doivent: 
quoique dans le fonds il n’ait que du mé- 
pris pour leurs perfonnes , 6c qu’il les 
regarde comme des gens groffiers , qui 
T 7 n’ont. 
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n’ont aucune teinture des fcicnces ni des 
beaux arts , en quoi ce Prince montre 
fans doute une fâge politique, de dégui- 
ier ainfî fes véritables fentimens par ces 
marques extérieures d’eftime ôc de bien- 
veillance. 

11 a divifé cette vafte étendue de pays 
en 48 Provinces, qui lui font ibumifés 
& tributaires. De là vient que l’Empe- 
reur qui régné aujourd’hui dans la Chi- 
ne , éc dans l’une & l’autre Tartaries , 
peut avec juftice être apellé le plus grand 
& le plus puifl'ant Monarque de l’Afie, 
ayant tant de vaftes Etats fous lui , fans 
qu’ils foient coupez p'^r les terres d’aucun 
Prince étranger,- 6c lui feul étant comme 
l’ame , qui donné le mouvement à tous 
les membres d’un fi grand corps. 

Car depuis qu’il s’eft chargé du gou- 
vernement , il n’en a jamais confié le foin 
à aucun des Colaos ni des Grands de la 
Cour. 11 n’a jamais même loufîért que 
les Eunuques du Palais , ni aucun de fes 
Pages , ou des jeunes Seigneurs qui ont 
été élevez auprès de lui , dilpolaflent de 
rien au dedans de fa maiion,& réglalîent. 
d’eux- mêmes aucune choie. Ce qui pa- 
roitra bien extraordinaire, fur tout lî 
L’on examine de quelle manière lès 
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prédéceffeurs àvoient accoutumé d’en u- 
1er. 

Il châtie avec une équité admirable 
les Grands auffi bien que les petits, il 
les prive de leurs charges , & les fait 
delcendrc du rang qu’ils tiennent 1 pro- 
portionnant toujours la peine à la grié- 
veté de leur faute. Il prend lui-même 
connoiflànce des afl&ires qui fc traitent au 
Confeil Royal , Sc dans les autres Tri- 
bunaux, jufqu’à fe faire rendre un comp- 
te exaét des jugemens qu’on y a portez. 
En un mot , il difpofc 6c ordonne de 
tout par lui-même : & c’eft à caufe de 
l’autorité abfolue qu’il s’eft ainfî acquife, 
que les plus grands Seigneurs de la Cour 
8c les perlonnes les plus qualifiées de 
l’Empire, même les Princes du Sang ne 
paroilTent jamais en fa préfence qu’avec 
un profond refpeét. 

Au relie les Lamas ou Prêtres Tarta- 
res, dont nous avons parlé, ne font pas 
feulement confidérez du Peuple, mais 
aulïi des Princes de leur Nation, qui par 
des raifons politiques leur témoignent 
beaucoup d’amitié : 6c cela nous fait 
craindre que la Religion Chrétienne n« 
trouve pas une entrée fi facile dans la 
Tartaiie Occidentale. Ils font encore 
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fortpuifTans fur l’efprit de la Reine Mère; 
qui eft de leur pays , & qui a préfente^ 
ment foixantc & dix ans. Ils lui ont 
iDuvent dit que la (efte dont elle faitpro- 
fcflion, n’avoit point d’ennemis plus dé- 
clarez que nous: 5c c’eft une efpéce de 
miracle , ou du moins une proteârion 
toute Ipécialc de Dieu , que nonobftant 
cela , l’Empereur qui a beaucoup d’é-» 
gard 8c de refpeét pour elle , n’ait pas 
laifle jufqu’ici de nous combler d’hon^ 
neurs & de grâces , nous^ confidérant 
toujours d’une autre manière que les 
Lamas. 

Durant le voyage , comme les Princes 
& les premiers Officiers de l’armée al- 
loient fouvent chez la Reine pour lui 
faire leur cour, 5c que nous fumes aver^ 
tis d’y aller auffi t nous voulûmes con- 
fulter auparavant une perfonne de !a 
Gour, qui nous aime beaucoup , 8c qui 
parle pour nous à l’Empereur dans nos 
affaires. Ce Seigneur étant entre dans la 
tente du Prince, lui dit ce qui fe paObit, 
& fortant aufficot , VEfnpereur , nous 
dit- il , nî^a fait entendre qu^il n*efi pas »/- 
affaire que vous alliez chez la Reine com-^ 

mt les autres^ ce qui nous fit affez com- 

pxcriK* 
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prendre que celte Princcü'e ne nous étoit 
pas favorable. 

La troifiéme raifon que l’Empereur a 
eue de faire ce voyage , eft fa fanté : car 
il a reconnu par une aflêz longue expé- 
rience, que quand il eft trop tongiems à 
Pékin fans fortir , il ne manque guéres 
d’être attaqué de diverlês maladies, qu’il 
évite par le moyen de ces longues cour- 
fes. Car tout le tems qu’elles durent , il 
ne voit point de femmes; & ce qui eft 
bien plus furprenant , il n’en paroit au- ' 
cune dans toute cette grande armée, ex- 
cepté celles qui font à la fuite de la Rei- 
ne Mère. Encore eft ce une chofe nou- 
velle qu’elle ait accompagné le Roi cette 
année , cela ne s’étant jamais pratiqué 
qu’une feule fois , lorlqu’il mena les 
trois Reines avec lui julqu’à la ville ca- 
pitale de la Province de Leao-làm^ pour 
vifiter les lepulchres de leurs ancêtres. 

L’Empereur 6 c la Reine Mère préten- 
doient encore par ce voyage éviter lei 
chaleurs exceffives qu’on fent à Pékin en 
été pendant les joura caniculaires. Car 
dans cet endroit de la Tartarie, il régné 
aux mois de Juillet 6 c d’Aout un vent fi 
froid , principalement durant la nuit ^ 
qu’on eft obligé de prendre de gros ha- 
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bits, & des foururcs. La raifon qu’on 
peut apporter d’un froid fi extraordinai- 
re , ell que cette région eft fort élevée 
& pleine de montagnes. 11 y en a une 
entr’autres, fur laquelle nous avons tou- 
jours monté durant cinq ou fix jours 
de marche. L’Empereur ayant voulu 
favoir de combien elle (urpafibit les 
campagnes de Pékin éloignées de là 
d’environ trois cens milles ; à notre re- 
tour, apres avoir mefuré la hauteur de 
plus de cent montagnes qui font fur ,1a 
route, nous trouvâmes qu’elle avoit trois 
mille pas géométriques d’élévation au 
defllis de la mer la plus proche de Pe- 
kjn. 

Le falpétre , dont ces contrées font 
pleines , peut encore contribuer à ce 
grand froid , qui eft fi violent , qu’en 
creufant la terre à trois ou quatre pieds 
de profondeur , on en tiroit des mot- 
tes toutes gelées, 6c des monceaux de 
glace. 

Plufieurs petits Rois de la Tartaric 
Occidentale v. noient de tous cotez de 
trois cens, 6c même de cinq cens mil- 
les avec leurs enfans pour faluer l’Em- 
pereur. Ces Princes qui ne favent la 
plupart que leur langue naturelle, fort 

difFé- 
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differente de celle qu’on parle dans la 
Tartane Orientale , nous tnarquoient 
des yeux 6c du geile une bonté toute 
particulière. 11 s’en trouvoit parmi eux, 
qui avoient fait le voyage de Pékin pour 
voir la Cour, & qui avoient vu notre 
églife. 

Un ou deux jours avant que d’arri- 
ver à la montagne , qui étoit le terme 
de notre voyage, nous rencontrâmes un 
petit Roi fort âgé , qui revenoit de 
chez l’Empereur ; nous ayant apperçus > 
il s’arrêta avec toute fa fuite , 6c fit de- 
mander par fon interprète , lequel de 
nous s’appelait Nauhoaij. Un de nos 
valets ayant fait figne que c’étoit moi, 
ce Prince m’aborda avec beaucoup de 
civilité, 6c me dit qu’il y avoit long- 
tems qu’il lavoit mon nom , 6c qu’il de- 
firoitde me connoitrej il parla au Père 
Grimaldi avec les memes marques d’af- 
feétion. L’accueil favorable qu’il nous 
fit en cette rencontre , nous donne quel- 
que lieu d’efpércr que notre Religion 
pourra trouver tîne entrée facile chez ces 
Princes , particuliérement fi on a foin 
de s’infinuer dans leurefpritpar le moyen 
des Mathématiques. Que fi on a deflein 
de pénétrer quelque jour dans leur pays. 
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le plus lûr pour plufieurs railbns que je 
n’ai pas le loifir d’expliquer ici , lèroit 
de commeiîcer d’abord par les autres Tar- 
tares plus éloignez, qui ne font pas lou- 
mis à cet Empire,- de là on paflêroit à 
ceux-ci , en avançant peu à peu vers la 
Chine. 

Durant tout le voyage l’Empereur à 
continué de nous donner des marques 
lînguliéres de là bienveillance, nous fai- 
fant des faveurs à la vue de fon armée , 
qu’il ne failbit à pcrlonne. 

Un jour qu’il nous rencontra dansunc 
grande vallée , où nous mefurions la 
hauteur & la diftance de quelques mon- 
tagnes; il s’arrêta avec toute la Cour, 
& nous apellant de fort loin , il nous 
demanda en Langue Chinoilè, Hao mo^ 
c’eft-à-dire, vous portez vous bien? En- 
fuite il nous fit plufieurs queftions en 
langue Tartare fur la hauteur de ces 
montagnes , aufquclles je répondis auflî 
dans la même langue. Après cela , le 
tournant vers les Seigneurs qui. l’envi- 
ronnoient, il leur parla de nous en des 
termes très obligeans, comme je l’appris 
le foir même du Prince fon oncle , qui 
étoit alors à les cotez. 

U nous a témoigné encore fon aflTec- 


V. 

êe P Empereur àe la Chine. 4f ^ 

tion , faifant fouvent porter des mets de 
fa table dans notre tente , voulant mê- 
me en de certaines rencontres que nous 
mangeaflîons dans la fienne : & toutes 
les fois qu’il nous a fait cet honneur , il 
a eu égard à nos jours d’abftinence 5c de 
jeûne , nous envoyant lêulement des vian- 
des dont nous puffions ulèr. 

Le fils ainé de l’Empereur , à l’exem- 
ple de fon père , nous marquoit aufli 
beaucoup de bonté } car ayant été con- 
traint de s’arrêter durant plus de dix 
jours , à caufè d’une chute de cheval 
dont il fut bleflé à l’épaule droite , 6c 
une partie de l’armée dans laquelle nous 
étions , l’ayant attendu , pendant que 
l’Empereur avec l’autre continuoit là 
chaflé,* il ne manqua pas durant cetcms- 
là de nous envoyer tous les jours , 8c 
même quelquefois deux fois le jour > des 
viandes de fa table. Au reftc , nous re- 
gardons toutes ces faveurs de la Maifon 
Royale, comme les effets d’une provi- 
dence particulière, qui veille fur nousSc 
fiir le Chriflianifme , de laquelle nous a- 
vons d’autant plus de lujet de remercier 
Dieu , que l’afièâion de l’Empereur ne 
le montre pas toujours fi confiante envers 
les Grands de l’Empire , 5c même les 
Princes du Sang. Pour 
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Pour cc qui regarde les autres particu- 
laritez de notre voyage, elles font lem- 
blables à cc qui arriva l’année pallée au 
voyage de la Tartarie Orientale que j’ai 
décrit amplement dans ma dernière lettre, 
c’eft'à-dire, que nous nous fommes fer^ 
vis des chevaux de l'Empereur , 6c de 
feslittiéres,* que nous avons logé dans les 
tentes, 6c mangé à la table du Prince fon 
oncle , auquel il nous avoit particuliére- 
ment recommandez. 

Durant plus de 600. milles que nous 
avons faits en allant 6c en revenant (car 
nous ne fommes pas retournez par la mê- 
me route) il a fait faire un grand chemin 
à travers les montagnes 6c les vallées pour 
la commodité de la Reine Mère qui al- 
loit en chaile J- il a fait encore jetter une 
infinité de ponts fur les torrens, couper 
des rochers 6c des pointes de montagnes , 
avec des peines 6c des dépenles incroya- 
bles. Le Pérc Grimaldi décrira dans fa 
lettre les autres circonftancc's. 

Quant au fruit que la Religion peut 
tirer de notre voyage , j’en ai parlé ail- 
leurs. H fuffit de dire que l’Empereur, 
aux volontcz duquel nous ne pouvons 
faire la moindre réfiftance , fans expoler 
toute cette MifiHoo à un danger manifef- 
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tci nous a ordonné de le fuivre. Je n’ai 
pas laiflé néanmoins de parler deux fois 
à ce Seigneur de la Cour , qui eft notre 
ami particulier, pour nous difpenfèr de 
faire déformais ces longues courfes , 6c 
moi principalement qui ne luis plus en 
âge de cela. J’ai lâché d’obtenir au 
moins qu’on fe contentât de mener feule- 
ment un de nous. Les lettres de nos Pè- 
res m’ont toujours été rendues durant le 
chemin, & j’ai eu la commodité de leur 
écrire, à caufe des couriers qui alloient 
continuellement à la ville royale , ou qui 
en venoient. 

J’écris tout ceci à la hâte, pour con- 
tinuer à vous rendre compte de nos oc- 
cupations. 
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ECLAIRCISSEMENT 

NE'CESSAIRE 

POUR JUSTIFIER 

L A 

GE’OGRAPHIE 

Q,U I EST 

(uppofée dans ces lettres. 

O N pourra s'étonner que P Auteur de ces 
lettres ja(}e mention dans la première 
d'une ejpéce de guerre entre les 7 artares 
Orientaux y & les Mofeovites , vû Pextré^ 
me diftance où ces peuples paroijjent être 
Pttn de Poutre dans nos Cartes Géographi- 
ques. Mais ceux qui Javent combien les 
Mofcovties ont étendu les bornes de leur Em- 
pire le long de la Mer de la Tartarie , ju- 
geront la ebofe moins difficile. Jy ailleurs 
ceux qui ont vu ces pays , y ont fait des dé- 
couvertes fort contraires à et que nos Géo- 

gra- 
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graphes nous en ont appris jufqnes ici. Tout 
nouvellement Moniteur PPArcy , qui comman- 
de un (les vaijpaux du Roi dans la flotte de 
Monjieur le Maréchal d Eflrées, nous a ra- 
conté qu'ayant fervi en Pologne , & ayant 
été fait Gouverneur d'une place vers la Moj- 
covie , des AmhajJadeurs Mojcovites y avoient 
pajfé en s'en retournant , & que les ayant 
régalez d'une manière à les mettre en ajfez 
belle humeur t «« d'eux lui fit voir une nou- 
velle Carte des pays , qui font entre la Mof- 
covie & la Chine ^ & lui dit que de trois 
villes qu'il lui montra , dont les noms é- 
toient Lopfla , Abafinko , Ncrginsko, 
toutes trois de la domination des Grands- 
Ducs ^ quoique fituées dans la grande Tar- 
tarie , Ù y avoit un chemin à Pékin , qui 
n'étoit que de vingt cinq ou trente journées. Il 
faut qu'on tienne cette Carte fort Jecrette en 
Mo/covie. Car le lendemain le Mofcovhe 
fut au dejefpoir de l'avoir donnée , difant 
que te Jeroit pour lui une grojfe aflaire fi on 
le [avoit. L'Officier ét >nt revenu depuis en 
France en a donné une copie au Roi^ & une 
autre à Monfteur le Marquis de Seignelai. 
Pour confirmer cela on peut clouter ce qu'un 
François aicrit de Mofcovie depuis moins de 
deux mois , qu'en y levait affuejlement des 
Tome IV. V troit- 
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addition 

^i apartient au voyage précédent. 

P Our entendre l’endroit de la dernière 
lettre où il cft parlé des Lamas , il 
faut prendre garde de ne pas les confon- 
dre avec Xts Bonzes. Les Lamas font les 
prêtres des Tartarcs idolâtres, & les Bon. 
zes , ceux des Chinois. Ceux ci font 
dans un grand mépris à la Chine , fur 
tout parmi les gens de condition j& ceux 
là, comme dit la lettre, font en vénéra- 
tion dans toute la Tartarie , même au- 
près des Grands. Aufli les Bonzes font 
ils tous de la lie du peuple, & un ramas 
de canailles, la plupart grands fcélérats. 
Mais ces Lamas ont parmi eux des gens 
de qualité, & il n’y a pas longtems que 
leur Pontife étoit un frère du Roi de 
iTibet. De plus ils vivent communé- 
ment dans une grande apparence de ré- 


Mais 
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Mais pour (avoir plus à fond ce qui 
regarde ces prêtres Tartares fi fouvent 
nommez dans les hiftoires de la Chi- 
ne , Sc toujours en paflê de n’avoir que 
trop de part aux affaires de la Monar- 
chie : je raporterai ici ce qu’un Jéfuite 
de Per(è en a apris d’un prêtre Ar- 
ménien qui a été au Tibet , 6c d’un autre 
voyageur de la même Nation homme 
fage de bonne foi lequel y a de- 
meuré quatre ans , dont le récit doit 
paroitre d’autant plus vrai que le Père 
Gruber qui a paflê par là en venant 
de la Cbive s’accorde parfaitement avec 
lui. 

Il y a deux Royaumes en Afie qui 
portent le nom de 7ibet : l’un s’apelle 
le petit, l’autre le grand. Le petit Ti- 
bet confine au Royaume de Cachemir, 
qui eft cette agréable contrée de la do- 
mination du Mogol que nous a décrite 
Mr. Dernier, abondante en toutes for- 
tes de fruits comme les plus fertiles 
Provinces de l’Europe , embellie par 
tout de jardins, & arrofée de fort C' ai- 
res eaux, ayant des habitans doux, (o- 
ciables, de bon accueil pour les étran- 
gers. Le petit Tibet eft tout le con- 
rairc, quant à la nature du paysj car 
^ Va c’eft 
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c’eft une terre ftérile, un climat froid , 

2c un peuple fort pauvre. 

Le grand Tibet que quelques uns a- 
pellent le Tebat , 2c d’autres le Bouton , 
confine à la Tartarie Chinoife. 11 n’eft 
guère plus agréable ni plus fertile que le 
petit. D’ordinaire on n’y fait point de 
pain. De la farine d’orge , dcmélée avec 
l’eau de thé qui vient de la Chine , ou a- 
vec quelque autre liqueur en tient lieu. 
Quelques uns font néanmoins du pain 
d’orge, & la plupart des pauvres y man- 
gent la chair crue. Les rivières four- 
niflènt de fort beau poiflon , & il y a 
quantité de laitage. La terre n’y produit 
ni vin , ni fruits On y fait de l’eau de 
vie allez forte avec de l’orge ôc d’autres 
grains, on fe fert d’un peu de froment 
qui y croît pour faire d’autres liqueurs 
nouriflantes. Le Tibet abonde en mule, 
c’eft un animal fauvage de couleur fauve, 
un peu plus gros 6c un peu plus long 
qu’un chat, ayant deux dents fort gran- 
de; à la mâchoire de deflus , 6c fon par- 
fum au nombril. La chafle de cet ani- 
mal eft la plus ordinaire du pays; il y a 
beaucoup de mines d’or 6c d’argent , 
mais comme les habitans ne favent pas 
travailler aux mines , ils n’ont que ce 

qu’ils 


r 
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qu’ils trouvent en creulànt la terre au lia- 
zard , ce qui n’empêche pas qu’il ne foitf 
aflèz commun 

L’air y eft excellent , & on y eft ra-, 
rement malade } les hommes y font ro- 
buftcs, allez équitables 6c puni^ant très' 
févérement les voleurs. La foi des ma- 
riages y eft exaétement obfervce , mais' 
les perfonnes libres y vivent avec un' 
grand libertinage. Us n’enterrent point 
les morts. Us les expolent aux bêtes &' 
aux oiftaux dont ils croyent qu’il 
mieux être mangé , que de pourrk* SC 
! fervir de nouriture aux vers. 

Dans Laga^ qui eft la capitale & l’u- 
nique ville du pays, commande un Man- 
darin de la Chine, qui y eft envoyé par 
l’Empereur, à qui cet Etat eft lournis. 
Par où l’on peut encore juger de l’im-- 
menfe étendue de l’Empire Chinois, y 
ayant plus de trois mois de chemin de- 
puis le 7 jdqa’à cette ville âtuée au 
pié de la grande muraille. Quoique cet 
entre-deux foit extrêmement defert, Sc 
qu’on n’y trouve que des betes fàrou* 
ches cependant il y pafle fréquemment^ 
des caravannes qui vont du ^ 

Chine, dont la capitale n’eft éloignée que" 
de deux autres mois. Outre le Manda- 
V 3 nn 
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rin qui commande dans le Tibet pour 

l’Empereur de la Chine , il y a encore 

lôus l’autorité du même Monarque un 

Prince Calmuque qui a une jurifdiélion 

Icparce, 6c à qui l’on donne le nom de 

Roi. 

Mais on peut dire que le plus grand 
Seigneur du pays c’eft le Pontife des La- 
mas, qu’ils apellent ou le grand Lamas, 
ou le grand Lam , ou le grand Lamafem , 
& qui cft aflurément ce fameux Prétre- 
Jean , que quelques uns fans fondement 
ont placé en Ethiopie. 

F l N. 

AVIS, 

Sur la Navigation d’Antoine Jenkinfon 
en la 


MER CASPIENNE. 


L a Mer Cafpienne efl un des endroits du 
monde qui ont été jufqti’à cette heure 
mal connus, & qui mérite par cette rai (on 
qu'on en recherche de nouvelles deferiptions , 
& principalement de [a côte Septentrionale , 

qui 
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qui n'a point été connue des Auteurs moder- 
nes ni des anciens , ce qui ejl cattfe de ladt- 
verpté qu'on voit dans les mejures qu'ils 
donnent de Ntendue de cette mer. Hérodo- 
te & Arifiote (avaient de leur tems qu'elle 
n'avoit point de communication apparente a- 
vec les autres mers ; & cependant du^ tems 
de Pline , comme on le voit dans (es écrits , 
même au tems de P Empereur Jufiin , & bwt 
lonotems après , 0» croyait encore que ce (ut 
un Golphe & une partie de la mer Septen- 
trionale. La raijon de cette erreur était 
qu'elle e(l (alée , d'oà ils tiraient unefaitjfe 
tunjéquence qu'il fallait qu'elle eût commu- 
nication avec les autres mers qui ont cette 
qualité y (ans conjtdérer que cette qualité pou- 
loit venir d'une autre caufe ,& qu'il y a de 
grands lacs dent les eaux font (allées. Pour 
ce qui eH des côtes , on connaît ajjez celle 
qui s'étend depuis P embouchure du VolgajuJ- 
ques à Ferabat s tous ceux qui pajfent de 
A.ü(covie en Per fe font cette navigation, cr 
le pajjage em eft fort ordinaire. Olearius 
dans Ion voyage de Perfe nous donne exade- 
n.ent cette côte , & l'étendue qu'il lui donne 
de fix vinits lieues d'Allemagne , revient^ 
allez à Peftime qu'en fait Hérodote ; mats tP 
veut enCme corriger tous les anciens & tou- 
tes les Cartes modernes , fuppo(ant que la 
V 4 
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plus grande étendue de cette mer foit du 
Nord-Ouefl au Sud^OueJl , & non pas de 
POccident à POrienty comme la met Héro» 
dote avec toits les anciens & avec les Géo- 
graphes Orientaux , /entends le Prince A* 
bulfeda & le Géographe de Nubie Alderifu 
Et cependant Olearius ne fonde un change- 
ment de cette importance , que fur ee que de- 
puis la Province de Chorafjen qui ejl le long 
(le la cote Orientale de cette mer , jttfqiPen' 
Circafie , il n^y a que fix degrez de longi- 
tude , c^ejl-à-dire quatre vingts dix lieue 
d' Allemagne. Or il efi conflam entre ceux 
qui entendent la matière des longitudes , que 
nous n avons point encore de pratique exa&e 
pour connoitre combien il y a de degrez de 
longitude entre deux lieux qui font Eft & 
Que fl P un de P autre ; & il y a peu cP appa- 
rence que dans des pays aufp peu polis que 
ceux-là ^ il y ait même des gens qui puif- 
fent faire cette obfervation avec les circon fian- 
ces nécejfaires. Il s^en faut donc ^ félon mon 
jens ^ tenir feulement à ce qu'il dit de la cô- 
te qiPil a couru depuis le Volga , jufqu^cs 
Ferrabat s & pour le refie des cotes de cette 
mer ^ en croire les anciens , ceux du pays ^ 
& Jenkinfon principalement , un des plus 
grands navigateurs de fon fiécle , & qui a 
youru cette mer depuis P embouchure du Vol- 
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ga ji$fqtt'‘à Mingijlme ^ & qni nous a laifjé 
la feule defcription que mus en ayons. Car 
Erafioftenes , dont nous avons les mejures 
àes côtes de cette mer , «‘avott point connu 
la côte Septentrionale. Selon- Jenktnfon , 
comme on le -verra dans fin voyage ^ la plus 
grande ét ndue de cette mer efl à peu près 
de fEfi à l'Ouefi , comme les anciens lont 
mife. Jenkinfôn la fait de deux cens lieues 
d'Allemagne i car il compte fotxante & qua^ 
torze lieues depuis la bouche du Volga jitfi 
qu'au Cap de Boghelatan. Oleartus au con- 
traire, dans Ja Carte de Sédition Alleman- 
de, ne met que la- moitié de cette diftanie } 
& aitift , comme Pa Jort bien remarque h 
Savant M. Vofius , // coupe la moitié ^ 

cette mer s ce que Scaligtr avoit fait aujji. 
devant lui. 

Outre cette raifbn qtPen'a eue Sinferer 
cette relation dam ce- Recueil , on Pa encore- 
fait à caufe qiPelle nous dmte cotmotfjance- 
des pays qui font fur la côte Occidentale de^ 

cette L\ cjuijufqû'ypréjent nous font fort 

inconnus, & qui dans la plupart des Carm- 
fint remplis de figures de monflr es dmt^ 
les Géographes ont tache jufques à- cette 
heure de couvrir leur ignorance.^ Pour la 
mer Cafpienne proche de la Chine, on verra- 
it J» fuite de ce Reaieil que cette mer 


bien plus proche de la Chine qu*on ne Pa 
cru par le pajje. Au refte , la relation de 
Jenkin/on s'accorde fort bien avec celle 
d'Abulfeda^ le plus exaff de tous les Géo- 
graphes f & le feul de qui nous devions 
tfpérer la pofttion des villes d'Orient. Il 
la décrit de la forte. 

Cette mer eft {allée , quoiqu’elle n’ait 
point de communication apparente avec 
rOcéan ; elle a huit cens milles de lon- 
gueur, & 6oü. de largueur , elle a la fi- 
gure d’un ovale. Ce n’eft pas qu’il n’y 
ait eu des auteurs qui lui donnent celle 
d’un triangle. Elle a trois noms diffé- 
rens, celui de mer de Cozar , de Geor- 
gian , & de Taberflan. La partie de 
cette mer la plus avancée vers le Cou- 
chant, eit {bus le foixante fixiéme degré 
de longitude, & fous le quarante unième 
degré de latitude,* le fleuve El-cur, que 
Ptolomée apellc Cyrus , entre dans cette 
mer , â cent cinquante trois milles au 
Midi de Derbent. De là en tirant vers 
le Sud-Oueft, on trouve la ville d’Ar- 
devil dans la Province de Mogan plus 
avancée vers le Midi. Si de ce point 
l’on marche deux cens trente un milles 
le long de la côte Méridionale, on ren- 

con- 
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contre les pays de Taberftan , & les Pro- 
vinces d’Elgel , & de Deilum , la côte 
court après vers l’Orient 6c vers la ville 
d’Abferon fous le loixante & dix neuviè- 
me degré quarante cinq minutes de Ion- 
gitude , & fous le trente (eptiéme degré 
vingt minutes de latitude i elle continue 
de s’étendre vers l’Orient jufques fous le 
quatre vingtième degre de longitude, 8c 
quarantième de latitude j elle monte a- 
près vers le Nord jufques à ^o. degrez 
de latitude , Sc au même endroit elle 
en en a loixante & dix neuf de longi- 
tude. C’eft dans ce retour qu’elle tait 
vers le Nord , que font les Provinces 
de Turkeftan ôc la montagne de Sea- 
chuat. On trouve plus avant la riviè- 
re Elatach , la plus grande de toutes 
les rivières de ces quartiers -, elle fe 
rend par plufieurs embouchures dans 
la mer , inonde ôc fait des marais des 
terres qui en font - proche. Ceux qui 
habitent ces quartiers , & qui y navi- 
gent, dilent que les eaux de cette riviè- 
re fe mêlant avec l’eau de la mer , celles 
de la mer deviennent de différentes cou- 
leurs , & qu’on y peut naviger quel- 

ques jours à l’endroit de l’embouchu- 
^ ^ V 6 rc, 
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re , fans que les eaux le trouvent faî-- 

lées. 

* Le Shérif Alderifi \, cité jufques à 
cette heure fous le mm de Géographe de' 
Nuhie , lui donne aufft Ja plus grande /- 
tendue du Couchant à POrient , fait fa- 
longueur de huit cens milles^ & la lar- 
gueur de fix cens. 

Outre la connoiffance que Jenkinfon nouf 
donne de la mer Cafpienne , il décrit aujji 
Jon voyage dans les Provinces qui font le 
long du Jaxartes & de POxus , & le 

peu qu'il en dit donne de grandes lumiè- 
res pour Phifioire dr pour la pofition de 
ce pays. Ce n'eft pas qu'il éclaircifje tout 
les doutes que l'on a ju/qties à cette heu., 
re fur le cours de POxus , & fur celui' 
de la rivière qu'il apelle Ardock , qui ejl 
apparanment le jaxartes s car ceft des 

Géo- 

* /» feptimâ parte cltmatis quartf. I- 
taque drcimus mare Tabareftan elle mare 
Icparatum , nulli cæterorum marium* 
connexum , & ejus longitudinem porrigi 
ab Occidente in Orientem aliquanto eum' 
flexu ad Septentrionem , Ipatio oâingen- 
torum milliarium, latitudinem vero lex^ 
ffcntorum roilliaritïm. 
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Géogropbes- Orientaux qu'il faut Attendre cet 
entier éclaircijfement , que P auteur de ce 
Recueil ne de/efpére pas de pouvoir mettre 
un jour dans la fuite de ce Recueil. On y 
auroit déjà pu- mettre la Province de Mau- 
ralnahr, & le Chorra/çen, que Gravius a 
traduit d'Ahulfeda \ mais on ne Pa potnt 
fait à caufe que cette tradu&ion a déjà tte 
imprimée en Latin. 


Cet avertiflement cft de Péditeur da 
CLecueil de Voynges curieux, miprime i 
Paris en 4. volumes folio. 
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Pour découvrir le chemin du 'i' 

Cathaypar laTartarie. Ecrit m, 

par lui -même aux Adar- ^ 

chands Anglois de Mofcow. m 

t£ 

L e 2^. d’Avril 1 558. Je partis de Mof~ !i 

eou , & m’embarquai avec Richard Sc a 

Robert John/on & quelques autres per- 
fbnnes , muni de lettres du Czar pour 
divers Princes dans les Etats defquels 
nous devions pafler Le i8 nous arri* 
vames à une ville nommée CoZ/w» à vingt 
lieues du Mojevw. A une lieue au delà 
du Collom nous vinmes à POcca. C’ell là 
que le MoJco’J) fc jette , & y perd Ion 

nom. 
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nom. Huit lieues au deflbus de POcca^ 
nous trouvâmes un château que nous 
lai fiâmes à droite, & le deuxieme de Mm 
nous vinmes à Perojlam , à huit lieues du 
lufdit château. 

Le Nous arrivâmes aux mafures de 
Rezan 4. à un vieux château à ix. 
lieues de Rezan , 8c le 6. a un autre cha« 
teau nommé Cafflm , de la jurifdiaion 
d’un Prince /«rrorf.fujet du Czar. Nous 
laiflames C#« à gauche, 8c le 8. nous 
arrivâmes à la ville de Morom^ a vingt 
lieues de Caftw, à 56. degrez de latitu- 
de. Le 1 1. nous trouvâmes la ville de 
Nifi.Novogrod. C’eft là que POcca fc 
iette dans le fleuve fd'o/ga. 11 y a xf- 
lieues de Murom à Niff- Novogrod. On 
trouve du miel en quantité dans toute 
cette étendue de paysqu’ily aentre 
8c Nifi-Novogrod 8c lur les bords derOf- 

Notis féjournames à Ntjî-Novogrod jul- 
qu’au 19 , en attendant le nouveau Gou- 
verneur que le Czar envoyoit à Ajtracan^ 
8c qui arriva ce jour-là' Nous partimw 
ce même jour en bonne compagnie, K 
voo. barques de conferve chargea de 
foldats, de vivres, de munitions 8c de 
marchanddes. Le 31. nous arrivâmes a 
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Bafiligroà ^ à laquelle le Père du Czar 
d’aujourd’hui a donné Ion nom. Carfî«- 
Jüigrotl ou Gorodf veut dire , citadelle de 
Bafile ^ & c’étoit la dernière conquête de 
ce Prince fur les Tartares ; mais Jean Ba- 
filoviitz qui régné à préfênt a étendu lès 
frontières jufqu’à la mer Cafpienne. 

Le Zf. nous arrivâmes à Sah<riü[har ^ 
à 1 6 . lieues de Bafiligrod. Les habitans 
de ce canton ne font Chrétiensque depuis 
la conquête du Czar Baftloixitz '. mais la 
plupart font encore payens , ôc vivent 
dans les bois &c dans les delèrts. 

Le zy. nous arrivâmes à ^xiasko à zy. 
lieues de Sabowihar, & le Z 9 . à une lieue 
de la ville de Cazan. 11 y a là une riviè- 
re qui le nomme Cazanca-recea , & va le 
jetter dans le JVolga. Cazan eft une belle 
ville à la manière Tertare ou Rnjfe. Le 
château eft fur une éminence, & entouré 
ci devant d’un rempart de terre avec des- 
pieux & des paliflades, mais le Czar ré- 
gnant a démoli ce rempart. Cette ville 
très riche autrefois , Sc la capitale d’un 
Royaume Tartare , a fait beaucoup de. 
mal aux Ruflès ; mais cet Empereur ci- 
conquit la. ville & tout le pays il y a- 
neuf ans , & emmena le Roi de Cazan 
prilbnnier, & le fitbaptizer. 6 c élever à. 
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fe Cour , avec trois autres Princes dcr 
même pays. 

Nous féjour nanties à Cazan jufqu au 
lî. juin, & le même jour nous pafla- 
mcs une lie qu’on apelle /’//f des Mar- 
chans, à caufe que c’étoit autrefois le ren- 
dez- vous des Tartares de Cafan^ àtCrtnty 
& de Nogai , qui venoient y trafiquer' 

avec les RuJJes. _ . , 

Le 14. nous paflàmes la nviere de C 4 - 
ma. Cette rivière qui vient du côte de 
Pemia va fe ietter dans le^ )/^4,2en elt 
qu’à 16. lieues de Cafan. Tout le pî'y* 
qui cft entre Cafmt Scie Cama à la gauche 
du miga, s’apelle Vacien. Les habitans. 
font gentils, & vivent düperfo dans les 
bois ; comme des loups. De 1 autre 
côté du Wolga , & vis à vis du Cama, 
c’eft le pays des Czeremifes , peuples en. 
partie Gentils 6c en partie Mahometans. 
Tout le pays à la gauche du iVolga jul- 
qu’à Afiracan, & cnfuite prenant le cote 
du Nord Ôc du Nord-Eft de la mer Caf- 
pienne julqu’aux Tartares Jurcomans, 
s’apcUe le pays des Mangals & des Na- 
eays. Ces peuples font Mahometans, ÔC 
biliqucux: aufli les Ruflés ont ils tou- 
jours eu de fôcheufes guerres avec ces 
Tartares,. mais les guerres civiles ,> 
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pefte & la famine les détruifirent prefquc 
tous en i 5 ' 58 . 

Voici la manière de vivre de ces No~ 
gays. Ils font divifez en hordes , dont 
chacune a fon chef à qui l’on obéit com> 
me à des Rois. Ce chef s’apelle Myrfa. 
Us n’ont ni villes , ni demeures fixes ; 
chaque Myrjà mène fa horde où il lui 
plait. Femmes , enfâns , troupeaux Sc 
bagages , tout marche à la fois ,& quand 
le fourage eft confumé en un lieu on va 
à un autre. Ils dreflent leurs tentes fur 
des chariots ( Plattjîra Scythica ) que des 
bêtes de voiture trainent , ou portent 
d’un lieu à l’autre. Leurs richeflès n’ex- 
citent guércs l’envie , cependant chaque 
homme entretient trois ou quatre femmes, 
làns parler des concubines. Ils n’ont au- 
cun ufage de l’argent , ils ne connoiflènt 
ni art ni fcience , K n’aiment que la guer- 
re, le brigandage , & les meurtres, ils 
font fort mutins, agiles 8 c bon coureurs, 
grands mangeurs de viande , 8 c boivent 
du lait de jument. Ils ne fément ni ne 
moiflbnnent, 8 c ignorent fi bien l’ulagc 
du pain, qu’ils fe moquent de nous au- 
tres Chrétiens , en cette occafion. Ils 
foutiennent que l’ufage confiant de la 
viande 8 c du lait accroît leurs forces, 8 c 
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au contraire ils mépriient les noires. Je 
reviens à mon voyage. 

Le pays qui eft au côté droit du tvo*- 
oa & qui s’étend jufqu’à la Ville d'A(ira~ 
tan elt habité par les Tartares Crtms^ 
qui font Mahométans , 6c vivent pour 
la plupart à la façon des Nogays , tou- 
jours errans Sc vagabons, & toujours en 
guerre avec les Ruflés. ^ 

Le i6. Juin nous arrivâmes a un lieu 
nommé Petffwfes à lo lieues de Cama. 
On pêche là beaucoup d’éturgeons. Le 
nous paffames une grande riviere 
nommée Samar. Le Samar traverfe e 
pays des Nogays , & le jette dans le 
Wolga. Le a8. nous vînmes a une 
hauteur où l’on voit les ruines d une 
efpéce de fort des Crtms. Cet endroit, 
eft à moitié chemin de Ca(aa ^ à^Ajlra- 

ra», Sc à yi. degrez 47 . fl® 

de. 11 y a quantité de reglifle dans 

ces campagnes. . 

Le 6. Juillet nous arrivâmes a Pero- 
volog. Ce lieu eft fameux, pareequ’au- 
trefois les Tartares tranlporioient de la 
leurs barques par terre julqu’au Don, 
ou Tandis , pour détroufler ceux qui 
defeendoient le IVolga jufqu'a Aftman, 
ou qui alloient par le Tandis a AJopb , 
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kCafa^ & aux autres lieux fituez fur le 
bord de la Mer Noire ou Pont Euxin, Et' 
c’isft ce trajet qui a donné le nom à 
Perovolog. Le Tandis prend fà fource 
dans la Province de' Rezan , dans un 
terrain bas 6c aflêz uni. Ce détroit de 
Perovolog , qui cft entre les deux fleu- 
ves fufdits, a deux lieues de largeur, 6c 
c’efl: un très dangereux paflage , quoique 
depuis la conquête d’AJlracan il foit de- 
venu un peu plus (ûr. 

Au lortir de Perovolog nous entrâmes 
dans un delêrt , où nous trouvâmes une 
trèsgrofîc troupe ou horde àc Tartares- 
Nogayes, Ils avoient environ mille bêtes 
de voiture , qui charioient les tentes de 
ces Tartares, dont lé Chef étoit un Myr- 
Jà des plus confidérables entre les Nogayt 
nommé Smilla. 

Le 14. nouslailîàmes à droite le vieux 
Aflracan^ 6c arrivâmes le même jour au 
nouveau. Le Czar conquit cette Place 
en ifjz. De Mo/cou à Adracan il y a à 
peu près 600. lieues. Afiracan eft fitué 
près d’une colline dans une Ile. La vil- 
le 6c le château font de bois, 6c Ample- 
ment terraflez. Les maifons , excepté 
celle du Gouverneur , y (ont baflès 6c 
méchantes. L’ile ell ftérile , (ans bois 

6c.. 
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Sc (ans herbe , Sc le fol n’y porte point 
de grains. 11 y a beaucoup de poiflbns 
Sc fur tout d’éturgeons , dont les habi- 
tans le nourri lient. Ils font lécher le 
poiflbn dans les rues à la porte de leur 
logis, 8c c’eft peut-être cela qui leur at- 
tire une telle quantité de mouches, que 
je n’en ai jamais vu davantage. Lorfque 
j’arrivai à AJiracan la famine y étoit ex- 
trême, principalemcut parmi les Nogaies^ 
ce qui fut caufe que pîulîeurs le Ibumi- 
rent aux RulTes leurs ennemis , mais ils 
en eurent peu de lècours , 8c on les lailla 
mourir la plupart de faim 8c de milcre. 
Les RulTes vendirent même une bonne 
partie de ceux qui relièrent en vie , 8c 
challcrent enfuite les autres. 11 auroit 
été facile alors de convertir ces barbares 
auChrillianifme, fi les Ruflès eux-mê- 
mes étoient bons Chrétiens. Mais com- 
ment ce méchant Peuple auroit il pitié 
des autres Nations, puisqu’ils font durs 
8c impitoyables pour leurs propres com- 
patriotes. J’aurois pu acheter plus de 
mille jeunes Tartares que les pères 8c m^ 
rcs vcndoicnt eux* lueines pour un pmii 
de fix fols Angleterre. Aftracan ell la 
dernière Place Molcovite du côté de la 
mer Cgfpienne. C’eft là que fc fait le 
'' com- 
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commerce des Ru (Tes avec les Perlans, 
les Tartares , les Géorgiens, 8cc. Ce 
commerce confifte en pelleteries, vaiflèl- 
les, ouvrages en bois, brides, (elles, 
couteaux, denrées, foyes crues , & au- 
tres 8cc. 

L’Ile à'Aftracan a lieues de lon- 
gueur & trois de largeur , elle cft Eft 
Sc Oueft à 47. d. p. m. de latitude. 

Je m’embarquai à Afîracan le fixiémo 
jour du mois d’Aout de l’année mil cinq 
cens cinquante huit , avec les deux John- 
fbns Anglois , 6c quelques Tartares 6c 
Perlàns. J’étois chargé avec ces deux 
Anglois, de la conduite de cette naviga- 
tion. Nous courûmes le long de la rive 
Orientale du Volga , 6c nous en débou- 
quames à vingt lieues à^Aflracm , fous la 
hauteur de quarante fix degrez vingt 
fept minutes. Le Volga entre dans cette 
mer par dix fêpt embouchures. Au for- 
tir , nous rangeâmes la côte qui court 
Nord-Eft, avec un vent favorable. Le 
onzième nous fîmes fept lieues , la courfê 
eft Nord-Eft , 8c nous arrfvames en une 
Ile où l’on voit une haute montagne a- 
jiellée Accurgar, qui la fait connoitre de 
loin. De là , nous courûmes dix lieues 
vers l’Eft jufqucs à Bavibiata , autre Ile 
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plus haute que la première. Entre ces 
deux lies du côté du Nord , il y a un 
Golphe qu’ils apellent la Mer bleue. De 
là , notre route fut Eft quart - au - Nord 
dix lieues ,• & le vent s’étant tourné 

contraire , nous mouillâmes à une brafle 
d’eau, & demeurâmes à l’ancre jufqu’au 
quinziéme , qu’une tempête qui venoit 
du Sud- Eft nous obligea de nous met- 
tre à la mer : le vent fe tourna au Nord, 
6c nous primes notre courfe vers le Sud- 
Eft , & fimes ce jour là huit lieues. Le 
dix feptiéme, nous perdimes la terre de 
vue, 2c fimes trente lieues. Le dix hui- 
tième , nous fimes vingt lieues , notre 
courfe étoit vers l’Eft , & nous nous 

trouvâmes par le travers du pays de 
Baughleata, qui eft à foixante & quator- 
ze lieues de l’embouchure du IVolga ^ 
fous la hauteur de quarante fix degrez 
cinquante quatre minutes. La. cote court 
Eft au Sud. Sur une pointe de cette 
côte eft le fepulchre d’un Prophète Tar- 
tare, que tous ceux de ce pays vifitent 
avec grande dévotion. 

Le dix neuvième, vent Oueft , notre 
route Eft-Sud- Eft, nous avançâmes dix 
lieues, & paffames devant l’embouchure 
d’une grande rivière apcUée ’fdic , dont 
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après cela ao. lieues, courant EU: -Sud- 
Eft, Sc découvrîmes <la terre- ferme, 
dont la côte nous parut coupée de 
montagnes. Nous courûmes vingt lieues 
le long de cette côtc} 8c plus nous 
avancions, plus la terre nous paroiflbit 
haute. Le vingt feptiéme nous traver- 
lames un golphe. L,a côte de ce golphe 
qui eft au Sud étoit plus haute que 
l’autre: nous trouvâmes après un cap, 
dont les terres étoient tort hautes ; ôc 
l’ayant doublé, il furvint une C furieufe 
tempête du côté de l’Eft, que nous 
crûmes y devoir périr. Elle dura trois 
jours. De ce cap, nous allâmes chercher 
un port noramc Mangujlave ^ place où 
nous devions aborder, elle eft à douze 
lieues de l’embouchure du golphe, 8c 
du côté du Sud; mais la tempête nous 
jetta fur la côtq qui eft au Nord, au 
delà de Mangujlave. A fon oppofite la 
terre eft balTe, le lieu peu fur pour les 
vaiflèaux , 8c il n’y étoit peut - être 
jamais arrivé de barques devant la notre. 

Nous envoyâmes nos gens à terre 
pour traiter avec le Gouverneur , 8c pour 
avoir des vivres 8c des voitures pour 
charrier nos marchandifes à Sdlizure à 
vingt cinq journées de notre terrilTement. 

Nos 
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Nos Envoyez retournèrent avec beau- 
coup de belles promclîes > 6c le troifiétiie 
de Septembre fur leurs afluranccs nous 
déchargeâmes notre barque. Le Prince 
me reçut bien ; mais étant venu à traiter 
pour des voitures 6c pour des vivres, ils 
nous rançonnèrent, nous firent achettcr 
jusqu’à l’eau , 6c en payer deux fois plus 
qu’il ne lalloit. 11 nous fut force de 
donner ce qu’ils demandoient , 6c pour 
chaque chameau qui ne porte que quatre 
cens pefant, nous leur donnâmes trois 
peaux de Ruflîe, quatre plats de bois, 
6c au Prince ou Gouverneur du pays 
une neuvaine 6c une Icptaine; c’eft à 
dire, un préfent de neuf choies par- 
ticulières, 6c un autre de fept, car 
ils ne le fervent point de monnoyes. 

Le quatorzième de Septembre nous 
partimes avec une caravanne de tùilte 
chameaux ; 6c ayant fait cinq journées 
de chemin , nous nous trouvâmes fur les 
Etats d’un autre Prince Tartare. Nous 
trouvâmes lur le chemin quelques 
cavaliers de la Maifon de Sultan Timer 
Prince de Mangitjlffve. Ils nous firent 
commandement de la part de leur Prince 
de demeurer là , firent ouvrir nos cailles, 
& prirent fans nous payei ce qu’ils 
X % crurent 
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crurent pouvoir être plus à fon grc. Je 
pris la réfolution de l’aller trouver , 
& lui ayant demandé fa protcétion, Sc 
un pafl'eport pour être en fureté dans 
les Etats, il me l’accorda, & me re- 
çut bien. On me régala par fon ordre 
de viandes & de lait de cavalle ; ( car 

pour du pain ils n’en ont point) & en 
payement des marchandifes que lès gens 
m’avoient enlevées , qui pouvoient bien 
valoir quinze rubles * de Moscovie, il 
me donna un palTeport , 8c un cheval 
qui valoit bien fept rubles i car l’argent 
n’a point de cours parmi eux. Bien 
m’en prit de lui avoir rendu cette civi- 
lité : car on m’alTura que l’ordre étoit 
déjà donné de me faire détroufler, fi j’y 
culîè manqué. 

Ce Prince eft toujours en campagne, 
8c n’a ni châteaux ni villes. Je le trou- 
vai fous une petite loge ronde faite de 
rozeau , couverte de feutre par dehors 
8c de tapis au dedans. Je vis avec lui 
l'Evêque de ce pays fauvage, révéré en- 
tre eux comme le Pape l’eft à Rome. 
L’un 8c l’autre me firent diverfes ques- 
tions de nos pays , de nos Lo.x , de notre 

Religion , 

* Chaque Riible peut valoir cent huit 
/ois de nojlre monnaye. 
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Religion, 8c du deffein de mon voyage» 
il me parut aflez fatisfait des réponfes 
que je lui en fis. J’allai retrouver les 
gens de la caravanne, avec laquelle je 
voyageai vingt jours dans le defert fans 
voir aucune ville ni habitation. Nous 
avions fait provifion de vivres i mais 
comme ils nous manquèrent , nous man- 
geâmes un de mes chevaux, le relie de 
la caravanne ayant payé les jours fuivans 
fon ccot de même manière. Nous fumes 
trois jours fans trouver de l’eau , & celle 
que nous trouvâmes les jours fuivans , il 
la falloir tirer de certains puits fort creux, 
encore étoit ce de l’eau fallée. 

Le cinquième jour du mois d’Oèbo* 
bre , nous nous trouvâmes fur les bords 
d’un golphe de la mer Caspienne, ou les 
eaux font fort bonnes. Ceux qui y 
noient la douane pour le Roi des fui- 
quemans , prirent quatre pour cent de 
nos marchandifes , 8c un préfènt de fept 
choies differentes pour le Roi. Nous 
n’y demeurâmes qu’un jour , & partirocs 
après nous y être un peu rafraichis. Vous 
remarquerez que la riviere d’Oari/r le 
rendoit autrefois dans ce golphe, mais 
que maintenant elle ne vient pas jusques- 
lai qu’elle tombe dans une autre riviere 
X 3 nommee 
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nommée Ardock , * qui a fon cours vers 
le Nord ; qu’elle pafle Ibus terre l’espace 
de plus de cinq cens milles, qu’elle en 
Tcffbrt après , ÔC qu’elle fc rend dans le 
lac Khay. Nous partîmes de ce golphe 
le quatrième d’06l:obre,ôc arrivâmes àun 
château nommé Sellizure le fèptiéme du 
même mois. Un Prince nommé Azim- 
can y réfide, avec trois de fes frères ; 
3’eus ordre de l’aller voir , 6c je lui pré- 
ièntai les lettres de l’Empereur de Mos- 
covie, avec un prélent de neuf choies. 
11 me reçût bien, 6c me fit manger en 
fa prélènce, on me regala d’un cheval 
làuvage 6c de lait de cavalle. 11 me ren- 
voya quérir une autre fois, 6c me fit 
diverfes queftions fur les Etats des Mos- 
covites, & me donna après cela un palîe- 
port. 

Le château de Sellifure^ réfidcnce du 
Can , eft fitué lur une haute montagne. 
La mailbn du Prince ell bâtie de terre , 
le peuple eft pauvre, 6c n’a point de 
marchandilès. Au Sud de ce château 
c’eft un pays bas, mais fort fertile, où 
il croît beaucoup de bons fruits, 6c en- 
tre autres un qu’ils nomment Dynté , 

fort 

* Ce qu'il dit ici de l' Ardock & de PC^ 
itius ejl fort ohfcur. 
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fort gros Sc plein de fuc. Le peuple le 
mange à la fin du repas, Sc il leur tient 
lieu de boiflon. Ils en ont un autic 
nommé Carbufe, de la groflair d un 
gros concombre-, il eft jiuneeC lucre, 

6c outre cela une elpéce de gr^n qu as 
apellent Jegur, dont la * fg- reflemble a 
la cane de lucre; car elle eft aum hau- 
te , & le grain eft lemblable au Rys , 

£c vient par grappe. Toute l’eau dont 
ils fe fervent dans le pays eft tiree par ca- 
naux de la rivière d’0;v«/ , & c’eft aufli 

par cttte raifon qu’elle ne le (^charge 
plus dans la mer Calpiennc._ Ce pays 
court risque d être un jour delert , quand 
CCS peuples auront ath-vé de ruiner par 
leurs canaux le cours de cette liviere. 

Le 14. du mois, nous partîmes de 
Sellifure, & nous arrivâmes le leizieme 
à une ville apellée Urgence^ ou nous 
payâmes un impôt par tête, & autant 
pour celles de nos chevaux, que pour 
les nôtres. Nous y demeurâmes un mois, 
le Prince du pays fe nomme Ali - bultan , 
& eft frère d’Azimcan. Il revenoit de la 

ville de Corafan qu’il avoit depuis peu 
X 4 con* 

♦ Selon cette dejeription ,ce doit être quei^; 
que efpice de Sorgho ou de Milet, 
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conquile fur le Perlan •, car ils ont 
continuellement la guerre avec le Roi de 
Perfè. J’eus ordre de l’aller trouver , je 
lui prelèntai une lettre de l’Empereur de 
Moscovie, 6c il me donna un paflè- 
port. 

Urgence eft dans une plaine., elle a 
plus de quatre railles de circuit} les 
murailles font de terre , fes maifons font 
aufli de terre 6c mal bâties. J’y remar- 
quai une grande rue couverte par en 
haut qui fert de marché, elle a été 
prifê quatre fois en 7. ans qu’ont duré 
leurs guerres civiles. Les marchans y 
fort fort pauvres par cette raifon, 6c 
je ne trouvai à y vendre que quatre piè- 
ces de forge. Il y a fort peu de trafic à 
faire, l'on n’y trouve point d’autres 
marchandiles que celles qui viennent de 
Boghar êc de la Perfe. Le pays qui eft 
entre les bords de la mer Caspienne 6c 
cette ville , eft apellé le pays des Turke- 
mans. Azincan y commande avec cinq 
de fos frères i le plus puiflant porte le 
nom de Can , mais cette fupériorité n’eft 
reconnue qu’au lieu où il fait fa réfiden- 
ce,- car chacun des autres veut être 
Souverain dans fos Etats, 6c ne fonge 
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qu’à détruire fon voifin. Ils viennens 
de différentes femmes, & ainfi ils n’ont 
point les fentimens que les autres ont 
pour leurs frères. Chacun de ces 
Sultans a quatre ou cinq fem- 
mes , avec plufieurs concubines & de 
jeunes garçons , & mènent une vie fort 
déréglée. Ces frères font presque tou- 
jours en guerre, 6c les vaincus fe reti- 
rent à la campagne avec leur bétail , 
vivant des pilleries qu’ils font fur les ca- 
ravanes & fur les marchands qu’ils atta- 
quent au lieu où ds fa vent qu’ils doivent 
fc fournir d’eau, & continuant cette vie 
vagabonde jusqu’à ce qu’ds aycnt trouvé 
quelque occafion de rentrer dans leurs 
Etats. Le peuple n’a point de demeure 
arrêtée, 6c paffe d’un lieu à un autre 
avec les troupeaux de moutons, de 
chameaux , & de chevaux. Leurs mou- 
tons font fort gros , avec des queues qui 
péfent quelquefois quatre vingis livres. Us 
ont grand nombre de chevaux lauvages, 
que les Tartares prennent fouvent avec 
leurs faucons de la maniéré fuivante. Ces 
faucons font dreffez à s abbattre fur les 
têtes de ces bêtes i ils les battent de 
leurs ailes , les embarraffent en forts 
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que le chafleur a le teras de les joindre^ 
& de les tuer à coups de flèches ou d’é- 
3 ée. 11 n’y a point d’herbe dans tout le 
lays ; mais de certains arbrifleaux dont 
e bétail fe nourrit & devient fort gras. 
Ces Tartares n’ont ni or ni argent ,• ils 
troquent de leur bétail contre les choies 
qui leur font néccflàires j ils ne connois- 
lent point l’ufage du pain , mais ils font 
grands carnaciers, & aiment principale- 
ment la chair de cheval j leur boiflon eft 
de lait aigre de cavalle, dont ils s’eni- 
vrent fouvent auflî bien que les Taitares 
Nogais. Depuis le lieu où nous débar- 
quâmes jusqu’à ce lècond golphe, nous 
ne trouvâmes point d’autre eau que de 
l’eau de puits. Le vingt fixiéme de 
Novembre nous partimes à^Urgence-^ & 
après avoir fait cent milles le long de la 
rivière à^Oxuî ^ nous traverlames une 
autre rivière "t" nommée Atdock^ où 
nous payâmes quelques petits droits. Arm 
dock une grande rivière fort rapide, 
qui vient de VOxnt ; & qui , après avoir 
couru mille milles vers le N., le cache 

fous 

■f; Vohfcurité qui eji dans la deferiptio» 
iff ces deux rivft'res , eft auffi dans le texte 
4?iglois.* 
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fous terre. Cinq cens milles apres elle 
reparoit , & tombe dans le lac de Kttai. 
Le feptiéme de Décembre nous arrivâ- 
mes à un château nomme Kaiti , qui 
appartient à Sultan Saramet ; il n y eut 
que la crainte du Prince d'Urgence qui 
Pcmpêcha de voler notre caravanne , & 

il fe contenta de nous obliger à lui fai- 
re un préfent. Noua lui donnâmes une 
peau de vache de roufli pour chaque 
hameau, & d’autres petits préfens a fes. 

officiers. , a 

La nuit du dixiéme du^ meme mois » 
comme nous eûmes po(é nos gardes,, 
nous primes quatre cavaliers qui nous, 
avouèrent qu’il y avoir quantité de vo- 
leurs dans ce pays. Nous les lia- 
mes 6c les envoyâmes au Sultan de ■ 
Kevté, qui vint auffitot avec trois cens^ 
hommes, auquel ils confeiférent^u’ils . 
étoient de la troupe d’un Prince banni, 
qui nous attcndoit à trois journées de la., 
avec quarante hommes pour nous voler. 
Le Sultan nous donna. quatre vingts 
hommes avec un capitaine pour nous , 
efeorter, 6c mena avec lui nos 4. pn- 
fonniers. Cette efeorte confuma une 
grande partie, de nos ^ r 

troifiéme jour au matin ils le 
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rent de la caravanne , pour aller , ce 
difoient-ils, reconnoitre le delèrt. Nous 
les vîmes revenir quatre heures après à 
toute bride, & ils nous dirent qu’ils 
avoient vu les traces de quantité de che- 
vaux , nous demandant ce que nous leur 
voulions donner pour nous tirer du dan- 
ger où nous étions. Nous n’en pûmes 
pas convenir, 6c ils s’en retournèrent 
vers le Prince» qui aflurcment étoit 
d’intelligence avec les voleurs que nous 
devions trouver. Cependant , quelques 
Tartares de notre troupe qui paflbient 
pour Saints à caule qu’ils avoient été â 
la Méque, firent arrêter la caravanne, 
fe mirent en prière, 6c enfuite à devi- 
ner fî nous ferions une mauvailë ren- 
contre. La devination fe fit de la forte, 
lis tuèrent un mouton , en ôtèrent les 
os , les firent bouillir , puis brûler ; 
ils mêlèrent de la cendre de ces os avec 
du làng du mouton, 6c en écrivirent 
quelques caraètéres avec des cérémonies , 
£c avec plufieurs paroles. Le jugement 
fut, que nous ferions attaquez, mais 
que nous viendrions à bout de nos enne- 
mis, Pour moi , je n’avois aucune créance 
3 cette iorte de divination. Mais le matin 
quinziéme Décembre nous découvrîmes 

de 
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de loin quantité de gens de cbevaU nous 
étions bien quarante en état de combattre 
nous fîmes nos prières, Tàrtares, Per- 
lans. Chrétiens, chacun à notre mode, 
8c nous jurâmes de ne nous point aban- 
donner. Ils étoient trente fept cavaliers, 
8c à leur tête ce Prince banni. Ils nous 
crièrent que nous nous rendiflions, 8c 
nous commençâmes à tirer, l’clcarmou" 
che dura depuis le matin jusqu’à deux 
heures de nuit. Ils étoient mieux armez 
que nous , 8c fe fervoient plùs adroite- 
ment de leurs flèches } mais j’avois fur 
eux l’avantage de quatre arqiiebufes, a- 
vcc lesquelles je leur tuai du monde. 
Nous traitâmes enfîn une trêve , 8c nous 
nous campâmes fur une éminence, failânt 
un retranchement de nos chameaux 8c de 
nos marchandiles. Ils firent la même choie, 
le retranchant aufli à la portée d'un arc> 
mais avec cet avantage, qu’ils nous a- 
voient coupé le chemin de l’eau , donc 
nous avions grand befoin.Sur le minuit, 
un de ces gens s’avança, 8c demanda à 
parler au Borna ou capitaine de la cara- 
vanne. II répondit que fî le Prince lui 
promcttoit fur la loi de ne lui point, 
faire de tort, il envoyeroit deux des 
Cens pour traiter avec lui. Le Prince 
X 7 fit 
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fit lertncnt avec tous ceux de fa trou-* 
pe à haute voix, en forte que nous 
les pûmes entendre. Nous envoyâmes 
donc un de la caravanne qui paffbit 
pour un faint. Le Prince, dit Ion 
jEnvoyc, veut que vous autres qui ê- 
tes la plupart BulTarmans, c'eft à dire 
circoncis , lui remettiez entre les mains 
les Caphres ou Infidèles qui font dans 
votre troupe avec leurs marchandifès j 
ce failant, il vous laiffera aller en li- 
berté , autrement il vous traitera comme 
ces Infidèles. 

Le capitaine de la caravanne répon- 
dit qu’il n’avoit point de ces Caphres 
ou Infidèles dans la troupe; & que 
quand il en auroit, il periroit plutôt 
que de les remettre entre fes mains ; 
qu'au refte, il verroit bien quand il 
fcroit jour, qu’il n’apréhendoit pas; & 
cependant, lanS avoir égard à leur ju- 
rement , ils enlevèrent notre Envoyé , 
criant 0//o, 0//e, qui eft parmi eux un 
cri de vidoire. Nous apréhendions fort 
que cet Envoyé ne nous découvrit , 
mais il ne le fit pas, & garda la même 
fidélité pour toute la troupe, n’ayant 
point dit combien nous avions perdu 
3’hommes dans cette efcarmouche. Le 
. - - matin „ 
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matin, on efcarmoucha de nouveau; 
on traita une fécondé fois , & les gens 
de notre caravanne étant las d’expolcr 
fi louvent leur vie, nous demeurâmes 
d’accord de donner à ces voleurs zo. 
préfens de 9. choies chacun, ôc un cha- 
meau pour le porter, & ils fe retirèrent 
de notre côté. 

Nous continuâmes notre chemin , & 
arrivâmes lur la nuit au bord de la ri- 
vière Oxus ; ce nous fut un grand ra- 
fraichiflement, car il y avoir trois jours 
que nous n’avions trouvé d’eau. Nous 
y demeurâmes un jour entier , & y fî- 

mes bonne chère des chameaux & des 
chevaux qui avoient été tuez. Nous 
quittâmes apres cela le grand chemin 
qui alloit le long de la rivière, pour 
éviter la rencontre des voleurs, & tra- 
verfames le defert, où en trois jours 
de tems nous ne trouvâmes qu’un puits, 
dont l’eau étoit fort fallée, & fumes o- 
obligez de tuer de nos chevaux & de nos 
chameaux pour vivre toute une nuit que 
nous étions dans ce defert. Des voleurs 
enlevèrent un de nos gens qui s’ecoit e-r 
carté de la caravanne j on en prit^ aufS- 
tôt l’allarmc i Sc quoique la nuit fût fort 
obfcure, qn chargea, & partit à minuit. 
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Sc nous marchâmes jusqu’à ce que l’on 
eût gagné l’Ox«/, où nous primes 
quelque repos après nous être fortifiez 
le long de fes rives. 

Le vingt troifiéme Décembre , nous 
arrivâmes à la ville de Boghar^ fituée 
dans la Badrtane pays le plus bas de tous 
ces quartiers. Elle eu fermée d’une haute 
muraille de terre, 6c divifée en trois 
quartiers : le Roi avec là Cour en oc- 
cupe deux , le troifiéme eft pour les mar- 
chands 6c les étrangers; 6c dans ce 
troifiéme chaque art ou marchandilè à 
fon département particulier. La ville 
eft fort grande, leurs maifons font bâ- 
ties pour la plupart de terre i mais les 
bâtimens publics, les temples, par 
exemple , 6c leurs monumens font fort 
fuperbes, fort dorez par dedans; mais 
fur tout, les bains qui font les plus beaux 
du monde. La defcnption en fcroit trop 
longue pour l’inlérer ici. 11 y a une pe- 
tite rivière qui court au milieu de cette 
ville 1 mais l’eau en eft fort mal faine; 
car il vient ordinairement des vers d’une 
aune de long aux jambes de ceux qui en 
ulênt } ce qui arrive principalement aux 
étrangers. Ce vers fo forme entre la 
chair 6c la peau, 6c fe roule en plufii urs 

cercles. 
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cercles. Les Chirurgiens du pays ont 
une grande adrcflc à le tirer ; car s’il le 
rompoit en le tirant , la partie où fe 
trouve le refte du vers deviendroit mor- 
te ou Gangrenée; c’eft pourquoi on le 
tire chaque jour la longueur d’un pouce. 
Cependant, il ne leur eft point permis 
de boire du vin ni d’autre boiflbn forte ; 
on punit févérement ceux dans la mai- 
fon desquels il s’en trouve. Cette fé- 
vérité vient de celui qui eft chef de la 
Religion, dont l’autorité eft fi grande, 
qu’il dépolè quelquefois le Prince , com- 
me il dépolà celui qui regnoit de notre 
tems: il en avoit fait de même à Ibn 
prédécefléur, qu’il avoit afl affine de nuit 
dans fa chambre ;ce Prince aimoit fort les 
Chrétiens. 

Boghar a été fujette autrefois au Per- 
fan, 6c fait maintenant une Province ou 
Royaume féparé. Ces peuples lont con- 
tinuellement en guerre, c’eft que les 
Perfâns ne veulent pas couper les mous- 
taches de leurs barbes, comme font les 
Tartares,qui croyent que c’eft un grand 
crime d’en ufer autrement , 6c qui apel- 
lent par cette raifon les Perians infidèles, 
quoiqu’ils s’accordent avec eux dans tous 
les autres points de la Religion Maho- 

métan. 
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métane. Le Roi de Boghar n’a point 
de plus grand revenu que celui qu’il tire 
de cette ville, où toutes les marchandifes 
qui fc vendent lui p^ent le dixiéme ; 
outre que quand il a affaire d’argent > il 
prend par force des raarchandilcs dans les 
boutiques, comme il fit pour me payer 
dix neuf pièces d’étoffe d’Angleterre 
qu’il me devoir. Us ont de la monnoyc 
d’argent & de cuivre» leur monnoye 
d’argent vaut environ douze fols ; celle 
de cuivre eft apellée pole^ & il en 
faut fixvingts pour faire douze Iblsjcettc 
monnoye de cuivre y eff: plus ordinaire 
que celle d’argent , elle change de prix 
félon le caprice du Prince. De mon 
tems, elle hauflà & baiflà deux fois en 
un même mois : ce defordre, le droit 
du dixiéme que tire le Prince, & les 
fréqucns changemens qui arrivent dans le 
pays, où un même Prince ne régné 
guéres plus de deux ans , font caule de (à 
pauvreté 6c de (à ruine. 

Le ^ 6 . j’eus ordre de me prélenter 
devant lui avec mes lettres de l’Etnpe- 
reur de Moscovie. 11 me reçut bien , 
me fit manger en (à préfence, & me 
fit diverfos queftions lur les Etats de 
l’Europe, 6c principalement fur les Mos- 
covites. 
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covites. Il voulut que je tiraflè au 
blanc de l’arquebuze devant lui , il lira 
lui-même quelques coups: il partit ea- 
fift fans me payer ce qu’il me devoit, 
fe contentant d’en laiflêr l’ordre, qui 
fut fort mal exécuté. Je fus obligé de 
prendre des nippes & des marchandifes 
en payement. Ce n’ell: pas que je ne 
lui doive cette louange, d’avoir envo- 
yé cent hommes dans le defert^ pour 
prendre les voleurs dont j’ai parlé : ce 
qui fut exécuté, ôc on lui en amena 
quatre en vie, il me les fit voir, & 
les fit pendre aux portes de fon Palais 
pour un plus grand exemple. Il vient 
à Bogher beaucoup de marchands tous 
les ans , des Indes , de Moscovie , de 
Perfe, 6c de Balgh,- mais ils y ap- 
portent fort peu de marchandilcs, 8c 
y demeurent quelquefois deux ans pour 
les vendre i fi bien qu’il n’y a pas grand 
fondement à faire fur ce commerce. Les 
Indiens y aportent des toiles de coton 
blanches, dont les Tartarcs font des tur- 
bans î leurs habits font aufll faits de cette 
étoffe 6c de crasko. Us n’y apportent ni 
or, ni argent, ni pierres precieufès, ni 
épiceries,- leur retour eft de foye travail- 
lée, de peaux de vache de rufiie, d’cscla- 
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ves & de chevaux. J’offris à ces Indiens, 
entre lesquels il y en avoit des rives du 
Gange & du Golphe de Bengale, des 
kreflèz 8c des draps , mais ils n’en firent 
aucun cas. Les Perfàns y apportent du 
crasko, des draps de laine, des toiles, 
des étofes des fbye , 8c de l’argomack. Je 
connus qu’ils fè fburniffoient de drap par 
la voye d’Alcp ; les Moscovites y portent 
des peaux de Ruflie, des peaux de mou- 
ton, des brides, des Telles, des plats de 
bois, 8c en rapportent des étoffés de lai- 
ne 8c du crasko, mais en petite quantités 
En tems de paix , que le commerce avec 
le Catay eft ouvert, on leur apporte du 
tnufe, de la rhubarbe, du fâtin 8c du da- 
mas. 11 y avoit trois ans, me difoient- 
ils , que deux Princes Tarrares qui font 
fur le chemin du KHai étoient en guerre. 
Læs pays de ces Princes fe nomment Tas- 
kent 8c Cafear. Ceux de Taskent avoient 
aufli guerre avec les Cajjaks qui font Ma- 
hométans , 8c ils apellent Rotas ces peu- 
ples qui ont guerre avec le Prince de Cas- 
car. Les Rotas font payens 8c idolâtres. 
Ces deux Nations barbares font fort 
nombreufes 8c n’ont point de vil- 
les. Ils avoient tellement barré les 

chemins 
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chemins des villes de Taskent & de Ca/car^ 
que les caravannes ne pouvoient aller au 
Catai. Quand le chemin eft libre, c’eft 
un voyage de neuf mois. J’ai cru qu’il 
étoit plus à propos de vous informer de 
bouche de ce que j’ai appris du Catai , 
que de le mettre ici, en ayant eu une 
information fort ample dans le tems de 
tout un hiver, que je demeurai à Bog~ 
bar. L’avis que j’eus que le Roi avoit 
été défait, 6c que la ville étoit fur le 
point d’être affiégée, m’obligea à en par- 
tir, La Pcrfe étant alors en guerre, je 
fus obligé à m’en retourner par la mer 
Cafpienne. Je partis de Boghar le 8. Mars 
1659. avec une caravanne de 60. cha- 
meaux, & bien nous en prit : car dix 
jours après le Roi de Samarcani aflicgea 
Boghar avec une puiffante armée, pendant 
que fon Prince etoit allé faire la guerre à 
un autre de fes parens. 11 eft extraordi- 
naire qu’un Prince dure trois ans entiers 
en ces htats, tant les révolutions y font 
fréquentes. 

1.C zg. de Mars nous arrivâmes à ÜV- 
genfe, après avoir évité une troupe de 
400 voleurs qui nous aitendoicnt, & 
qui étoient de même pays que ceux que 
nous avions rencontrez la première fois, 
^ comme 
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comme nous l’aprimes de quatre efpions 
qiu’ils avoient envoyez. J’étois chargé 
de la conduite de deux Ambafladcurs 
que le Prince de Boghar & celui de Balk 
envoyoient à l’Empereur de Mofcovie, 
Le Roi à^Urgence y en envoya aulîî deux 
autres, avec la réponlè aux lettres que je 
lui avois apportées de la part du Mofco- 
vite. Je leur promis qu’ils feroient bien 
reçus, avec tout cela ils ne venoient 
qu’avec crainte, à caufe qu’il y avoit 
longtcms que lesTartares n’avoient point 
envoyé d’ Ambafladcurs en ce pays -là. 
Nous partîmes le 4. d’Avril d'Urgence^ 
& arrivâmes le zg. fur les bords de la 
Mer Calpienne, où nous trouvâmes 
notre barque lans ancre, làns funin, 8c 
lâns voiles. Nous avions porté du chan- 
vre, nous en fîmes un cable ^ notre toi- 
le de coton nous (êrvit à faire des voi- 
les. Comme nous fongions à faire une 
ancre d’une roue de chariot , il arriva u- 
nc barque de Mofcovites d’Aftracan , 
nous leur en achetâmes une. On fe 
mit à la voile, les deux Johnfons 6c 
moi feifions tout l’équipage du vaiflèau, 
ayant avec nous ces fîx Ambafladeu^s 8c 
45. Molcovites qui avoient été long- 
teras efelayes en Tartarie. Le 13* 

“ " ' nous 
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nous eûmes le vent contraire, nous 
mouillâmes à 3 lieues de la côte j il le 
leva une tempête qui dura 44. heures. 
Le cable que nous avions mal filé rom- 
pit. Nous mimes notre voile pour târ 
chrt- d’éviter la côte fur laquelle la tem- 
pête nous jettoit, & nous échouâmes 
enfin dans une anle de fonds vafeux, ce 
qui nous fauva la vie. La tempête pa(^ 
lée,nous remimes notre barque en mer; 
& comme par le moyen de la bouflble 
nous avions marqué prccifément le lieu 
où nous avions mouillé, nous retirâmes 
notre ancre, ce qui étonnoit fort les 
Mofcovitcs, qui ne pouvoient s’imaginer 
comment nous l’avions pu trouver, C’é- 
toit fait de nous fi le vaiflèau fe fût perdu 
à la côte, car les peuples qui- l’habitent 
vivent comme des bêtes. Deux jours a- 
près nous eûmes une autre tempête du 
côté du N. E. , nous courûmes grand 
danger de périr tant les vagues étoient 
hautes: nos Tartares apréhendoient fort 
d’être jettez fur la côte de Perle, ôc de 
tomber entre les mains de leurs ennemis. 
Nous gagnâmes à la fin la rivière du 
& durant notre navigation nous arborâ- 
mes le pavillon d’Angleterre ôc la Croix 
rouge de S. George, qui n’avoit point 

encore 
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encore été vue dans la mer Cafpiennc. 
Après avoir couru plufieurs fortunes , 
nous arrivâmes enfin le i8. Mai a AJîra- 
can , où je demeurai jufqu’au lo. du 
mois fuivant, pendant que l’on préparoit 
des barques pour les Ambaflàdcurs qui 
dévoient aller à Mofcow. 

La merCalpienne a environ loo. lieues 
de longueur, & ifo. de largeur. La 
eôte Orientale de cette mer eft habitée 
par des Tartares nommez Turkemens; à 
t l’Oueft elle a les Circaflès, le tnoiit 
Caucafe, & le Pont Euxin qui eft éloi- 
gné de quelques cent lieues. Au Sud el- 
le a la Medie & la Perfe, & au Nord 
le Volga 8c les Nogays. Les eaux de la 
Mer Calpienne font douces en quelques 
endroits, 8c falées aux autres comme cel- 
les de rOcéan. Elle reçoit plufieurs ri- 
vières qui s’y déchargent , * la plus gran- 
de eft celle du Fo/ga^ que les Tartares 
apellent Edel, Sa fource eft eloignee 
de quelques deux cens lieues de fon em- 
bouchure. Les rivières du Joïc 8c du 
Yem viennent de la Sibérie, pour le Cy- 
lui 8c VArax , ils defeendent du Mont 

Cau- 

i" Defeription de la mer Cafpieme. 

* Rabins Papellent Athel. 
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Caucale. Le 8. de Juin nous partîmes 
à' A/Iracan pour aller à Mofcow avec u- 
ne elcortfc de cent moufquetaires. Nous 
y arrivâmes le de Septembre j on me 
préfenta à l’audience de l’Empereur ; je 
lui baifai la main, 6c lui fis prélènc 
d’une queue de vache de Tartarie, 6c 
d’une tymbale du même pays, qu’il re- 
çut comme une chofe fort curieule. Je 
lui préfentai les AmbalTadeurs qu’on a- 
voit mis fous ma conduite , 6c ce jour- 
là le Prince voulut que l’on me forvît 
à diner en (à prélèncc , 6c me fit diver- 
fesqueftions fur les pays où j’avois' été. 
Je demeurai à Mofcow pour les affaires 
de la Compagnie jufqu’au 17.de Février. 
Elle m’excufera fi je Pai ennuyée par 
cette relation que je n’ai pu foire plus 
courte. 


Ltt 
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Les latitudes ou hauteurs de certaines Pla- 
ces principales de Mofcovie j (ÿ aiittcs 
Pays. 


Mofcow. 

degrez. 

SS 

Novogrod Iç grand. 

si 

Novogrod le petit. 


Colmogvo. 

64 

Vologhda. 

S9 

Cazan. 

SS 

Oweke. 

51 

Aftracan. 

47 

Notre entrée dans la 
mer Cafpienne fous 


la hauteur de 

Manguflave dans la mer 

1 

Cafpienne. 

45 

Urgence en T artane , a 1 1 

vingt journées de la 


mer Cafpienne. 

4z 

Boghar ville de Tartarû 

91 

à 10 . journées d’Ur 

^ 39 

gence. 


minutes. 

lO 

z6 

33 

10 

11 

33 

40 
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Remarques faites par Richard Johnfon j 
qui éioit à Boghar avec Antoine Jen- 
kinfon , fur le rapport des Mofeovites 
& autres étrangers, des chcniins de 
Mofeovie au Catay , où il cft fait men- 
tion de divers peuples qui n’ont point 
été encore connus. 

Route donnée par un Tartare nommé Sarni^ 
(hoke fujet du Prince de Boghar. ^ 

D ’Aftracan à Serachick par terre, en 
faifam petites journées comme font 
celles des cara vannes , 10. de ces jour- 
nées. 

De Serachic à une ville nommée Ur-; 
gcnce, 17. journées. ^ 

D’Urgence à Boghar , i^. journées.’ 
De Boghar à Cafear, 50. journées. 

De Cafear au Cathay, 30. journées: 

Autre route donnée par ta même per/onne , 
qu’elle di/oit être la plus Jure, 

D’Aftracan au pays des Turkemens 
par la mer Cafpienne, 10. journées. 

Des Turkemens avec des chameaux 
qui portent cinq cens de charge, 10. jour- 
nées julques à Urgence. , 

^ Y X D’Ur- 
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D’Urgence à Boghar , i journées. 
Nota. La ville de lioghar eft le lieu où 
îesTartares traitent avec lesCathayens 6c 
autres Nations de ces quartiers- là. L’on 
y paye deux 6c demi pour cent des mar- 
chandifes. 

De là à Calcar, ville de la frontière du 
Grand Chan un mois de chemin ; il di- 
foit qu’il y a plufieurs places entre deux. 

De Calcar au Catay un autre mois de 
chemin, 11 ajoutoit qu’il avoit entendu 
dire (car il n’y avoit pas été) que l’on 
pouvoit pafler de là par mer aux Indes, 
mais il ne làvoit pas comment gilbit la 
côte. 

Relation d^un autre Tartare , Marchand de 
la ville de Boghar ^ félon qu'il avoit été in- 
formé par un hornme de (on pays qm a- 
voit été au Catay. 

D’Aftracan par mer à Serachik, ly. 
journées ; il confirme que l’on pouvoit 
faire le chemin par terre , marqué ci del- 
lus. 

De Serachick à Urgence , xy. jour- 
néec. 

D’ Urgence à Boghar, i y. autres jour- 
née;. 
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Nota. 11 nous fâifoit remarquer que 
dans ces ly. journées de chemin ne 
trouvoit point d’habitation j mais feule- 
ment des puits de journée en journée. 
DeBoghar àTaskent beau chemin 14. 

journées. , , 

De Taskent à Cafear , ao. journées, 
Cafear eft la ville principale d’un Ro- 
yaume qui eft entre Boghar & le Catay , 
dont le Prince fe nomme Reshit-can. ^ 

De Cafear à Sowchick , 30. journées 
de chemin. Sowchick eft la première 
place de la frontière du Catay. 

De Sowchick à Camchick au Catay 
deux mois de chemin au travws dl un 
pays fort peuplé, fort tempere, abondant 
en toutes fortes de fruits, dont laVi^^le 
principale fe nomme Cambalu,& eft àdix 

journées du Catai. , 1 ' j.. 

Ces gens nous aflurent qu au delà du 
Catay qu’ils difent cçc un pays fort poU 

* Ce Reshit - tan efi pent • être le Prêtre 
•Jean que f on a placé en ces quartiers , cr 
somme le mot de Terijl chan à fait nomner 
^Empereur des Abyffins h 

can qui en langue Per (anne ftgntfie l Envoyé 
exprime bien le titre d’ Apôtre que prend ce 
Pimee. 
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6c plus riche qu’on ne le fauroit croire, 
il y a un autre pays nommé en langue 
Tartare Cara-calmack, habité par des 
Nègres :car pour le Catay, comme il tire 
vers l’Orient les peuples font blancs, Sc 
bien -faits de leurs perfonnes: leur Reli- 
gion, félon le rapport de ce Tartare, eft 
celle des Chrétiens, ou en approche beau- 
coup , & leur langue fort differente de la 
langue Tartare. 

On ne trouve point d’ours dans cette 
route, mais des loups blancs £c des noirs: 
ce qui vient peut - être de ce que les bois 
du pays ne font point fi forts que ceux 
deMofcoviequi en nourriffcnt beaucoup. 
L’on y trouve , félon leur rapport , un 
animal que les Molcovites nomment Bar- 
fe. Autant que j’en j)uis juger par la 
peau qu’ils me montrèrent, il eft auflt 
grand qu’un lion, la peau tachetée , 6c 
je croi que c’efi: un tigre ou léopart. 

Vous remarquerez encore qu’à lo. 
journées du Catay il y a un pays noJnmé 
Angrim , où fê trouve l’animal qui porte 
le meilleur mule. La plus grande par- 
tie fe tire des genoux du mâle. Le peu- 
ple eft olivâtre, 6c à caufe, dit- on, 
que les hommes ne portent point de bar- 
be, 6c qu’ils font du refte fort femblables 
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aux femmesjpour lesdiftinguer,ks hom- 
mes portent fur leurs épaulés un fer rond, 

& les femmes le portent 

leur ceinture. Us fe nournflent de ch^r 

crue auffi bien que dans un autre pays 

nommé Titay, S^^ent 

me Can. Ces derniers adorent le teu, 

£c font à ÎA. journées du grand Catai. 
En rt le Titay 6c le Catay , on trouve 
des peuples qui fe fervent de couteaux 

d’orf on apelle ces peuples Comorom. 

Ils font, félon leur rapport, plus près de 
Molcovie que du Catay. 

Extuit * dax dxmts icrim it p«(‘h^ 

1 14 Fivrier i 6 il. i’»»’’ " 

MmjTmenl à ce qx d,l L,«/cMn 

dans /es deux voyages. 

IL vient ordinairement dans la faifon de 
\pHiver deux mille Samotedes entre lef- 
fuels il en vint un qui nous apporta un mor- 
Z i den, • d’Elifl,a« qP<‘ d., «.. J- 
cbetté d'un homme de fin pays. I 

d, emme j 

Y 4 ^ ^ y"» 

* Cette pièce de la dent d’un éléphant 
fut portée en Angleterre. 
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qui habitent un pays qui efl au delà de la 
nvtére ePOhy & celle du Tas. Leur pays 
s^étend le long de la rivière Jenijfai, rivié- 
re fort grande & qui tombe dans la mer 
Natonzie. Il femhle que ce pays ne doit 
pas être fort éloigné de la Chine i & que 

on pourra par là en découvrir le chemin fi 
en s y prend de bonne manière. 

Autre Lettre de Petfehora du i5. Août 

i6 . . . 

T Z. vient Ici deux ou trois mille Samoyédes 
^ qui y apportent diverfes Jour ares ^ des Jî~ 
belines^des peaux de eaftors^les renards noirs, 
^s écureuils , des loups, des rofomacs & des 
hermines. On y trouve au mois de Septembre 
beaucoup de faumons , d'huile dun grand 
poifjon nommé bealouga , d huile de morffes, & 
fn ete de P huile de baleine avec des peaux de 
renard blanc & des plumes. J’ai eu quel- 
que conférence avec un Mofeovite, qui m'a 
dit qdtl avoit appris des Samoiedes qtPils a- 
voient trouvé (ur leurs frontières des tom. 
beaux de minchins, dejl à dire détranger s 
qut avaient été enterrez là dans des bières 
les bras croifez fur leur poitrine. Ils ajou- 
totent (a) qdil pouvait bien y avoir Joixante 

(^) Martinius dit que les Tartarcs a- 
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MS qtP'tls avaient été enterrez^ qu'Us a- 
'joient trouvé dans ces bières des tablettes e- 
crttes & d'autres bagatelles ^ que le pajja- 
ge duWaeigatz eft quelquefois fermé^ par les 
glaces & quelquefois ouvert : que là proche 
il y a du ctijlal de montagnes ', que les MoJ- 
eovites & les Permaques trafiquent tous kf 
ans fur la rivière d'àby & en deçà ; qu^tls 
vont quelquefois par Mer dans un grmf 
polphe qui ejl en deçà de Petchora.Ils Papellent 
en leur langue Yovogorskyshar. Jls dtfotenf 
encore qtP'tl y a rivières qui s'y rendent ^ 
qste celle qui eft plus vers l'Orient s apelle 
Cara‘ Reca, ou la rivière noire, qutl y etr 
a une autre nommée Moetnaya- Rec(S',que de 
là ils trouvent un Volock ou nez de terre , 
{ils entendent un promontoire) qui s'etenrt 
en mer l'efpace de trois verfies ; qu'ils le 
traverfent & tran/portent par terre leurr 
marcbandifes & bateaux, & qiPilf trouvent 
après cela une outre rivière nommée r.eia»^ 
Reca, PeJÎ à dire, la rivière verte; q»en 
’ Y f fvtvant 

vùWcnt sWnchin les étrangers, & que c’elt 
S là que vient Mangi , & le nom cyre-. 

lesTartares 2c Marc Polo donnent a la. 
Chine: ce qui eft ici très remarquaole,. 
aufli bien que les bières dont parle ccue; 
kitre. 
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fuivant cette rivière ils dejcendent dans PO- > I 
by \ que la rivière du Tas y entre du côté de f 

PEft & fe rend avec POhy dans la mer. Ces » 

deux rivières n'ayant qu'une même tmhou-^ 
ebure^ qu'il y a beaucoup d‘ Iles à Pem- ^ 

houchure & que d'un bord on peut voir Pau- I» 

tre. P 

U nous parla auffi d'une autre rivière 
nommé Yenejjy au deçà du Tas plus grande II 
& plus profonde que POby., qu'elle entre Cl 

bien avant dans les terres, que perfonne é 

d'entr'eux ne connoit fa four ce, qu'ils P a- h 

voient remontée à la rame Pefpace de qua- « 

torze journées. Les l ingoeljy qui demeu- f 

rent le long de fes bords , ne leur purent 
dire jufqu'oà elle s'étend. Ils la remonté- 
rent jufqu'à une ville dont la muraille & 
lei maifons leur parurent blanches , ce qui 
leur fit croire qu'elle étoit bâtie de pierres 
de tailles car ils n'o firent pas s'en appro- 
cher de plus près-, qu'ils y entendirent un 
grand bruit de cloches , & virent des bêtes 

qui n' avaient point de refjemblance à leurs é- 
lansi car elles ont, ce difènt ils, une lon- 
gue queue, & n'ont point de cornes. La 
pifle de leurs pieds efl ronde, & n'eft 
point fendue comme celle des élans. Ces 
peuples, ajoutaient -ils , montent fur le 

dos de ces bêtes, & ne s'en fervent point 

à 


Voyage â' Antoine Jenkinfotf, 

à Uhe tirer des traîneaux conime nous, 
‘fe m'imagine que ces bêtes étoient des che- 
vaux. Ces mêmes Samoyedes dirent encore^ 
qu'ils virent des hommes tout vêtus ae fer ; 
leurs têtes, leur s bras, en forte que ni les ipeesnt 
les flèches ne leur peuvent faire de mal, CT 
que deuxjcens de ces hommes pourraient 
conquérir tout leur pays, ^vus voyez par 
là qu'ils ne font pas fort éloignez de la 
Chine & du Cathay. Je crot vous avoir 
révélé un grand Jecret, que je vous prie 
de communiquer au Comte de Saltshury. j ^ 
vous fouhaite toute forte de pro/peritezi^ <j 
je demeure &c. 
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RELATION 

DU SIEUR 

FERRAND, 

Médecin du Kan des Tartarcs, 

Touchant la Krime’e, Us Tarta- 
RE9 Nogaïs, & ce qui fe pajjè au 
Serrail dudit Kan. 

O N regarde le Kan des Tartares 
comme le premier Sujet de l’Em- 
pire Turc, devant fuccéder à la Cou- 
ronne fi la Mailbn Othomane venoit à 
manquer. Les Tartares qu’il commande 
font ceux de Krimée, & les ^ogats. Ces 
derniers habitent les Terres qui font entre 
les fleuves Volga & Tandis. Il y a dans 
k Krimée trois Places qui font gardées 
par les Turcs, la première fe nomme 
Caffa, Ville fort ancienne , autrefois oc- 
cupée par les Génois. Les Kara* Nogaïs 
Payant prife ^ la rcmi/ent au Grand - Sei- 
gneur 
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cncur pour aflurance de l’alliance de 
Hadgy Mehcmed Guiray^Kan , avec Sa 
Hautelîe. 

La leconde eft Orkapy, ou la porte d or, 
qui eft à l’ifthmc de la Krimée, & l^n- 
droit où l’on paye les douanes. Elle 
n’eft pas forte ; il y a quelques années 
que le Prince Galiczin l’affiégea avec 
deux cens mille Mofeovites fans pouvoir 
la prendre , Galga Sultan Frcre du Kan 
Sc Généraliflime de fes armees étant ve- 
nu à fon fecours. H prit au Prince Ga- 
liezin vingt fept pièces de canon, qui 
font encore à G«/o Ville maritime dcKri- 

La trolfiéme (AYenykaU o,u\ eft une 
fortereflè faite en dernier lieu par les 
Turcs dans le BofphoreCimmenen : c eft 
la plus forte. C’eft auffi par la qu on 
peut empêcher l’armée navale du Czar 
d’entrer dans la Mer noire , & les 
ques d’y faire des courfes. On a établi 
beaucoup de villages aux environs de cet- 
te place , pour teciliter la fubûftaoce de 
la garniibn. Sa fortification conüfte en 
quatre baftions, & plufieurs ouvrages 
extérieurs, avec une platte- forme du 
côté de la mer à mettre deux cens pièces 
de canon. Ce qu’il y a de fingulic: , c’eft 
Y 7 ^uc 
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que les murailles (ont faites d’une pierre 
molle qui ne durcit jamais. Le Kan é- 
tant allé voir cette place, fit tirer un 
coup de canon de vingt quatre livres de 
balle dans une de ces pierres, qui ne 
fit qu’un trou à pafTer la tête. On 
compte fur les remparts trois cens ca- 
nons, la plupart de vingt quatre, 6c 
dix huit : les autres portent plus de deux 
cens livres de balle i mais les boulets ne 
font que de pierre, & ce canon eft po- 
fc lur le bord de la mer comme celui 
des Dardanelles. Le Gouverneur de cet- 
te place prend la qualité de Jahiflàire 
Aga, On y avoit envoyé un Vifir ; 
mais il s’eft retiré après avoir établi le 
bon ordre parmi la milice, & avoir 
pourvu la place de toute forte de muni- 
tions. 

Cette forterclTe a été bâtie en quatre 
ans. Le Grand - Seigneur y envoyoit (es 
galères & une partie de (es vaifleaux 
fous le commandement du Capitan - Pa- 
cha. Le premier qui y fut s’apclloit 
Atfehy Mehemed. Il n’en fit que les 
fondemens , 8c au retour de la campagne 
il fut dépofé. 

Le fécond Capitan - Pacha fut Ofinan 
Pacha beau-ftére du Grand - Seigneur, il 

avança 
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avança fort les travaux; mais Sa HauteC- 
le ayant defaprouvé l’ouvrage > fur le 
dell'ein qui lui fut envoyé, ordonna 
qu’on détruisît tout ce qui avoit été fait 
du côté d’Orient , & qu’on le refit fur 
le nouveau plan qu’elle envoya : ce qui 
fut exécuté*. Ofman Pacba ayant perdu 
neuf galères, fut encore dépofé à fon 
retour. ’ 

Le troifîémc Capitan • Pacha s’apclloit 
Abdüram. 11 étoit François de Nation. 
11 mit la place dans fa perfeétion. A fon 
retour il ne laiflà pas d’être étranglé par 
un ordre Ibrti de la bouche du Grand- 
Seigneur & prcfqu’à fes yeux. La ma- 
lice de fes ennemis fut grande ; car ils 
firent mettre le lêu à un magazin de l’ar- 
lènal pour le rendre fufpcct au Grand- 
Seigneur, & pour le perdre. Ils ne 
pouvoient fouftrir ni le mérite ni la faveur 
de cet étranger. 

Le quatrième Capitan- Pacha fit feu- 
lement palilTadcr tous les dehors, te 
quelque citernes dans la place : il s’a- 
pelloit Vily Pacha: ce fut en 1706. La 
garni fon eft de cinq cens Janiflaires, & 
d’autres troupes jufqu’au nombre de trois 
mille. 

h^Jdda ou petite Circule eft fous la 

demi- 
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domination du Kan des Tartares. Il y U 

a une ville qu’on apelle Taman^ où l’on sil 

voit encore des débris du tcms des Gé- i 

nois. A dix lieues de Taman il y a une p 

autre petite ville nommée Temerouk, où Jt 

l'on trouve beaucoup de Chrétiens & de fii 

Juifs, qui payent le Carach au Tartar Li 

Kan, & la douane. Mais il faut en pa- ie 

yer une (èconde au Grand Seigneur ^ ro 

pour l’entretien d’un château qui défend la 

le pays des courles des Mofcovites & de di 

Cofaques. Les douanes font de trois pour a 

cent. Tous ceux qui amènent des efcla- p 

ves de Circaffte en Krimée, font obligez. ti 

de prendre un Pengiktdans ce lieu-là; au- p 

tremcnt ils fêroicnt regardez comme des vo- v 

leurs.Chaquc Pengikt coûte trois piaftres. t 

La Province de VAdda s’étend jufqu’à t 

une rivière qu’on apelle Karakoban. A- i 

près l’avoir pafl’ée , on le trouve dans le 
pays que le Grand - Seigneur a allîgné 
aux Tartares noirs. Us ont effèdivement 
une' mine afïieulè. Us font fujets du Kan ,, 

ÔC ne lai lient pas de faire fouvent des. 
courles en Molcovie, 6c dans la Ruflie 
noire, ( contre les ordres ) où ils font des 
cclaves en grand nombre. Il n’y a pas 
îongtems que 50. mille de ces Tartares. 
firent une courlê en Ukraine, d’où ils 

rame- 


Relation du Sieur Ferrand. 5^1 

ramenèrent fix cens elclaves , & environ 
mille boeufs ou chevaux. Le Czar en 
fit fes plaintes au Kan des Tartares, le- 
quel pour farisfairc le Czar envoya un 
de fes Agas dans le pays des iVa^^/>,pour 
faire rendre lefdits efclaves&les^btftiaux. 
Les Nogais répondirent qu’ils étoient fi- 
delles fujets du Kan, mais qu’ils n’a- 
voient point d’autre metier que celui de 
la guerre, 8c qu’ils etoient hors d état 
de lubfifter, fi on leur retranchoit les 
courlcs J que par confequent ils ne 
pouvoient pas remettre lefdits cscla» 
ves, & que les Mofeovites pouvoient 
prendre des Nogats à la place , s’ils en a- 
voient la force. Le Kan ayant reçu cet- 
te réponfc, ordonna dans toutes les c- 
Chelles, & dans les terres de fa dépen- 
dance de n’achetter aucun defdits escla- 
ves ,(ous peine de cinq cens coups de 
ton à ceux qui les auroient achettez, & 
de la perte de leur argent. Les Nogdis 
ayant apris l’ordre du Kan portèrent 
leurs efclaves en Perle , ou ils les vendi- 
rent avec avantage. 

Les Nagaïs vouloient pafler en Hon- 
grie au fervicc du Prince Ragotzy , mais 
n’ayant eu aucune de fes nouvelles, ils 

fe déterminèrent à la courfe dont je viens 

de 
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de parler. Us ont pour leur logement 
une maifon portative à la feçon d’un 
moulin « qu’ils font avec de grands cer- 
cles. Us k couvrent de feutres : le def- 
fus eft une cfpéce de paravant qu’ils 
tournent contre le vent pour empêcher 
que la fumée ne les incommode , quand 
ils y font du feu. On diftingue la mai- 
fbn d’un Gentilhomme Nogats., autre- 
ment Momza^ par la figure d’un fabre 
qui le voit par dehors fur le paravant. 
Leur nourriture ordinaire eft de millet 
qu’ils font bouillir avec de l’eau : ils 
l’apellent Chorba. Lorfqu’ils veulent fai- 
re un feftin pour quelque mariage , ou 
autre réjouilîance, ils coupent la tête 
d’un cheval, la font bouillir, & la met- 
tent en hachis. Ils préfèrent ce mets 
au boeuf, au mouton, & à toute forte 
de volaille; & lorfqu’ils veulent diftin* 
guer quelqu’un de la compagnie, ils lui 
prélêntent le boyau gras du cheval 
qu’ils eftimcnt le meilleur morceau, lis 
en portent même qui ont été fumez 
quand ils vont en courfè ; & lorfqu’ils 
ont fait une bonne prife, ils les man- 
gent avec leurs amis. 

Les Nogaïs peuvent demeurer dix 6c 
douze jours fans manger, leurs chevaux 

de 
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de meme j ôc fbuvent ils font des cour- 
fes au plus fort de l’hiver de deux & trois 
mois fans porter aucune provifion, ne 
mangeant que ce que la fortune leur pre- 

lente. , 

Un jour me trouvant dans le pays des 
Nogaïs avec Sultan Galga qui comman- 
doit trente mille hommes, il m’ordonna 
d’aller voir un Metirza malade qui étoit 
à deux lieues de là : il me donna une cl- 
cortede trente cavaliers de fa garde. Nous 
partimes avec un domeftique du Mourza^ 
pour nous fervir de guide. Quand nous 
eûmes marché une heure, nous rencon- 
trâmes environ deux cens hommes le la- 
bre à la main partagez en deux efeadrons, 
au devant defquels marchoient deux cha- 
riots couverts. Us paroifToient fe battre» 
Je confultois en moi même fi je devois 
pafler , lorfque l’officier qui commandoit 
mon efeorte voyant l’incertitude ou j e- 
tois, me dit de ne rien craindre, oC que 
dans l’un des deux chariots il y ^ynit u- 
nc fiancée qu’on menoit d’un village a 
l’autre, 6c que ces gens là ne combat- 
toient pas pour fe tuer , mais feulement 
pour fe faire quelques legeres blefiures 
d’où il pût fortir du lang, pour pronos- 
tiquer aux enfans males qui viendroie^t 
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de ce mariage, qu’ils {croient un jour 
de braves guerriers. Ils ont encore une 
maxime, que lorsqu’il nait un garçon, 
tout le monde va à la porte de la mailon 
avec des marmites. Ils font un grand 
bruit, difant que c’eft pour faire fuir 
le diable, & qu’il n’aura plus aucun pou- 
voir fur l’efprit de cet enfant. 

Ces Tartarcs donnent par an 1000. 
moutons au Kan, qu’ils envoyent a trois 
rcprilès différentes. Les premiers yWez/rza/ 
font encore obligez devenir fbuliaitcr les 
bonnes fêtes au Kan dans le tems du Boi- 
ranty & ils lui amènent quelques chevaux 
ôc des oifeaux de proyc des meilleurs Le 
Kan leur fait donner un habit complet à 
chacun. 

Pour la Ju(lice,lorfqu*un homme a été 
battu , tous fes parens & les voifîns vont 
avec un fouet à la main battre l’aggreC- 
leur , & fou vent ils battent à la mort. Si 
l’on tue quelqu’un , il faut que le crimi- 
nel meure à coups de fabre fur le tom- 
beau du mort. Ce n’eft pas comme en 
Turquie où fouvent on fe rachette pour 
de l’argent , & où il n’y a que les pau- 
vres qui foient condamnez. S’ils le bat- 
tent en duel , & fans avantage , qui cft 
mort efl: mort : on n’en fait point de re- 
cherche. 


r 
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cherche. On ne trouve dans leur pays 
ni pain , ni vin , ni Tel , ni poivre y ni 
huile, ni vinaigre. En hiver ils ne 
I vivent que de millet, ôc en etc ils boi- 
I veu le lait de leurs jumens Us ne 
I lai fient pas d’avoir des boeufs , des mou- 

' tons, & de la volaille en quantité, mais 

ils l’cftimcnt beaucoup moins que la 
chair de cheval. Us font bouillir du 
lait qui devient dur comme une pierre ,• 

> ils le font encore fécher ou folcil , ÔC 

' le mettent en pelotes, ôc pour le defal- 

' térer en etc ils pilent une pelote, ôc la 

mêlent avec un pot d’eau qu’ils boivent. 

‘ Voila leur lorbek. 

’ Les femme>de ce pays -là font tou- 

“ tes laides ôc noires, au contraire de 

celles de la grande CircaJJîe , ôc je 
n’y ai vu qu’une foule fille d’un Mour- 
‘ za qui fût belle j mais elle l’etoit a l’ex- 
cès, . . 

Les Nogàit ne cultivent aucun fruit, 
Ôc on n’en trouve dans le pays que de 
’ iauvages qui font fort mauvais. On voit 

‘ des plaines à perte de vue qui font de 

' bonne terre, mais (ans fomencc. Ils 

mettent leurs millets auprès des rivié- 
' rcs , ÔC quand il arrive un débordement 

^ d’eau ils le trouvent fans récolte. Com- 

. me 
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me ils n’ont point de demeure fixe , on 
voit un jour des villages dans un en- 
droit, & le lendemain on n’y trouve 
plus rien. Ils ne s’arrêtent guéres plus 
de deux mois dans un même lieu : ils 
en paflent un à femer le millet , 6c l’autre 
à le reeueillir. 

Quand on a pafle les Nogah^ on en- 
tre dans la Circaffie , qu’on appelle Cabar-^ 
tha du nom de la Capitale. Elle dépend 
du Kan , & c’eft là Ion trélor par les 

belles efclavcs qu’il en tire : le lexe y 
eft généralement beau. Le Kan envo- 
yé louvent de ces filles au Grand -Sei- 
gneur, 6c plufieurs ont été allez heu- 
reufes pour changer leur condition d'ef- 
clavcs en celle de Sultanes. Il y a un 
Beig dans cette Province, ^ qui prend la 
qualité de Gouverneur. Général, 6c qui 
traite tous les habitans du nom d’efcla- 
ves. Il a d’autres Gouverneurs fous lui; 
ils font tous obligez d’envoyer pour tri- 
but annuel au Kan trois cens efclavesj, 
favoir deux cens filles 6c cent garçons ', 
qui ne palTent pas l’âge de vingt ans : 
Sc s’il arrive parmi les Beigs quelque 
différend, qui les oblige de prier le 
Kan de leur envoyer un officier de con- 
fidération pour les mettre d’accord , cet 

officier 
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officier prend pour fes peines une certai- 
ne quantité de filles, les plus belles qu’il 
peut trouver dans le pays. 

La nourriture de ces Circejjes eft à- 
peu- près de même que celle des Nogats^ 
ils aiment fort le laitage : pour leur pain 
ils font bouillir un peu de farine de 
millet avec de l’eau fans fel , 6c ils ne le 
font cuire qu'à demi : enfuite ils le laifl'ent 
fécher. 

Le pays eft rempli de beaux arbres de 
toutes efpéces 8c de très belles fontaines. 
On prétend que l’eau de ces fontaines , 
le laitage, 6c l’abftinence du fel, contri- 
buent a la beauté des femmes Circaffien- 
nes. Le peuple refpeéte les Chrétiens, 
principalement les Génois, dont ils fe 
difent defeendus. 

J’avois un habit la Françoife, ce Kan 
m’ordonna de le mettre avec ma perru- 
que 6c mon chapeau : je fus avec cet 
equipgc dans une ville ancienne, où il 
y a encore plufieurs veftiges du tems des 
Génois. Tout le monde couroit après 
moi, 6c on me regardoit comme un 
homme miraculeux ; chacun vouloir me 
mener dans fa maifon , 6c on me prioit 
pour recevoir des ^refens. Quand on 
lut que i’étois le médecin du Kan, on 

m’eftima 
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m’eftima encore davantage. Je me di- 
fois Génois. Le Beig me propofa fa nièce 
en mariage, à condition que je ne la 
ménerois pas plus loin que la Krimée^ 8c 
il lui faifoit une dot de vingt filles 
cfclaves. La nièce du Beig étoit fort bel- 
le : je crus lui reconnoitre quelque difpo- 
fition à me vouloir du bien, quoique je 
ne pufle lui parler que par fignes. Elle 
pleura quand je partis, ou du moins 
elle en fit le femblant ; elle reprochoit 
à fon pere la contrainte qu’il lui failoit 
de l’empêcher de me luivre, difant que 
c’étoit le Ciel qui m’avoit envoyé là 
pour le bonheur de fa vie. Je lui don- 
nai une croix & une image, & je la 
baptizai en lui recommandant de baifer 
la croix- tous les jours. Je baptizai aufli 
le père 6c une partie de fes parens. Pour 
le Beig il panchoit un peu au Mahomé- 


tisme. 

Un Miffionnaire qui fauroit la langue 
fcroit de grand progrès en Ctrcaifte. Les 
Peuples n’ont ni livres ni Religion: ils 
adorent les cercueils de leur pères qu’ils 
fuspendent à des arbres : il ne laifl'ent pas 
d’avoir de la vénération pour les images. 
Lorsqu’ils tombent en esclavage , ils 

fuivent 
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faivent toujours la Religion de leurs 
maîtres. 

Quand k Kan a bcfoin de troupes I 
il peut en tirer du pays des Beigs, jus- 
qu’au nombre de vingt mille hommes } 
mais ils font plus propres à remuer la 
terre 8c à un travail dur, qu’à combat- 
tre : ils ne laiflènt pas de tirer fort bien 
une flèche. 

Le Boudgtak eft une autre Province dé- 
pendante du Kan ; elle eft entre le Niejîer 
8c le Danube,^ confine avec la Moldavie. 
Les habitans s’apellcnt auffi Tartares ; ils 
vivent comme ceux de Krimêe y mangeant 
du pain, de la viande, ôcc. 11 y a trois 
villes dans ce pays là qui font aftèz con- 
fidcrables; dont l’une eft lur le bord 
de la mer, 8c rend vingt mille écus 
de douane par an au Kan : mais il n’en 
retire que la moitié, donnant le furplus 
à un Sultan qu’on apelle Orbeig , qui 
demeure ordinairement avec un Corps 
d’armée fur les paflàgesde h Moldavie y 
8c qui en rend le commerce libre. 

Lorsque le Kan apelle les Tartares de 
Boudgtak en tems de guerre, ils font o- 
bligez de marcher avec quarante mille 
hommes , 8c fou vent il en vient jusqu’à 
foixante mille. Ils obfcrvcnt une cou- 
Tome IV. Z tumc 
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tume aflcz particulière: quoiqu’ils me- Ï& 

nem leurs enfans de bonne heure à la ïn 

guerre, ils les laiflènt chez eux dans ;tès 

leur treiziéme année, ils en ufent de aig 

même à la vingt fixiéme ; enfin on ne fi&t 

voit point de Tartares de Boudgiac en m 

campagne à la 59’ ^ ^ ainfi de L 

treize en treize ans jusqu’à la fin de lija 

leur vie. Ils ne portent même cette fe 

année là ni labre ni autres armes; ils 
diiênt que c’eft une année infortunée {tc; 
pour les guerriers. Ils ne le marient jkI 
pas non plus, 6c ils fe tiennent presque ^ 
toujours en prières, pour éviter le mal- 
heur de celte année. Le premier jour ac 
de la quatorzième ils font un grand feftin jg 
à leurs amis, où ils boivent une certaine 
liqueur apellée boza, faite avec la farine 
de millet qu’on lailTe fermenter; elle ne ^ 
laifle pas d’enivrer. J’ai vu des Tartares 
en boire trente ocques dans une heure : 
l’ocque pelé deux livres & demie poids de ^ 
marc. Ils ne manquent jamais de tuer jj 

un cheval pour le feftin, quelquefois jj 

/ deux, fuivant la faculté de celui qui le 

donne. J’en ai vu tuer jusqu’à fept par j 
un Mirza qui fe piquoit de magnificence. 

Il y avoit plus de trois cens Tartares m- , 
vitez au repas. Quand ils ont bien man- 
gé 
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gë 8c bien bu , ils fë couchent fur le dos, 
le vilâge expolé aux ardeurs du foleil. A- 
près avoir dormi , s’ils fe réveillent avec 
un grand mal de tête, ils s’en réjouiffènt, 
difant qu’ils le font bien enivrez, & fe re- 
mette^ à boire. 

Les Tartares Calm<mh font en partie 
lujets du Kan des Tartares, 6c en partie 
fous la domination du Czar. Ils font 
tous obligez de venir féliciter le Kan aux 
fêtes du Baïram j 6c ils lui apportent un 
préfent d’un carofle allez propre tiré par 
quatre chevaux, 6c d’un autre petit cha- 
riot attelé de deux chameaux, dans le- 
quel il y a deux peliflès de martes zibeli- 
nes pour le Kan , une pour la Sultane 
mère, ou pour la Sultane favorite, 6c 
quelques autres pour Sultan Galba, Sul- 
tan Nuradin, Sultan Orbey, peur le 
premier Vifir, 62 pour le Moufti. 

C’eft un des Calmouks le plus qualifié 
qui vient pour ce fujet, avec une luitc 
de trente hommes qui font peur à voir par 
leur mine afïreufe. Quand ils arrivent à 
la Porte ePor^ ils lont obligez, avant d’en- 
trer en Krimée, de faire avertir le Khan 
de leur arrivée. 11 leur envoyé un Chiaoux 
avec ordre de leur fournir tous leurs be- 
foins pendant quatre jours, qui eft le 
7, Z tems 
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tems neceflaire pour venir à la capitale! 
Le lendemain de leur arrivée, ils font 
avertir le Vifir du Kan pour avoir au- 
diance , laquelle étant accordée , le Vi- 
fîr envoyé fon Kiaya avec deux 
Chiaoux pour les accompagner au Divan 
avec leurs préfcns. Dès que l’Ambas- 
fadeur eft arrivé à la porte du Divan a- 
vec fon cortège , deux Capigy - Bachys 
viennent le prendre fous les bras j & il 
eft conduit en piéfence du Kan. Pour 
lors il fe proftcrnc jusqu’à terre , 6c bai- 
fe le bout de la vefte de Kan, qui lui 
dit qu’il eft le bien venu. II le tient de- 
bout pendant les interrogations que le 
Vifir du Kan lui fait. 11 aflure enfuite 
le Kan de la fidélité de tous les Cal- 
vtouks, 6c lui offre fes préfens. On lui 
donne le Caftan, 6c on le fait pafler 
dans un autre appartement, où le grand 
Ecuyer du Kan le régale avec du caf- 
fé, du forbek, 6( des parfums fuivant 
l’ufage des Turcs. On lui donne pen- 
dant fon féjour un tayn en pain, viande, 
beurre , ris , 6c fourrage pour les che- 
vaux. On le loge dans une maifon 
commode, 6c on lui fournit l’emmeu- 
blement d’une chambre aux dépens des 
Chrétiens 8c des Juifs. Si les Chrétiens 
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font chargez de ces dépenfes, ils ont 
auffi la douceur de ne payer qu’une pias- 
tre ôc un tiers de Karasch. 

Les Beys de Valachte & de Moldavie 
envoyent auffi un prélent tous les ans au 
Kan de la valeur d’environt vingt mille 

. • V r -U 

Le Kan a toujours cinq a lix mule 
hommes de troupes réglées fous le com- 
mandement d’un Aga, pour aller par 
tout où le belbin le demande ; & cet A- 
ga prend fur le pays une espèce de dix- 
me pour l’entretien de cette milice, fur 
tout dans la Krimée qui ell fort peuplée. 
Son revenu peut aller à trente bouries. 
C’eft le meilleur emploi de la Krimée. _ 
Le Czar envoyé tous les ans deux oi- 
feaux de proye, qu’on apelle fungurs au 
Kan des Tartares. Ils font eftimcz mil- 
le fequins pièce. Autrefois le Czar don- 
noit la valeur de deux cens mille ccus au 
Kan en pelifles, ou en argent: mais 
depuis le dernier Traité, Sa Hautefle 
pria Adgy Sultan Sclin Guirai de fe c^- 
tenter de deux oifeaux , avec promenés 
qu’il lui tiendroit compte du refte j & 
ce fut un des articles du Traite entre le 
Grand- Seigneur 8c le Czar. 11 y a 
pour l’ordinaire un Envoyé du Czar en 
^ Z J K»- 
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Krimée. Ce Prince dit un jour à unTar- 
tare, que le Czar lui avoir envoyé dire 
qu’il vouloir éprouver fcs forces avec le 
Kan, que pour cet effet il avoir ordonné 
qu’on choisît dix mille hommes de fes 
troupes qu’il faifoit difcipliner avec foin; 
que le Kan pouvoir en faire de même : 
que fi les Moscovites étoient viétorieux, 
le Kan n’auroit plus d’oifeaux , & que 
s’ijs croient batus on lui donneroit le mê- 
me tribut qu’avant le traité de paix. Le 
Kan fit répondre au Czar qu’il acceptoit 
le défi, à condition qu’ils commande- 
roient tous deux leurs troupes, s’il n’ai- 
moit mieux terminer ce différend par un 
combat particulier. Le Czar ne s’eft pas 
déclaré , & Gary Guiray Khan a été dé- 
pofé par la Porte. 
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AMBASSADEUR 

Que le Czar de Moscovie envoya par 
terre à la Chine l’année 1655. 

C Et ♦ Ambaflàdeur partit de la ville 
de T'obol en Sibérie au mois de Mars 
lôjz. Après quatre femainp Sc trois 
jours de navigation lur la rivière j" 
qui fe rend dans l’Oti, il arriva à la Vil- 
le de Tara le vingt feptiéme Juillet! U 
en partit le premier Août, 6c arma le 
dix Septembre à Belou Voday , c eft a di- 
re aux Eaux Blanche f, il y fut quatre fe- 
maines pour prendre des guides 6c des 
bêtes de Ibmme que le Prince Ablai lui 
devoir fournir. 11 en partit le quinze Oc- 
tobre avec cinquante chevaux 6c quaran- 
te chameaux que ce Prince lut avoit en- 
voyez. Après huit jours de marche ü 

arriva à un lieu nommé Calbajin-, il n y 
24 trouva 

* U s^apelloit Saedor Jacovsits Boicoof. 
Elle ejl mal placée demi qtielqfies Cartes* 
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trouva qu’une grande maifon presque rui- 
née. De là il fut à Loukaragay , qui en 
eft à deux journées } il gagna après les 
bords de la petite rivière Htnkutia^ qui 
eft à une journée de Loukarogay^ elle 
vient d’entre des rochers , & fe va perdre 
dans Virtis. A main droite en remontant 
la rivière Irtis, eft l’habitation d’un (a) 
Laba , ou Prêtre Kalmuck , qui a quel- 
ques maiibns de pierre lur l’autre rive de 
Ce Laba vit de la culture de la 
terre, il a à Ion lervice des Buchares : 
l’on cultive en cet endroit du bled , de 
l’orge, du millet & d’autres grains. 

Le (b) Novembre l’Ambafladeur 
arriva à la réfidence du Prince Ablay. Ses 
Sujets demeurent lous des huttes bâties 
de brique, ils ont toutes fortes de bes- 
tiaux ôc de grains. Ce Prince faifoit don- 
ner tous les mois à l’Ambafladeur, 8c à 
ceux de fa fuite, pendant qu’ils furent là, 
trente (c) Kaepen de bled & d’orge, cinq 
Kaepen de farine de froment, vingt mou- 
tons 8c dix chevreaux. 

Le 27. le Prince envoya fbn frère 

vers 

(a) Peut - être Lama. 

(b) ou Décembre, félon les RuJJes. 

(c) Kaep efi un poids de quarante livres.. 
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tersl’Ambafladeur, pour voir les pré- 
fcns du Tzaar, ou Grand-Duc de Mos- 


Le Décembre l’Ambafladeur fut 
porter au Prince Ablai les préfens de Sa 
Maieftc Tzaarienne. 11 demeura d.ux 
iours à fa Cour, Sc après avoir pafle 
quatre mois Sc dix dans fes Etat^ 
il prit avec lui fon Arnbâfladeu , 
ils arrivèrent cnfemblé le troifieme A- 
vril , après douze jours de marche , a 
une petite rivière nommee Beska, qm 
prend fa fource entre des rocher^ K 
va fe perdre dans \'Irtts- Le Prince 
Ablai fait cultiver la terre C“) 
de cette rivière, 8c il y a meme fait bat r 
quelques maifons de pierre par des ou- 
vriers que le Grand-Cham lui a envoyez 

*^^lï^^t7entiéme Janvier PAmballadeur 
quitta le Prince Ablai pour continuer 
fon voyaee i & après quatorze jours de 

marc J, I arriva à la refidmee du Pnn^ 
ce KoL A quatre journées de^ la eit 

une petite ville nommée /fo/', 

«Xa que deux maifons bâues^de 

(a) Le pays perte du bled ^du /eigleyder 
pois & autres légumes-. 
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brique habitées par des Prêtres Kal- 
mucks. 

A cinq journées de la ville de Kol efl: 
le grand Lac, nomtué en langue Kalmu- 
que, Ki/iJbasj la rivière Irtis le traverlê. 
Après que l’Ambafladeur eut marché 
huit jours au delà de ce Lac, le long de 
V Irtis y il entra dans les Terres d’un Ca) 
Taitlâ Mogoh 

Deux jours après il arriva au pays du 
Taitfa (b) Irdekulu , qui demeure avec 
fes Sujets fbus fies tentes dreflees le long 
de y Irtis. Après lèpt jours de marche , 
toujours entre des rochers , il entra dans 
le pays d’un Taitfà Kalmuck, apellé 
Suruktakon (c) , où la rivière Irtis prend 
fon origine, à un lieu nommé Bulugan y 
qui eft la réfîdencc de ce. Taitfa. De là 
aux Terres du Taitlâ Sudbili^enia Mo- 
gol , il y a vingt deux journées de che- 
min qui le fait par des montagnes fort 
hautes.. Le pays qui dépend du Taitfa 
Semfi , aulfi Mogol , en eft à huit 

jour- 

(ü) Taitfa y en Kalmuck , pgnifie Prin- 
ce. y ai parlé à Mofeo à un Prince Kal- 
muck apellé Tait/a AldaPois. 

(b) Dans l'original Mofeovite Jerâakulo. 

(c) Suratekon dans P original Mofeovite. 
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iovirnées de chemin ^ il y a au^ J" 

journées de là jusques aux t^res du 
iernier Tailla Mogol , 

brona: car du ^ c^. 

Prince, jusques aux hontieies d 

"''tZs CCS Princes Kalmucks & Mo- 

gels habùcn, 

transportent ça & la quana ns ve 

aller depuis les frontières du 
eues à la ville de Koioiam, qui ell la 
nrpmiére des villes qui fe rencontrent de 
le côté là. 11 PoufFrit dans ce chemin de 

br.iï&Sî'ïr 

des incommoditez , n tu . ç 

traint de s’arrêter des deux ou tro 

maines en quelques endroits f^uw 

vres & d’eau, ^ pAmbafladeur 

dant le voyage. ^ Comme 

rfir\tirfr-v“4?G--r;cs 

ncrm«» k Gouverneur s’en circula lur 
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ce qu’il n’en avoit aucun ordre du * ^ 

Grand» Cham fon Maitrc. L’Ambafla- 
deur ne laifla pas de pafler outre, après ^ 

avoir demeuré huit jours à Kokotam, il <!' 

en partit le ai janvier avec deux Man- B 

darins que le Gouverneur lui donna pour v* 

le conduire à la ville capitale du Caihay 
nommée Cambalu. gi 

La ville de Kokotam eft fermée d’une & 
muraille faite de terre 6c flanquée de 
tours de brique, il y en a fix plus gros* î 

fes que les autres , dans lesquelles font y 

percées les portes de la ville, fermées i 

chacune de deux battans de bois de chê* f 

ne , couverts de placques de fer. L’Am- ( 

bartadeur ne remarqua aucune pièce c 

d’artillerie fur ces tours, ni aux cotez i 

des fix portes de la ville. 11 vit dehors i 

6c dedans la villé plufieurs Pagodes 
bâties de briques vernies, comme aufli 
quantité de boutiques bâties de pierre , 
fur le derrière desquelles les marchands 
font logez. Tout le trafic fe fait en La- 
las, qui valent un peu plus de trois onces 

d’ar- 

* Le Prince Aldadoi» m^a dit que le 
Grand ~ Cham , qui eft maintenant maitre 
de la: Chine , eft' apellé Mugal par îous Ica 
l'àrteres & Mcgplr.. 
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^argent fin : les petites denrées^ fe tro" 
cjuent contre le tabac Sc le the. Ce* 
boutiques étoient fournies de toutes fortes 
d’étoffès de foye, de damas, de fatins,de 
taffetas , de toiles de coton teintes de di- 
verfes couleurs, &c. 

La terre y produit toute forte de 
grains , Sc les forêts les fournifTent de 
bois. 

L’Ambafîâdeur partit de Kokotam le 
ai. Janvier pour aller à la ville de Kap- 
ty , qui en eft à douze journées j, c’eft 
la fécondé ville du Cathay (\\x>\\ rencontra 
fiir fa route. Plufîeurs Princes Mogols 
qui ont fecoué le joug d’autres Princes 
de leur nation, & qui fè font engagez. 
au fèrvice du Grand “Cham , campent 
dans l’espace du pays qui eft entre ces 
deux villes. Us n’ont point de demeure 
arrêtée, non plus que les autres Princes 

de leur nation. , ^ 

L’Ambafladeur étant donc arrive le 
dix Février poche de la Ville de Kapty , 
il fit favoir au Gouverneur fa venue, 
lui fit demander des vivres & des bêtes 
de fomme. U s’exeufa fur ce qu’il n’en- 
avoit point d’ordre du Grand «Cham 
fon maitre, & qu’il en éenroit à k. 
Cour.. 
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La ville de Kapty eft entre ces hautes 
roches , fur lesquelles la muraille de la 
Chine eft élevée. Cette muraille eft bâ- 
tie de pierre, elle a trois * brafles de haut 
Sc la moitié autant de large ; elle eft dé- 
fendue & flanquée par des tours de bri- 
que éloignées de plus de cent brafles les 
unes des autres. En quelques endroits 
les tours font fur la muraille, en d’au- 
tres il s’en faut dix brafles qu’elles ne 
touchent à la muraille. Elle s’étend 
depuis la ville de Suktjèy ou croit la rhu- 
barbe , jusques fur le bord de la mer, a 
ce que me dirent les Katayens> les Bu» 
chares, & les Kalmucks. 

Dix jours après que le Gouverneur 
eut écrit au Grand - Gham (ur le lujet de 
l’AmbafTadeur , l’ordre vint de lui don- 
ner les chofts dont il auroit befoin. Il 
partit de Kapty le zu Février avec deux 
Mandarins envoyez par le Grand -Cham 
pour le conduire à "f Catnbalu , ou il ar-- 
riva après fept jours de marche. Dans 
cette marche il pafla par dix huit villes 
bâties de pierre ou de bricque } il y vit 
peu d’armes à feu , mais feulement quel- 
ques petits canons de fer , quelques Ibl- 

dats 

* Dans le Ruffe Caunas» 

'j' Pekin^ 
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dats avec des fiizils & des picqucs. 11 y 
remarqua des ponts de pierre bâtis fore 
proprement. 

Les gens de quelque confidération ont 
un ou deux valets qui les fui vent, 6c qui 
leur portent un parafol ou un bâton do- 
ré j mais les Gouverneurs , les Princes 
6c les Gens de marque, vont en litières 
portées par quatre ou par huit porteurs. 
L’on crie devant eux nem «« ,c’cft à di- 
re, attendez un peu. 

Le 3. Mars 1656. l’Arabafladeur é- 
tant arrivé à une W urft ou demie Wurft 
de la ville de capitale du Cathay^ 

deux Mandarins l’y vinrent recevoir. 
L’un étoit Tartare 6c l’autre Chinois , 
tous deux Préfîdens du premier Tribu- 
nal de la Chine. Ils conduifirent d’abonl 
l’Ambafladeur dans une Pagode, où ils 
lui firent fervir du café 6c du thé. Leurs 
Pagodes font bâties à l’honneur 6c à la 
mémoire de leur Xalemana, qui vivoit 
anciennement dans cette Pagode , 6c qui 
paflè auprès d’eux pour leur Dieu. A- 
près ce régal les deux Mandarins com- 
mandèrent à l’Ambafladeur de fe mettre 
à genoux, 6c d’incliner la tête devant la 
P^ode, lui difant, inclinez vous devant 
notre Roi. L’AmbaflTadeur rcfula de le 
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faire, Sc leur dit que ce n’étoit pas la 
coutume en fbn pays de s’incliner de la 
forte, & de fe mettre à genoux ayant 
le bonnet fur la tête. Ils préfentérent à 
PAmbalîàdeur du thé bouilli avec da 
heure & du lait de vache, lui difint que 
cette boiflbn lui étoit envoyée de la part 
du Roi. L’AmbalTadeur leur dit qu^d 
étoit carême, & que félon fâ Religion 
il ne pouvoit pas en boire. 

L’Ambafladeur remarqua fous la pro 
miére porte de la ville de Cambalu , oÙ! 
il paflà, trois petits canons de fonte 
long d’une aune & demie: il en vit en- 
core deux autres de même longueur un 
peu plus avant dans la ville. Après a- 
voir marché plus de trois Wurll dans 
la ville, il arriva à la mailon qu’on lui 
avoit préparée} elle n’avoit que deux 
chambres,, elles étoient tendues de tapis 
faits de racines d’herbes. 

Pendant que l’AmbafTadeur fut en la' 
ville de Cambalu y l’on lui donnoit tous 
les jours par l’ordre du Grand- Cham , 
pour fa nourriture , un mouton , deux 
poiffons, trois plats de forine, près d’u- 
ne livre de thé,, deux plats de ris , 6c 
environ une pinte d’eau de vie.- Pour 
lès gens ,, ils avoient de la chair de bœuf, 

shacun! 
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chacun du ris, & deux tafles d’eau de 
vie. 

Le quatrième Mars le Confeil envoya 
quérir les pré(êns du Tzaar; PAmbaflâ- 
deur refufa de les donner, 6c dit que Pon 
n’en ufoit pas ainfi dans là Cour, que 
l’on n’y donnoit les lettres ni les prefens 
qu’au Prince même, au tems de Pau- 
diance > 6c que le Grand - Cham ne la 
lui pouvoir pas refufèr. Ces Envoyez 
répondirent que fi cette coutume fc gar- 
doit à la Cour du Tzaar, il n’en étoit 
pas de même en celle du Cathay ; qu’un 
Prince ne pouvoir pas prétendre établir 
des loix dans les Etats des autres, 6c enfin 
qu’ils éroient envoyez pour apporter les 
prélens. Le refus que PAmbafl'adeiir fit 
de les donner n’empêcha pas que ces gens 
ne les emportaflênt. Ils dirent à PAm- 
bafladeur que le Grand-Cham lui donne- 
roit audiance, 6c qu’il lui prefenteioit lui 
même la lettre du Tzaar. Quelques jours 
s’étant paflèz, l’on vint quérir 1 Ambas- 
{âdeiir pour aller prclenter la lettre du 
Tzaar au Confeil , ce qu'il refufa enc^ 
rc. U ajouta qu’il étoit envoyé au Grand- 
Cham,ôc non à fon Confeil. 

L’on mit après cela l’Ambalîadeur 

dans une autre maifon ,où il y avoit qua- 
tre 
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tre chambres femblablcs à celles de fon^ 
premier logement. 

Le dixiéme l’on envoya quérir par di- 
verlès fois l’Ambafïadeur pour aller au 
Cojilèil prélènter la lettre du Tzaar. Il 
continua dans fon premier refus, dilânt 
que cela étoit contre Ibn ordre, & qu’il 
ne s’en pourroit jamais juftifier auprès 
du Czar fbn maitre. Quelques jours a- 
près l’on rapporta à rAmbaflTadeur lès 
prélèns, à caufe , difoient- ils , qu’il ne 
s’étoit pas voulu mettre à genoux, ÔC 
qu’il n’avoit pas voulu prélenter au Con- 
fcil la lettre du ( zaar. Ils ajoutèrent que 
non fèulcmenr les Amballâdeurs étran- 
gers ne voyoient point l’iimpereur de la 
Chine, mais que les Chinois mêmes fès 
Sujets ne le voyoient point , 6c qu’il n’y 
avoit que les principaux Seigneurs du- 
pays qui le puflènt voir. 

Je ne l'aurois dire au jufle comment la- 
ville àeCambalu eft grande , parccque l’on 
ne nous permit pas * de fortir de notre 
logis, durant le féjour que nous y fîmes. 
Je n’en fai que ce que m’en ont dit les 

Mogols 

* Nieubof ni’ a dit que Pon ne donna paS' 
aux Mo f comités la liberté de fortir du logis y 
à. taufe de leur mauvaife conduite. 
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Mogols ôc les Cathayens , qui tiennent 
qu'elle a quarante wurfts ou huit lieues 
de large , 8c autant de long. 

Les principales marchandifes qui le 
trouvent à Cambalu font des brocards 
relevez d’or 8c de toute forces de figu- 
res, comme fleurs, dragons, ferpens 8c 
autres •, l’on y fait aufli des fatins , des 
velours , des tapis 8c d’autres étoffes de 
foye. L’argent, les pierreries 8c les 
perles y font apportées du pays * de Ka- 
ratjei^ autrement nommé le vieux Cathai 
par ceux du pays. 11 y a de Xlamhalu au 
pays àtKaratJei deux mois de chemin. Ils 
dilent qu’il eft bien plus grand que le 
nouveau Cathai^ 8c que l’on y trouve 
beaucoup de fourrures de martres zibe- 
lines , de renards , de callors 8c de ti« 
grcs. 

Leurs maifons font bâties de pierre 8C 
couvertes *de tuiles colorées , fbi t petites 
& fort baffes; fi ce n’eft le palais du 
Grand -Cham. Il eft fort élevé , fpa- 
cieux & peint dedivcrfcs couleurs, le 
haut du toit eft doré» ce palais eft fer- 
mé d’une muraille de brique, où font 
percées cinq portes qui ne s’ouvrent que 

* Peut • être Karakatai. 
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très rarement , & qui font toujours bien 
gardées par des foldats. Il eft fermé d’un 
foffé plein d’eau , revêtu de grollès pier- 
res, avec un pont aulS de pierre à cha- 
que porte. Proche de chacun de ces ponts 
eft drelfée une haute colonne de pierre 
blanche , haute de fix brades fur laquelle 
font gravez des caraétéres Chinois 11 y 
a une grande place devant le palais, où 
les courtifans s’alTcmblent trois lois tous 
les mois pour faire la révérence au 
Prince. 

Lfs Cathayens fêtent toutes les nou- 
velles lunes, 8 c arborent ce jour- là 
dans les rues plufieurs étendards 8 c ban- 
derolles. Ce jour- R tous les grands 
Seigneurs 8 c Officiers de l’Empire vien- 
nent richement vêtus dans la place qui 
eft devant le palais, où ils s’aflèyent cha- 
cun félon fon rang. Après avoir été as- 
fis une heure ou environ , il fort du pa- 
lais un Officier du Grand -Cham, qui 
leur commande à tous de s’incliner vers 
le Palais : ce qu’ayant fait ils fe raflèyent. 
Environ une heure après le même Offi- 
cier revient, 8 c tous les autres s’inclinent 
derechef, l’Oticier retourne une autre 
fois 8 c iis s’inclinent pour yne troifiéme 
fois. Cet Ofïicier leur donne à chacun 
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un billet écrit, qu’ils reçoivent avec 
grande foumiffion. Ces Seigneurs ôtent 
après cela les habits magnifiques dont 
ils étoient parez, & s’en retournent chez 
eux. Le Grand-Cham a auffi vingt fix 
cléphans que l’on a accoutumez à s’incli- 
ner devant lui. 

Les Cathayens afFeétent de mettre dur 
leurs habits, fur les toits de leurs mai- 
fons, fur leurs Pagodes, 6c enfin par 
tout des reprclentations de ferpens 6c de 

dragons. . 

Leur pays produit toutes lortcs de 
fruits en grande abondance. Us ont nufil 
du poivre, du cloud de giroflfe, ^ de la 
mufeade , du gingembre , du benjoin , du 
thé 6c des * badianes. 

La terre y porte aufli de toutes fortes 
de grains, il y en a meme d’une espece 
que l’on recueille deux fois l’année. Pour 
du feigle, je n’y en vis point. Les rues 
des villes du Cathay font pavees de gran- 
des pierres, 6c ont des deux cotez des 
conduits où tombent les immondices des 

maifons. , 

Dans le Cathay, z ce que me dirent les 

Ca- 

* ou Bananes. Ceft me ejÿéce de fruit 
qui a été décrit» 
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Catayens, il n’y a point d’autre grande 
tiviére que celle qui eft nommée Chatul 
qui vient de la Buebarie, 6c fè perd dans 
la mer. Ils ajoutèrent que cette ri- 
TÎére ne pafle pas loin de la ville de Cam- 
^alUf que les Hollandois remontent de la 
mer avec leurs vaiflèaux cette rivière, & 
que fon embouchure eft fort dangereulê 
pour les vaiflèaux. Les gens du pays 
nous dirent aufli qu’il y avoit à Cambalu 
un étang dont Peau eft rouge, Sc que 
l’on y pêche du poiflbn qui paroit de la 
même couleur, mais que la chair n’en eft 
pas rouge. Sur le fujet du Grand-Cham 
qui gouvernoit pour lors la Chine , ils 
me dirent qu’il étoit Tartare de Nation, 
qu’anciennement la Chine étoit gouver- 
née par un Roi Chinois; que depuis 
trente ans les Tartares avoient conquis la 
Chine ; que Oai- Begham y regnoit lors- 
que les Tamres s’en rendirent les mai- 
tres , qu’il fc pendit de defespoir ; que fon 
petit-fils lui furvécut , & qu’il fut trans- 
porté par les confidens du Roi Ion 
grand - père dans V ancien Catifai. Le pays 
ainfi abandonné demeura en proye aux 
Tartares, qui l’ont toujours gouverné de- 
puis. U eft refté fort peu de Cathayens 
naturels en la Ville de Cambalu y ôc ceux 

qui 
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qui y demeurent font tenus dans un grand 
esclavage. 

Tous les Officiers du Cham fontTar- 
tares de Nation , 8c tous bien armez. Les 
armes au contraire font défendues aux 
Cathayens , fous de grandes peines. 

Les Cathayens , auffi bien les hommes 
que les femmes, font d’une ftaturc 8c 
d’une beauté médiocres. Celle des fem- 
mes confifte à avoir le pied petit. Elles 
fe le forment de la forte dès leur jeunes- 
fè, elles portent des habits courts avec 
des manches fort larges. Us ont les che- 
veux épais. L’habit des hommes efl u- 
ne vefte fort longue, ils la ferment par 
deflbus le bras gauche avec deux bou- 
tons. Les habits du commun peuple font 
de couleur obscure, mais les perfonnes de 
qualité en ont de diverfes couleurs très 
vives. Us le couvrent la tête d’un petit 
bonnet à l’extrémité duquel cft une hou- 
pe de foye , mais en été ils ont de petits 
chapeaux. Les femmes Caihayennes por- 
tent leurs cheveux comme les Tartares. 
Les Cathayens adorent des idoles faites de 
terre de bois 8c d’autres matières , les 
unes dorées, les autres argentées, ou 
peintes de diverfes couleurs > ds les gar- 
dent dans leurs Pagodes, où ils vont la 

nuit 


/ 
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nuit les adorer, & font brûler devant 
elles des chandelles de cire ou de luif. 
Leurs cloches dont ils ont très peu, font 
de fonte 8c de fer. 

Us mangent, dit on, de tout indiffé- 
remment , des grenouilles , des tortues & 
des chiens , dont la chair fe vend publi- 
quement dans les boutiques. 

Les Tartares font be lles, ont le pied 
de la grandeur ordinaire, 8c font habil- 
lées de même que les femmes Kalmu- 
ques. Leur habit traine jusqu’à terre , 
les hommes y font en général vêtus de 
noir, ou de quelque autre couleur brune. 
Ils ont la même croyance 8c la même Re- 
ligion que les Cathayens. 

Les grands Seigneurs , quand ils mar- 
chent par les rues, fe font porter un pa- 
rafol. On les voit acompagnez de plu- 
fieurs valets qui ont chacun à la main un 
bâton doré par le bout. Une centaine 
d’autres, plus ou moins félon la quali- 
té de la perfonne, le fuivent, 8c quand 
il paflê dans une rue, tous ceux qui 
s’y rencontrent à cheval doivent mettre 
pied à terre , 8c ne remonter que quand 
ils l’ont perdu de vue. 

Le bois efl fi rare au Cathay , qu’il en 
faut pour neuf ou dix lois toutes les 
^ fois 
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fois que l’on veut faire cuire à man- 
ger. 

11 vient en ce pays- là diverfês Nations 
étrangères que le trafic y attire, François, 
Hollandois, Espagnols, Italiens Sc autres. 
Elles y ont l’exercice de leur Religion li- 
bre; je vis même dans les maifons de 
quelques uns de ces strangers des images 
de N. S. J. C. , de la Vierge , 6c des 
Saints. Ces gcns-làont converti, dit- on, 
un grand nombre de Cathayens à la Foi 
Calh. Ils font établis dans le Cathay de- 
puis plufieurs années , mais les Cathayens 
ne favent pourtant pas quand ils y font 
entrez, 6c d’où ils font venus. Il y a aulîi 
au Cathay plufieurs Perlàns qui y exer- 
cent librement la Loi Mahométane. On 
tient qu’ils y font entrez avec Tamer- 
lan, comme on le voit par leurs livres. 

Du tems que nous étions là , 1 c 
Grand -Cham faifoit la * guerre au fils 
de l’Empereur du Cathay ^ dernier mort ; 
mais nous ne pûmes favoir s’il gouver- 
noit le vieux Cathay, Quelques uns en 

doutent. , . 

L’année 165-5. le / Juillet il arriva à 
Cambalu une troupe dez8. Hollandois qui 
Tome IV, A a e- 

♦ Nota. Je trot que c'ejl plutôt Iriquam,au^ 
quel les Jartares faijomt la guerre pour lors. 
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étoient partis, à cc que l’on nous dit, de 
leur pays avec trois vaifleaux fur chacun 
desquels il y avoir cent perfonnes. L’on 
ajoutoit qu’il s’en étoit perdu deux en 
chemin, 8c que de trois cens hommes 
qui étoient fur ces vaifleaux , il ne s’en 
étoit fauvéque foixante & quinze, dont 
ces vingt huit étoient venus en Ambafla- 
de versle Grand-Cham ; que les autres 
croient demeurez fur le vaiflèau. L’on ne 
leur permit pas de lortirde leur logis pen- 
dant qu’ils furent à Cambalu j c’eît pour- 
quoi nous ne leur pûmes parler. Ces 
Hollandois envoyèrent à l’Ambafladcur, 
comme il étoit fur le point de fon retour, 
deux lettres pour Moscou, ♦l’une cache- 
tée, l’autre ouverte. 

Enfin nous partîmes de la ville deCam- 
balu pour retourner en Moscovie, le 
quatrième Septembre 1656 t* Nous al- 
lâmes 

♦ Nieuhof en parle dans fa relation de 
l'Ambaffade des Hollandois à la Chine ^ qui 
eft inférée dins la troi/iéme partie du Re~ 
eneil des Voyages curieux en 4. vol. folio à 
Paris, 

Vannée chez les RuJJes commence au 
mois de Septembre. Dans la Traduélio» 
Latine de cet écrit il y a 16^7 - 
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lames d’abord à la ville de Kapty^ Sc 
nous eûmes encore plus à fbufïrir au re- 
tour qu’en venant , pareeque I hiver ap- 
prochoit, & que nous trouvions fort 
peu de vivres ôc de fourrages fur les 
chemins. La plupart de nos chanicaux 
& de nos chevaux moururent de faim 
& de foif, ou demeurèrent enfevehs 
dans la neige j de forte que nous fu- 
mes contraints d’en achetter d’autres foit 
chèrement. Les Catayens nous avoient 
marqué un autre chemin que celui qui- 
nous avions fuivi en venant, cmii le 
pays des Mogols & celui des Bucharcs. 
EnHn apres avoir fqufFcrt mille ,incom- 
moditez, nous arrivâmes au pays du 
Prince Ablay après fix mois de inarche, 
le 21. Juin de l’année 1656. & de la a 
la ville de Tobolt Nous avons emplo- 
yé trois ans 6c cinq mois dans notre 

voyage. 
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Aîr D E L 1 s L E à Mr. C a s s i n i ,• 
fur rembouebure de U Rtviere 

Onfieur. T’apris il y a quelque 
teins de de la Montre^ 

A a X 


M' 


Lettre. 

la Carte Manufcrite du nouveau Mexi- 
que que Mr. le Duc d’Efcalone a envo- 
yée à Mr. R-egis, & que Mr. Regis a 
renvoyée à l’Académie pour y être exa- 
minée , avoir été remife entre vos mains» 
& qu’il y avoit deux chofes fur cette 
Carte bien differentes de ce qui fe voit 
fur celles que j’ai fait graver. La pre- 
mière que l’embouchure de la Rivière 
de Miffiffipi étoit à l’extrémité Oc- 
cidentale du Golfe de Mexique prelque 
Nort & Sud , avec l’embouchure de Rio 
Bravo 6c de la Rivière de Panuco , 6c 
à peu près fous le même Méridien que 
la ville de la Vera-crux , au heu que 
dans mes Cartes, l’embouchure de Mis- 
fiffipi eft d'environ y. degrez plus O- 
rientale que celle de Rio Bravo , 6c que 
les autres endroits que j’ai nommez ci 
deflus. Et la fécondé, que la Carte de 
Mr. le Duc d’Efcalone, fait une lie de 
la Californie, au lieu que dans la mien- 
ne, la Californie paroit comme une partie 
du continent. *'* 

Comme les preuves que je veux don- 
ner au public des correéfions que je 
crois avoir faites fur les Cartes , ne pa- 
roiffoient pas encore, je veux, Mr. , 
vous rendre compte ici des raifbns que 
j’ai eues de faire les chofês comme je 

les 
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ks ai faites , d’autant plus qu’ayant eu 
Phunneur de préfcnter mes Globes à l’A- 
cadémie, dont vous êtes un des princi- 
paux membres , je fuis dans une crpécc 
d’engagement de juftifier mes fentimens 
devant cette fàvante Compagnie. 

Je commencerai par la Rivière de 
MiffilTipi , 6c je vous déclarerai d’abord 
que je n’ai pu tirer aucun fecours de 
vos obfervations qui m’ont été fi utiles 
ailleurs, pareeque les Satellites ne fe 
font pas encore fait connoitre en ce 
Pays là, & que les Eclipfes de Lune 
qui ont fervi jul'qu’ici au défaut de cel- 
les des Satellites , nous manquent pareil- 
lement. U fc trouve à la vérité quel- 
ques unes de ces Ecliples de Lune ob- 
fcrvécs en Europe & a la Vera-Crux ; 
mais elles ne peuvent fervir de rien 
pour déterminer l’embouchure de Mis- 
Cflipi. 

Je n’ai guéres tiré plus de lumière 
des Cartes imprimées ou de toute la Flo- 
ride , ou fimplement de la Côte , par- 
ccque la Rivière de MiffiiTipi ne paroit 
fur aucune de ces Cartes , (î ce n dl fur 
celle du Sr. Nolin , fur laquelle il n’y a 
aucun fonds à faire, & que cette Côte eft 
une des moins connues de l’Amérique. 
Le Flmbedu de la Mer n’éclaire que mé- 
Aa 5 dio- 
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diocretncnt en ce parage, & celui qui en 
eft l’auteur , ou au moins qui a fait le 
dernier recueil des routes & des courfes 
de mer, déclare nettement qu’il n’a fait 
ici que fort peu de remarques, & qu’il 
n’a pss jugé à propos d’en faire davanta- 
ge J pareeque , dit- il , il n’y a rien à 
laire pour le commerce en ce Pays - là. Il 
donne à la vérité les hauteurs de quel- 
ques caps 6c les embouchures de quel- 
ques Riviércsj mais il n’en donne point 
les diftances, ni par quels Rumbs de 
vent on va des uns aux autres > ce qui 
feroit néceflâire. Herrera nous manque 
pareillement en cet endroit, 6c je n’ai 
trouvé queGomara qui puiflè en quelque 
manière luppléer à ces défauts. 

J’ai donc été obligé de m’en rappor- 
ter prefque uniquement aux relations , 
6c de toutes celles qui ont été faites fur 
ce Pays -là, il n’y a eu que celles de 
Pamfile de Narvaés, de Ferdinand de 
Soto, 6c de Mr. de la Salle qui m’a- 
yent fervi. 

• L’an Pamfile de Narvaés ayant 
obtenu de l’Empereur Charle- Quint la 
permiflion de faire la conquête de tou- 
tes les terres qui font depuis le Cap de 
la Floride jufqu’à la Rivière des Palmes, 
s’embarqua dans l’ile de Cuba , 6c alla 

prendre 
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prendre terre à un village q»' J"! 
pelloit Carlos du même 
Lreur, ce qu’il crut être d’un prdage 
Teureux pour Ion expédition. Mais jl 
fe trompa bien fort; car apres avoir 
fait ^So^ lieues par terre avec beaucoup 
de fatieucs, il fut obligé de le rembar- 
quer & périt fur la r«er, n’y ayant e« 
^l iuclcilcs uns des ^ens , entre autrg 
Alvare Nuguez furnomme Ca^ça de 
Vaetï leftueU étant éebapeedu nau- 
Ilf ’euntirent une partie du Pays du- 
rant pluficurs années avec des peines in- 

“ïûSme on ne favoit “ Namés 
feir devenu ,1 S 

SàlVlaFlorMeàFeri^ndde 

^h'nîs'S’d' Tvoît' an^ffte au Pétou , 
chefles qu il t^ ^j^Quvrir des terres 

où il pût encore mieux établit 

SÏaaîr^ÊC l.nt du "X'S 

1. petuuffion 

d-y oient é. 

fSeS^Marqudatfôc dont ilfetoit fait 

®“|u"t“« emSS' arriva en Efjogne 

CaiçainVaeea qui publmlaf^ttede 
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Narvacs, & fit à l’Empereur une Re- 
lation de fes ayantutes, s’étendant beau- 
coup fur les fatigues qu’il avoit efluyées. 
Mais comme il ne s’expliquoit que ma- 
lignement fur la qualité du Pays, il don- 
.na tant d’envie à plufieurs d’y aller, qu’il 
y en eut qui vendirent tous leurs biens 
pour y accompagner Soto, qui employa 
auui tous les fiens à cette expédition. 

Soto partit de la Havane le i8. Mai 
Quelques jours après on décou- 
.vrit la Floride, & l’on jetta l’ancre 
dans une baye que l'on apciia du Saint 
Efprit, a caulë que l’on y étoit entré le 
jour de la Pentecôte. Soto débarqua 
tout Ion monde, ôc renvoya quelque 
rems après fes vaiflèaux à la Havane. II 
fut 5. ans à courir le Pays , & à cher- 
cher des mines; mais il mourut au bout 
de ce tems - là au milieu de ces Nations 
iauvages , ayant perdu la plupart de les 
gens^ & de fes chevaux j & celui qui lui 
fuccéda au commandement, ramena le 
mieux qu’il lui fut pofiîble à Panuco le 
refte de cette petite armée. 

Qand on eut appris fâ mort en Efpa- 
gne , plufieurs demandèrent le Gouver- 
nement de la Floride , 6c la permiflîon 
de continuer la décou verte, mais l’Empe- 
^■eur Charle* Quint ne voulut plus écou- 
ter 
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ter perfonne là-dcflus. Cependant les 
Eipagnols n’ont pas laiffé de s’etabhr 
dans la fuite à faint Auguftin oC a lain 
Mathieu à A palache , & 
cote ailleurs. , t- • 

Dans ces derniers tems les François 

font entrez dans la Floride 
re de Miffifllpi. Mr. de la Salle étant 
defeendu fur cette Rivière pins a 
qu’aucun autre François , & en ayant, 

difoit-il, reconnu l’embouchure, obtint 

du Roi la pertniffion de faire un 
lement dans ces endroits , Sc lu 
Beuujeu l’y condinfît par mer. 
aborder à une Baye , qu’il ape a • 
Louis, & il y débarqua fon 
comme il alloit par terre cherchant fa 
Rivière, & obfervaot les peuples de ces 

endroits, il fut naa'heurculement tue par 
un de fes gens: 6c la guerre étant fur^ 

venue quelque tems apres , on P 
de tentatives fur ce pays la. 

Ce n’eft qu’avec le fecours üc ces re 
latins que J-al fai. ma Carte de I mte- z' 
rieur 6c de la côte de la Floride, ma j 
m’y fuis particuliérement ®“^^h • ) 

S Ivec attention les avantures de Pamfi- / 

le dcNarvaés, 6cdeCabeça de Vacca, 

le voyage de Ferdinand de Soto, tant ce 

lui qL a été compofé par Garclallo de 
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Ta Vega, que celui qui a été fait par un 
Gentilhomme d' Rivas en Portugal, & qui 
fut tiré il y a quelques années de la Biblioté- 
que de Mr. Bukeau pour être donné au 
pub'icj’ai même fait une Carte fur laquelle 
j’at marqué les routes deCabeça de Vacca 
& de Ferdinand de Soto , autant que l’obf 
curité de la matière me l’a pu permettre. 

J’ai examiné tout ce qui a été impri- 
mé fur la Rivicre de Miflifllpi & fur les 
voyages de Mr. de la Salle , 6c j’en ai 
meme vu quelques relations raanufcrites. 
J’ai entretenu Mr. de Beaujeu 6c Mr.. 
Cavelier frère de Mr. de la Salle, & qui 
l’a accompagné dans fon dernier voyage. 
J’ai vu deux Cartes manulcrites du Pays, 
l’une de la côte qui vient de Mr.de Beaujeu, 
& une autre des terres qui vient de Mr. de 
la Salle , 6c j’ai eu plulîeurs conférences 
avec feu Mr. d’.Amanville Prêtre habi- 
tué à faint Sulpice, 8c qui a été dans 
cette expédition. Je l’ai , dis - je , en- 
tretenu plufieurs fois de cette matière 
avant 6c après fon départ. 

C’étoit alors une grande queftion par- 
mi les curieux , de lavoir politivement 
l’endroit où la Rivière de Miffiflipi fo 
jette dans la mer’j foit que ledit Sieur 
de la Salle ne l’eût pas aflèz oblèrvé, 
(oit qu’il ne voulût confier fon lecret à; 

E«*: 
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perlonne , comme il eft plus probable. 
Et la difficulté ne laifTa pas de fubfifter, 
lorsque Mr. de Bcaujcu en fut de retour, 
parceque ni lui, ni Mr. de la Salle ne 
trouvèrent point l’embouchure de cette 
Rivière. Comme on ne voyoit point 
de Rivière fur la côre de la Floride d 
laquelle on ofat attribuer ce que l’on di- 
Ibit de la Rivière de Miffilfipi , il y avoit 
des perfonnes & entre autres feu Mr. 
Thevenot qui vouloient qu’elle n’eût 
point d’embouchure remarquable & fen- 
fible, & qu’elle fe perdît en terre ou 
dans des lagunes: pareequ’il eft certain 
que la côte de la Floride eft fort ballè 
& que les Rivières par leurs avalaifbns- 
ont formé plufieurs îles le long de cette 
côte, qui fè joindront peut-être un jour 
au continent, comme il eft arrive à tant 
d’autres endroits dans le monde. D’au». 
très , fur tout Mr. l’Abbé Bernou , Ibu- 
tenoient que cela ne pouvoit pas , 6c qu’u- 
ne Rivière fèmblable d celle que l’on a- 
voit décrite jufqu’alors, devoit avoit u- 
ne grande 6c une profonde embouchure. 
Et il s’en trouvoit d’autres encore qui 
croyoient fauver les apparences, en di- 
lànt que la Rivière de Miffiffipi étoit 
celle que les Efpagnols apelloient Rio 
Efcondidoi 6c telle a été l’opinion du P. 

A a 6 Coro- 
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Coronelli , comme on voit par la Carte 
que le Sieur Nolin fon graveur a raife au 
au jour. 

D.ins cette Carte la Rivière de Miffis- 
fipi fe jette dans la mer à l’extrémité Oc- 
cidentale du Golfe de Mexique. Pour 
moi je n'ai jamais pu être de cette opi- 
nion, à caule du cours que l’on donnoit 
à la Rivière de Miflidîpi que j’ai exa- 
miné rac à rac, 6c je tvouvois félon 
mes calculs qu’elle ne pouvoir pas aller 
fi fort à l’Occident. Je puis même dire 
ici avec alTurance que, dans le tems que 
j’avois l’honneur d’enlèigner la Carte à 
Mr. le Marquis de ( ourtenvaux, Mon- 
fieur de Louvois m’ayant demandé d’où 
venoit cette Rivière & où elle fe jettoit, 
je lui en figurai le cours (ur la Carte 
dont nous nous fervions : 8c quoique je 
ne l’eufie fait que par eonjeéture, néan- 
moins fon embouchure s’eÆ trouvée à 
peu près comme je Pavois marquée. 

Je fus bitn confirmé dans cette penféc 
par le dernier voyage de Monficur de la 
Salle, lequel allant chercher avec Mr. de 
Bcaujeu l’embouchure de cette Rivière, 
alla aborder à une Baye qu’il appella de 
Saint Louis , beaucoup plus à l’Occident 
que l’embouchure de ladite Rivière, foit 
qu’il n’eût pas aperçu cette embouchure 
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en pafTant , ou qu’il voulût pouflèr plus 
loin pour reconnoitre la côte , 6c s’afl'urer 
des peuples qui étoient à l’Occident de 
cette Rivière ; ce qui eft plus probable. 
Quoi qu’il en loit, Mr. de la Salle en al- 
lant à cette Baye de Saint Louis, fit 
route prefque toujours droit à l’Oueft , 
comme je l’ai apris de Mefl'. de Beaujeu 
6c d’Amanville : ce qui fe pourroit véri- 
fier par le journal dudit Sieur d’Aman- 
ville que je n’ai pas, mais que l’on m’a 
dit être entre les mains de Mr. de Viller- 
mont. 

Quand je n’aurois pas le témoignage 
de CCS Meir. , il eft aifé de prouver que 
la Baye de Saint Louis cft beaucoup plus 
Occidentale que la Rivière de Mifliflipi, 
pareequ’on voit par la relation du P. le 
Clerc imprimée à Paris, 6c par celle du 
P. Hennepin imprimée à Utrecht, ^uc 
Mefl'. de la Salle êc Cavelicr Ion frère, 
en partant de la Baye de Saint Louis 
pour aller chercher ladite Rivière , firent 
environ ayo lieues julques aux Akanfas, 
(qui font fur cette Rivière) marchant 
tantôt au Nord ■ Eft 6c tantôt à l’Eft- 
Nord- Eft, qu’ils pafl'érent par yo. peu- 
ples différens, 6c qu’ils traverférent en- 
viron lo. Rivières , dont quelques unes 
fe jettent dans le Mifliflîpi, mais dont la 
A a 7 plu- 


plupart fe doivent jetter dans la mer ; cc 
qui fait voir qu’il doit y avoir beaucoup 
de mer entre la Rivière de Miffiffipi & 
la Baye de Saint Louis. J’ai marqué 
«ttc route 6c ces Rivières dans ma Carte 
particulière de la Floride. 

Que fi on vouloir objeèter que l’en- 
droit de la Rivière où font les Akanfâs 
eft effeftivement éloigné de la Baye de 
Saint Louis , mais que fon embouchure 
en eft proche ; j’oppolerois la route de 
Cabeça de Vacca qui fit naufrage à 
l’Oueft de cette grande Rivière, ôc qui 
erra longtems dans le Pays peu loin de 
la mer parmi différens peuples, & tra- 
verfa beaucoup de Rivières avant que de 
le rendre au nouveau Mexique. 

Voilà, Monficur, les raifonsque j’a- 
vois quand je dreffai ma Carte pour 
mettre l’embouchure de Miffiflipi à l’en- 
droit où je l’ai mife. Ce n’eft comme 
vous voyez que par raifonnement, par 
conjeèlure , par eftime , ôc par rapport 
aux pays voifins que j’ai tâché d’établir 
cette pofition. Mais que faire quand on 
n’a point d’obfervation , ni de point fixe 
où l’on puifle mettre le pied avec aflù- 
rance? Pour aujourd’hui bien loin de 
' ‘ reculer cette embouchure en Occident , 
8c de la mettre à l’endroit où la Carte de 

Mon- 


Lettre. S^i'' 

Monfieur le Duc d’Elcalone 8c celle du 
P. Coronelli la rcpréfcntent , je vois bien 
qu’il faut la mettre encore plus en 
Orient i 6c la queftion a été décidée 
par le voyage que Mr. d’iberville a fait 
lur cette côte* Vous (aveZj Monfieur^ 
que la paix qui fut heureufement conclue 
Pan 1697. ayant fait renaitre l’envie des 
ctablifl'emens, le Roi envoya mondit 
Sieur d’ibcrville chercher l’embouchure 
de Miffiflipi, & y établir une Colonie 
dans l'endroit qu’il jugeroit le Pjus con- 
venable à cela J qu’il partit de la Rochel- 
le avec Meff. de Châteaumorand 5 c de 

Su?Ses, qu’il aiTiva lur la côte de la 
Flofidelci 4 . Janvier 1698. & qu’ayant 
trouvé les Efpagnols ewblis a Apafechj- 
coli & à Penfacola, il fit fon etablille- 
ment fur la Baye de Bilocchi ou il fit c- 
lever le Fort de Maurepas. Mais ce qui 
fiit plus à la queftion , eft qu’il trouva 
l’embouchure de Miffiflipi véritablement 
un peu embaraflee.mais profondc,com- 
me l’avoit penfé Monfieur l’Abbe ^r- 
nou; que pour s'affurer que ce fut elle 
,1 U remonta plu» de cent lieues, & qu il 
revint en France rendre compte de ce 

qu’il avoit fait. , a ,-1 

l’ai une Carte de la cote qu il a en- 
voyée à un de les amis, avec la copie de 


jôS Leute. 

deux lettres qu’il a écrites fur cette ma- 
tière. J’ai une autre Carte que MonQeur 
de Châtcaumorand a faite des endroits de 
celte même côte où il a été. Enfin j’ai 
encore la copie d’une lettre d’un Garde 
Marine qui étoii fur ces vài fléaux : & par 
tous ces mémoires & le peu que j’ai trou- 
vé dans les livres Hollandois , j’ai connu 
qu’il devoit y avoir près de cent lieues de 
l’embouchure de Rio Bravo à celle de 
Miflâflîpi en tirant à l’Eft-Nord-Eftj 
ce qui efl: bien différent d’être fous le 
même méridien. 

Mr. d’ibervillc y eft retourné comme 
vous favez , bien réfolu de n’en pas re- 
venir fans être parfaitement informé du 
Pays , comme il fe voit par une de fes 
lettres , & j’efpére à fon retour en favoir 
davantage. Car avant qu’il partît pour 
ce fécond voyage, on lui envoya une 
Carte & des mémoires que j’ai faits, avec 
prière de faire attention aux chofes que je 
lui demande. 

J’aurai l’honneur de vous parler au 
premier jour de la Californie. 

Fin du Tome Quatrième. 
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